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PRÉFACE 


Un bon nombre de mes élèves, anciens et actuels, 
m'ont à plusieurs reprises témoigné le désir que je fisse 
imprimer mon Cours de grammaire comparée. Je puis le 
faire aujourd'hui, et je me décide, avec la permission 
de M£"' l’Archevêque-coadjuteur de Cambrai, à publier ce 
livre qui est le résumé des notes que j'ai recueillies çà 
et là, pendant plus de vingt années d'enseignement aux 
Facultés catholiques de Lille. J'ai rédigé ces notes avec 
plus de soin, et je les ai mises en ordre de manière à 
faire un livre où se trouvent indiquées, sinon résolues, 
presque toutes les questions grammaticales importantes 
et pratiques. 

Ce livre s'adresse à tous ceux qui ont déjà une certaine 
connaissance élémentaire du grec et du latin. Je l'offre 
aux étudiants des Facultés libres et des Facultés offi- 
cielles, candidats à la licence ès lettres; je l'offre aux pro- 
fesseurs de l’enseignement secondaire qui souvent ont 
besoin de connaître ou de se rappeler les questions gram- 
maticales. J'espère même que ce livre sera assez clair 
pour être utile aux élèves des classes supérieures. Je l’of- 
fre enfin à tous ceux qui connaissent déjà le grec et le 
latin par les grammaires élémentaires, mais qui désirent 
en avoir une connaissance moins superficielle, et se ren- 
dre compte des formes étranges et souvent énigmatiques, 
quoique très simples et très régulières, quise rencontrent 
si fréquemment dans les déclinaisons et les conjugaisons. 


Il PRÉFACE 


Je n’ai pas la prétention d'avoir été inventeur; je suis 
un simple rédacteur, et ne revendique d'autre mérite que 
celui de la clarté et de la simplicité : je dis uniquement ce 
que j'ai appris et ce que je pense. Je n’ai même pas voulu 
encombrer mes pages de notes et de références, suivant 
en cela l'exemple de M. Victor Henry. Qu importe aux 
lecteurs à qui je m'adresse, que telle théorie vienne de 
Ahrens, Brugmann ou Curtius? Quand je l’expose, j'en 
prends la responsabilité. 

J'aurais voulu dédier ce livre, comme hommage de pro- 
fonde reconnaissance à M. Victor Henry, professeur à la 
Sorbonne et mon maître vénéré. Malheureusement j'arrive 
trop tard, et je ne puis que le dédier à sa mémoire. Cet 
ouvrage lui appartient à beaucoup de titres : C'est à 
M. Henry que je dois le peu que je sais; ce sont ses con- 
seils qui m'ont guidé; c’est son livre qui a été mon livre 
de chevet ; c’est de ses doctrines que je me suis nourri : 
il est bien juste que ce modeste savant, trop tôt ravi à la 
science, reçoive ce témoignage d’un disciple dont le livre 
ne fera jamais oublier le « Précis de grammaire com- 
parée ». 

Je dois aussi beaucoup à la « grammaire comparée de 
MM. Riemann et Goelzer », véritable trésor où j'ai large- 
ment puisé. 

Mon désir est maintenant de populariser la science 
grammaticale et d’être utile à plusieurs, par la publication 
de ce livre dont je ne me dissimule pas les imperfections 
et les lacunes. Je réclame l’indulgence de mes lecteurs, 
et j'accepterai avec reconnaissance les observations qu'ils 
voudront bien me faire. 

CLIQUENNOIS 


Lille, 26 septembre 1907. 


INTRODUCTION 


1. Avant d'entreprendre l'étude de la grammaire com- 
parée du grec et du latin, il importe de se rendre compte 
de la place qu'occupent ces deux langues dans l’ensem- 
ble des idiomes qui se partagent la terre. Pour atteindre 
ce but, nous croyons utile de dire d’abord quelques mots 
sur la classification des langues, et sur les caractères 
généraux qui distinguent chaque famille; nous nous oc- 
cuperons ensuite de la famille indo-européenne et de 
ses subdivisions; puis du grec et du latin qui appartien- 
nent à deux groupes importants de cette famille, le 
groupe hellénique et le groupe italique. Notre introduc- 
tion sera ainsi divisée en quatre articles. 


ARTICLE PREMIER. 


Classification des langues. 


2. Les langues étant très nombreuses et très diverses, il 
a fallu les classifier, et réunir sous un même nom celles 
qui présentent les mêmes caractères généraux. Le fonde- 
ment de cette classification qui semble le plus solide est 
la formation grammaticale des mots, c’est-à-dire la ma- 
nière dont se combinent les racines, le procédé selon 
lequel elles se groupent et s’assemblent pour exprimer, 
préciser et coordonner les idées qu'elles représentent. Ce 
critérium a permis de distinguer trois grandes familles de 
langues, celle des langues monosyllabiques, celle des 
langues agglutinantes, et celle des langues flexives. 
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Ï. Langues monosyllabiques. 

8. Les langues monosyllabiques, ou isolantes, ou radi- 
cales, sont celles dont tous les mots sont de simples ra- 
cines monosyllabiques, d’une signification très vague et 
très générale. Il n’y a dans ces langues aucun nom, au- 
cun verbe, aucun adverbe, aucune partie du discours; 
mais uniquement des racines dont le sens se détermine 
par la place qu’elles occupent. Les racines toujours inva- 
riables se juxtaposent sans se confondre. Ainsi dans le 
chinois la racine ta exprime l’idée vague de grandeur : 
elle pourra, selon sa position, signifier grand, grandeur, 
grandir, grandement, etc. Les rapports grammatiCaux, 
indiqués par la place de la racine, peuvent l'être encore 
par l’adjonction de certaines autres racines dont le sens 
primitif a disparu, et qu'on appelle racines vides. 

Quelques exemples suflisent pour montrer le méca- 
nisme de la langue chinoise et des langues monosylla- 
biques en général. Fu signifie père, mu signifie mère; 
Fu mu signifiera père et mère, parents. Ta signifie l'idée 
de grandeur, jin l’idée d'Aomme; ta jin signifiera grand 
homme; jin ta, l’homme est grand. Tse signifie fils ou 
fille; l'adjonction de racines vides comme nan, nin, don- 
nera nan tse, fils; nin tse, /ille. 

Les principales langues monosyllabiques sont le chi- 
nots, le stamois, l'annamite, le birman, le thibétain. 

Il. Langues agglutinantes. 

4. Les langues agglutinantes ou agglutinatives sont 
celles où plusieurs racines se collent ensemble, s’agglu- 
tinent, pour former des mots. Une seule de ces racines 
conserve une signification pleine, et reste invariable; les 
autres sont passées à l'état de racines vides comme dans 
les langues monosyllabiques, et sous le nom de préfixes, 
infixes, suffixes, précisent le sens de la première et mar- 
quent les rapports grammaticaux. Max Müller donne 
comme exemple un mot de la langue turque : 

Le mot sevmek veut dire aimer : une racine vide, inter- 


INTRODUCTION. y 


calée et collée entre les deux syllabes, produira des 
mots de sens différents qui se rattachent à l’idée d'aimer : 
sevmemek, ne pas aimer; sevilmek, être aimé; sevinmek, 
s'aimer soi-même; sevdirmek, /aire aimer. La racine 
oda, chambre, suivie d’une racine vide comme suflixe, in- 
diquera des rapports marqués en grec et en latin par 
les différents cas : odada, dans la chambre; odalar, Les 
chambres; odalarda, dans les chambres ; etc. 

La famille agglutinante comprend un très grand nom- 
bre de langues, et donne lieu à plusieurs subdivisions, 
selon le degré ou le mode d'agglutination. On distingue 
les :diomes africains dont les mots se forment générale- 
ment à l'aide de préfixes; les idiomes américains, ou 
holophrastiques, ou polysynthétiques, qui réunissent les 
divers membres d’une phrase en une sorte de composé 
plus ou moins long; et les idiomes touraniens, les plus 
importants de tous, dont les mots sont construits le plus 
souvent avec des infixes et des suffixes. Le nom de tou- 
ranien est le nom ancien des Tartares nomades : on ap- 
pelait autrefois Touran le pays qui est maintenant le 
Turkestan. Les principales langues de ce groupe sont : 
le yaponais, le malais (iles du Pacifique), le tamoul 
(Ceylan), le gangétique (Hindoustan), le mongol (Tarta- 
rie, Thibet), le tongouse (Sibérie, Chine septentrionale), le 
turc (Turquie d’Asie et Turquie d'Europe, Crimée, Rou- 
mélie), le samoyède (Sibérie occidentale), le finnois (La- 
ponie), et comme perdue à l'extrémité de l'Europe, la 
langue basque, vieil idiome des Ibères, premiers habitants 
de l'Espagne. 

ITT. Langues flexives. 

5. Les langues flexives, ou langues flexionnelles, ou 
langues fléchies, ou langues à flexion, sont caractérisées 
par des modifications de la racine et par l'addition de 
désinences. Il y a fusion complète entre l'élément radi- 
cal qui est de sens vague et général, et l'élément désinen- 
tiel qui est déterminant; de sorte que, ces éléments étant 
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réunis, on est en présence d'un tout, décomposable seu- 
lement par l'analyse mentale. 

On doit distinguer dans la famille des langues flexives, 
les langues à flexion interne, et les langues à flexion 
externe. 


8 1 Langues à flexion interne. 


6. Dans les langues à flexion interne, la racine est 
constituée par trois consonnes, et s'appelle pour cette 
raison trélitère. Les trois consonnes forment comme une 
charpente immobile, dont les interstices seraient remplis 
par des voyelles mobiles, pour faire une construction com- 
pacte. Ce sont les voyelles qui, se modifiant, se fechis- 
sant, donnent à la racine trilitère un sens déterminé: 
mais elles lui restent étrangères. 

On cite, comme exemple, la racine arabe qtl qui ex- 
prime l’idée générale de meurtre : des voyelles diverses 
placées entre ces consonnes feront qatala, #/ tua; qutila, 
Ù fut tué; etc. 

Les racines ne se réunissent pas pour former des com- 
posés, contrairement à ce qui se passe dans les langues 
indo-européennes, qui sont à flexion externe; mais elles 
peuvent s adjoindre des préfixes, des suffixes, des infixes, 
pour faire des dérivés, et indiquer les relations de cas, de 
nombre, de mode. 

Ces caractères généraux s'appliquent aux deux groupes 
que forment les langues à flexion interne, le groupe kAa- 
mitique, et le groupe sémitique ; dénominations inexactes 
qui viennent du passage de la Genèse, où il est parlé des 
descendants de Cham et de Sem, fils de Noé (Gen. x). 

1° Groupe khamitique. 

Le groupe khamitique comprend l’égyptien, le libyen, 
et d'autres langues sur lesquelles nous n'avons pas besoin 
d'insister. 

2° Groupe sémitique. 

7. Le groupe sémitique compte un bon nombre de lan- 
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gues, très rapprochées les unes des autres : on distin- 
gue les langues araméennes, la langue hébraïque, les 
langues arabiques. 

a) Les langues araméennes. 

L’araméen (du nom de Aram, fils de Sem) fut parlé 
dans la Syrie, la Mésopotamie, et dans une partie des 
anciens royaumes d'Assyrie et de Babylone. Nous en con- 
naissons aujourd'hui deux dialectes, le syriaque et le 
chaldéen. 

Le syritaque a été conservé dans une version de la Bi- 
ble, et dans quelques monuments de la littérature chré- 
tienne du quatrième siècle, entre autres les ouvrages de 
saint Ephrem. Il s'est perpétué avec beaucoup d’altéra- 
tions chez les Nestoriens du Kurdistan, et quelques po- 
pulations chrétiennes de la Mésopotamie. 

Le chaldéen était la langue de Babylone. Pendant la 
captivité, les Juifs, sans oublier leur langue sacrée, se ser- 
virent de celle de leurs conquérants, non seulement dans 
la conversation, mais aussi dans les œuvres littéraires. Le 
livre d'Esdras et la prophétie de Daniel contiennent des 
fragments en chaldéen, contemporains des inscriptions 
cunéiformes de Darius et de Xerxès. Le chaldéen passa 
dans la Palestine avec les Juifs revenus de l'exil; et nous 
le trouvons dans des traductions et des paraphrases de 
l'Ancien Testament faites pendant les temps qui ont im- 
médiatement précédé ou suivi l'avènement de Notre- 
Seigneur. C'était la langue de Jésus-Christ et de ses 
disciples. Après la destruction de Jérusalem, le chaldéen 
fut la langue littéraire des Juifs : le Talmud de Jérusalem 
qui est du quatrième siècle, et le Talmud de Babylone 
qui est du cinquième, nous montrent le chaldéen tel que 
le parlaient les Juifs lettrés, très altéré par le mélange 
d'idiomes étrangers. Ce dialecte resta jusqu’au dixième 
siècle la langue écrite des Juifs. Bientôt après cette époque 
le chaldéen judaïque se vit dépossédé par l'arabe, et 
perdit toute existence, même littéraire. Quand l'arabe 
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à son tour cessa d’être la langue des Juifs, au treizième 
siècle, ceux-ci revinrent à une sorte d’hébreu modernisé 
qu'ils emploient encore dans leurs compositions savantes. 

b) La langue hébraïque. 

8. L’hébreu est l’ancienne langue de la Palestine. On 
parla et on écrivit en hébreu depuis le temps de Moïse jus- 
qu’à celui des Machabées. Dans le long espace de sa vie, 
l'hébreu subit, comme toutes les langues, des modifications 
importantes, surtout à l’époque de la captivité de Baby- 
Jone : il admit alors une importation considérable de 
formes araméennes. Plus tard il s’effaça devant le grec 
qui pendant un certain temps domina dans tout l'Orient; 
puis il fut emporté par l'arabe. Cette dernière langue, 
depuis la conquête de la Palestine et de la Syrie par les 
soldats de Mahomet, fut parlée dans toutes les régions 
où florissaient auparavant les deux plus anciens rameaux 
sémitiques, l’araméen et l’hébreu. 

On rattache à l’hébreu l’ancienne langue phénicienne, 
et la langue des Carthaginois. 

c) Les langues arabiques. 

9. L'arabe est encore la langue de très nombreuses 
populations. Parlé dans la péninsule arabique de longs 
siècles avant Mahomet, il fut transporté par les armées 
du prophète-conquérant en Asie, en Europe, en Afrique. 

À une époque très reculée l'arabe s’introduisit au sud 
de l'Egypte et de la Nubie. Il s’y est maintenu jusqu’à 
nos jours, quoique très corrompu, sous le nom d’éthiopien 
et d'abyssinien. 

Aux langues sémitiques appartiennent encore l’as- 
syrien des inscriptions cunéiformes; les dialectes ber- 
bers de l'Afrique septentrionale, lesquels, avant l'invasion 
des Arabes, étaient parlés sur la côte de la Méditerranée, 
et sont maintenant relégués dans l’intérieur; le copte 
qui a cessé d’être une langue vivante depuis le dix- 
septième siècle. 
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$ 2. Langues à flexion externe. 


10, Les langues à flexion externe sont constituées par 
une racine très simple, généralement, sinon toujours mo- 
nosyllabique, augmentée de suffixes qui la déterminent, 
indiquent les rapports grammaticaux, forment des déri- 
vés. Une racine, augmentée ou non de suflixes, peut s’u- 
nir à une ou plusieurs autres, et donner des composés. 

La racine a toujours une voyelle fondamentale qui lui 
appartient en propre, et qui peut se modifier, sans que 
cette modification entraine une variation de sens. Ce 
phénomène, qui est une sorte de flexion interne, a reçu 
le nom d'apophonie. C'est ainsi que la racine grecque 
ke qui exprime l’idée générale de larsser, devient avec 
le même sens Ar et Aa. 

Des suffixes déterminent la racine, en font un nom ou 
un verbe : Aur-o, hex-e, laisser; hom-o qui reste, qui est 
laissé. D’autres indiquent dans un verbe les personnes 
grammaticales : Xemo-uev, Xeixe-ve ; dans un nom la fonc- 
tion qu'il remplit : Xotmd-ç6, Xotrd-v. D'autres sufhixes en- 
core forment des dérivés : Aax-oe ( — eu), action de 
laisser; nom d'action, dont le rôle grammatical est mar- 
qué par un nouveau suffixe AeîQu-6, Aeïdi-v. 

La racine variable, les suffixes variables aussi, les 
racines et les suflixes réunis en un tout indissoluble : 
tels sont les caractères généraux des langues à flexion 
externe. 

11. Nous sommes donc en présence de trois grandes 
familles de langues : les monosyllabiques ou isolantes, les 
agglutinantes, les flexives. Il ne faudrait pas croire pour- 
tant que chacun des trois types soit absolument exclusif 
des autres : les barrières qui les séparent ne sont pas 
infranchissables. On constate des traces d’agglutination 
dans les langues isolantes, et les agglutinantes contien- 
nent comme des rudiments de flexion. Les langues flexi- 


X INTRODUCTION. 


ves de leur côté, avec leurs suffixes, rappellent les raci- 
nes vides des autres familles. Faut-il aller plus loin et 
dire qu’il y a eu trois étapes dans le développement du 
langage? Quelques langues seraient restées à la pre- 
mière; plusieurs n’auraient pas dépassé la seconde ; les 
autres seraient arrivées à la troisième après ayoir franchi 
les deux premières. Bien que cette hypothèse ait quelque 
chose de séduisant, on doit reconnaître qu'aucun fait 
historique ne vient l’appuyer. Les langues se montrent, 
dans tout le cours de leur existence, avec le caractère 
général qu'elles ont maintenant : le chinois, malgré la 
très ancienne civilisation de ceux qui le parlent, est resté 
et reste isolant ; les langues du second type sont toujours 
agglutinantes; et les langues flexives n'ont jamais été 
connues comme isolantes ou agglutinantes. Quant aux 
ressemblances qu’on constate entre les trois familles, il 
faut les considérer comme des vestiges de l’ancienne et 
primitive unité du langage, et comme un souvenir du 
temps où il n'y avait qu'une langue, comme il n’y avait 
qu'une famille humaine. 

L'importance qu'ont pour nous les langues à flexion 
externe, nous oblige à en traiter plus en détail : nous es- 
sayerons de le faire dans un article à part. 


ARTICLE SECOND. 


Langues à flexion externe. — Famille indo-européenne. 


12. Les langues à flexion externe s’appellent langues 
aryennes où aryaques, langues indo-germaniques, et 
plus souvent langues éndo-européennes. Elles doivent leur 
origine à une langue primitive qui n’existe plus, et dont 
il ne reste rien en dehors de ses filles. Cependant les tra- 
vaux des grammairiens modernes ont réussi, grâce à la 
comparaison des langues, à reconstituer avec certitude 
un bon nombre de formes primitives auxquelles il faut 
recourir souvent pour l'explication de la phonétique grec- 
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que et latine. Cette vieille langue reconstituée prend le 
nom de langue aryenne ou indo-européenne. 

D'après la science moderne, l'indo-européen fut parlé 
en Âsie, sur le plateau de Pamir, à l'extrémité orientale 
du Turkestan, où prennent leur source deux rivières qui 
se jettent dans le lac d’Aral, l’Amou-Daria et le Sir-Daria. 
Les peuples qui se servaient de cet idiome ne tardèrent 
pas à descendre des hautes régions qu'ils occupaient, et 
s'établirent dans les vallées de l’Indou-Kouch, ou Cau- 
case indien, d'où découlent l'Indus et d’autres rivières 
qui vont arroser le nord-ouest de l’Hindoustan. Ces peu- 
ples prirent alors, dit-on, le nom d’Aryas dont la signi- 
fication paraît être celle de noble, illustre, propriétaire. 
Leur domaine s’étendit dans les provinces qu'on appelle 
l'Arie, la Sogdiane, la Bactriane. C'est de là que des 
migrations successives transportèrent les Aryas et leur 
langue dans diverses directions. 

13. Premier groupe tindo-européen. Groupe asia- 
lique. 

Parties de l’'Indou-Kouch, des peuplades aryennes tra- 
versèrent l’Indus et descendirent à l’est dans la vallée 
du Gange, où leur langue devint le sanscrit; d’autres se 
dirigèrent à l’ouest vers le plateau d'Iran, où leur langue 
devint le zend. 

Le sanscrit, dont les Vedas nous offrent les textes les 
plus anciens, resta longtemps caché dans les terres mys- 
térieuses de l'Inde. Avant l'arrivée des missionnaires 
portugais dans ce pays, on savait vaguement qu'il y avait 
une langue indienne et une littérature indienne; on ne 
connaissait ni l’une ni l’autre. Des hommes dont le nom 
mérite d'échapper à l'oubli, Sassetti, Roberto de Nobili, 
et plus tard le jésuite Heinrich Roth, et le carme Paulin 
de Saint-Barthélemy, auteur de la première grammaire 
sanscrite, firent connaître à l’Europe cette langue et cette 
littérature. On constata bientôt qu'il y avait entre le 
sanscrit et le grec et le latin des signes indéniables de 
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parenté. Les études se poursuivirent sans relâche, et 
furent couronnées d’un tel succès que l’on est arrivé de 
nos jours à la science complète et raisonnée du sanscrit. 
C'est à cette science que la linguistique et la grammaire 
comparée doivent tous leurs progrès : il serait presque 
impossible de se rendre compte des formes grecques et 
latines, sans de fréquentes références à la langue des 
vieux Indiens. 

Il faut se garder cependant de considérer le sanscrit 
comme la source d’où viennent les langues aryennes : 
cette langue, par rapport aux autres, n'est pas une mère, 
mais une sœur, et peut-être même n est-elle pas la sœur 
aînée. 

Le sanscrit est passé depuis longtemps à l’état de lan- 
gue savante : il n’est plus parlé; mais 1l se survit à lui- 
même dans les langues indiennes qui en sont dérivées, 
comme l'italien et l'espagnol sont la survivance du latin. 
Ces langues indiennes sont les idiomes prékrits, parmi 
lesquels on compte le péle, l’indi, l'hindoustani, le ben- 
gali, etc. 

14. Le zend, qui fut parlé par les Aryens fixés sur les 
plateaux de l'Iran, semble très rapproché de la langue 
mère indo-européenne : on l'appelle aussi avestique et 
baktrien. C’est en zend que sont écrites les œuvres attri- 
buées à Zoroastre. Le grand monument de cette langue 
est le zend-avesta, dans lequel il est dit que les peuples 
de l'Iran ont pour berceau la Sogdiane. 

Le groupe auquel appartient le zend se nomme iranien 
ou éranten. Il comprend encore le vieux perse, contem- 
porain du zend, retrouvé dans les inscriptions cunéifor- 
nes des rois Achéménides; l’arménten; le pehlvi, qu'on 
parla jusqu'au septième siècle après J.-C. ; le parsi qui 
n'a disparu qu'après le onzième siècle, pour céder la 
place au persan moderne. 

Deuxième groupe. Groupe européen du nord. 

15. Les Aryens débordèrent bientôt de l'Asie, et se 
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transportèrent dans des contrées plus lointaines. Ils fran- 
chirent le Caucase, et se répandirent dans l’Europe sep- 
tentrionale. De là viennent les langues teutoniques et les 
langues windiques. 

Les langues teutoniques comprennent : le gothique 
qui s éteignit au neuvième siècle, ne laissant pour monu- 
ment que des fragments d’une traduction de la Bible faite 
par l'évêque Upsilas au quatrième siècle; le haut-alle- 
mand, langue littéraire de l’Allemagne depuis Charle- 
magne, dont les divers dialectes se parlent encore par- 
tout, dans ce pays; le bas-allemand, langue des basses 
terres de l'Allemagne, représenté de nos jours par l’an- 
glo-saxon, souche de l'anglais moderne, le flamand et 
le hollandais, les langues scandinaves de la Suède, de 
la Norvège, du Danemark, de l'Islande. 

Les langues windiques sont ainsi appelées du latin 
vinidae, mot que les premiers historiens de l'Europe em- 
ployèrent pour désigner les peuples dont nous avons à 
parler, et qu'on distingue sous le nom de Saves et de 
Lettes. 

Les langues des S/aves qui dominent sur la partie 
orientale de l’Europe sont : 4° Le paléo-slave ou slavon 
ecclésiastique, qui n’est plus employé que dans la litur- 
gie de l'Église russe, et dont le plus vieux document est 
une version de la Bible, faite au milieu du neuvième siècle 
par saint Cyrille et saint Méthode; 2° le bulgare; 3° le 
croato-serbe; 4 le russe; 5° le ruthène (Pologne autri- 
chienne); 6° le schèque (Bohème et Moravie); 7° le polo- 
nais; 8° le serbe. 

Les langues des ZLettes sont : le lithuanten (Prusse 
orientale, Lithuanie russe), le letton (Livonie, Courlande), 
le vieux prussien (bords de la Baltique). 

Dans cette nomenclature nous avons omis le Celtique, 
dont l’origine est discutée ; on le rattache au groupe teu- 
tonique, et aussi au groupe européen du sud, sous le 
nom d’italo-celtique. Dès la plus haute antiquité les 
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Celtes étaient établis aux environs du Pont-Euxin; d'où 
ils se dispersèrent dans diverses contrées européennes : 
les uns vinrent dans le pays qui fut la Gaule et la France; 
d’autres allèrent en Espagne (Celtibérie), d'autres en 
Irlande et en Écosse. Les dialectes celtiques sont : l'an- 
cien irlandais, l'ancien écossais, le gallois (pays de 
Galles), le cornique (Cornouailles), le breton (Côtes-du- 
Nord, Morbihan, Finistère), l'ancien gaulois, langue de 
nos pères vaincus par César, dont il ne reste presque 
rien. 

Troisième groupe. Groupe européen du sud. 

16. Tandis que certaines migrations aryennes franchis- 
saient le Caucase, et se répandaient dans le nord de l’Eu- 
rope, d’autres, sous le nom de Pélasges, s’établirent sur 
les côtes de l'Asie Mineure, et dans la Grèce, traversè- 
rent la Méditerranée et occupèrent l'Italie. Leur langue 
forma le groupe européen du sud, qui se divisa lui-même 
en groupe kellénique et groupe talique. 

Nous examinerons ces deux groupes dans un troisième 
et quatrième article. 


ARTICLE TROISIÈME. 


Famille indo-européenne. — Groupe hellénique. 


Sous le nom de groupe hellénique on entend l’ensemble 
des dialectes grecs qui sont fort nombreux, mais dont 
quelques-uns seulement ont une véritable importance lit- 
téraire. 

On distingue les dialectes en À ou dialectes de l'Ouest, 
et les dialectes en H ou dialectes de l'Est. 

17. I. Dialectes en A. 

Les dialectes en a sont ainsi appelés parce qu’ils ont 
maintenu intacte la voyelle indo-européenne primitive a 
(péua, iorau). 

Ils ont conservé plus longtemps que les autres le F, 
signe de la semi-voyelle labiale. 
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Le dorien ne fait pas l’assibilation de la momentanée 
dentale sourde du suffixe indo-européen ti (xéyovr). 11 
compte beaucoup de sous-dialectes, le laconien, le mes- 
sénien, le crétois, l'argien, le corinthien, le megarien, 
les dialectes de l’Ztalie méridionale et des îles dorien- 
nes de l’Archipel (Rhodes, Cos, Mélos, Théra), le syra- 
cusain, elc. 

L’éléen et le béotien sont aussi des dialectes en a fort 
utiles à étudier pour fixer la prononciation grecque. 

Le lesbien ou éolien d'Asie, langue des poètes de Les- 
bos, diffère du dorien par l’assibilation du suffixe ti, par 
le mode d’allongement compensatoire, et l'emploi plus 
général du F. 

18. II. Dialectes en H. 

Les dialectes en H ont perdu le F, se servent de la par- 
ticule &v, changent le suflixe +1 en «1. 

L'ionien est caractérisé par l'emploi presque universel 
de H pour le primitif À (ruépn, cooin,isTrau:); par la rareté 
des contractions et des aspirations. 

Il y a le vieil ionien qui forme le fond de la langue ho- 
mérique et qu'on parlait dans l’Asie Mineure et les îles 
loniennes; et le neo-ionien de l’époque d’Hérodote. Les 
différences entre les deux ioniens sont peu considérables. 

L’attique qui se rattache à l'ionien, en diffère par le 
maintien ou la restitution de l'a primitif après t ou p 
(copia, nuépa) ; et par la fréquence des contractions et des. 
aspirations. Ce dialecte, tel qu'on le parlait au temps de 
Solon, est appelé l’ancien attique; tel qu'il était au temps 
de la guerre du Péloponnèse, le moyen attique; tel quil 
devint au temps des orateurs, le nouvel attique. La lan- 
gœue d'Aristophane, de Platon, de Xénophon, est sur la 
limite du moyen et du nouvel attique. 

À côté de ces dialectes, il y en a un autre qu'on nomme 
le dialecte homérique, mélange de vieil ionien et d’éo- 
lien. 

19. Les différents dialectes grecs, autres que lPattique, 

b 
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disparurent peu à peu, avec l'indépendance des peuples 
qui s’en servaient. L’ionien, vaincu par l'attique, tomba le 
premier, après la guerre du Péloponnèse; les autres vé- 
curent plus longtemps, et parmi eux le dorien eut la plus 
longue fortune : il dominait encore dans le Péloponèse 
au temps de Strabon, dans le premier siècle avant Jésus- 
Christ. Quant au dialecte attique, grâce aux grands écri- 
vains qui l’illustrèrent, et à la prépondérance littéraire, 
artistique et commerciale d'Athènes, il ne fit que grandir 
et s'étendre, non pourtant sans se mélanger de difléren- 
tes formes empruntées aux dialectes locaux, notamment 
à l’alexandrin et au macédonien. De l'expansion de l’atti- 
que naquit la langue commune, xov, éXAnvxñ, qui en dif- 
fère très peu. Aristote fait la transition; Polÿbe, Diodore, 
Plutarque usent de la xouwvn. 

ll se produisit, à l’époque des Antonins, une réaction 
en faveur de l’attique pur, tentée par Arrien, Élien, Lu- 
cien, et autres auxquels on donna le nom d’Aséicistes. 
La réaction n’aboutit pas, et la langue, s’altérant de plus 
en plus, finit par donner naissance au grec byzantin, 
qui plus tard, au douzième siècle, devint le grec moderne. 

20. Parmi les dialectes grecs, plusieurs sont appelés 
dialectes littéraires. Le plus ancien qui ait eu cet honneur 
est le dialecte homérique, organe de la poésie épique, 
adopté par Hésiode, et par les auteurs d'épopées de toutes 
les époques. Après l’homérique vient l’ionien, langue de 
l'élégie et des ïambes, et pendant quelque temps de la 
prose historique et didactique, avec Hérodote et Iippo- 
crate. Puis on vit le {esbien servir à la poésie mélique 
d Alcée et de Sapho; et le dorten, mêlé d’éolismes, à la 
poésie chorique de Pindare. Les chœurs de la tragédie 
athénienne prirent aussi une couleur dorienne due sur- 
tout à la substitution de l’A à l'H. Ce même dialecte do- 
rien, avec addition de formes épiques, fut la langue des 
idylles de Théocrite et de Moschos. Plus sévère, il fut 
employé par les philosophes et les mathématiciens de 
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l’école de Pythagore, ainsi que par les maîtres de la co- 
médie sicilienne, Épicharme et Sophron. Enfin le dialecte 
attique, le vainqueur de tous les autres, fut l'instrument 
de la poésie dramatique, de l’élégie, de l’histoire, de la 
philosophie, de l’éloquence : aucune langue peut-être 
n'est aussi riche en chefs-d'œuvre. 


ARTICLE QUATRIÈME. 


Famille indo-européenne. — Groupe italique. 


21. Le groupe italique comprend l’ensemble des dialec- 
tes parlés en Italie : ces dialectes furent assez nombreux : 
mais sauf le latin, le plus humble dans ses origines, qui 
absorba tous les autres, 1ls ont disparu, ne laissant que 
de rares monuments. 

Plusicurs langues usitées autrefois dans la péninsule 
italienne étaient étrangères au groupe italique : tel 
était le grec des provinces méridionales, tel encore l'e- 
trusque de la Toscane. Il reste de l’étrusque de nom- 
breuses inscriptions; mais on n'est pas encore parvenu à 
les déchiffrer et à les traduire avec certitude. Cet idiome 
cst si peu connu qu'on se demande même s’il appartient à 
la famille indo-européenne. 

Parmi les dialectes italiques, 1l faut citer l'osque (Cam- 
panie, Samnium, Brutium, Apulie), auquel on joint le 
sabellien (Péligniens, Sabins). L'osque nous est conservé 
sur des monuments qui lui ont survécu, la table de Ban- 
tia, en Apulie; le cippe d'Abella, en Campanie; les tables 
d'Agnone, dans le Samnium. 

Parallèlement à l’osque, l’ombrien se développait sur le 
plateau apennin et dans le pays des Volsques. L’ombrien, 
très proche parent de l'osque, est surtout connu par les 
tables d’Iguvium (Gubbio), ou tables eugubines, décou- 
vertes en 1444 : c’est un code liturgique que M. Bréal 
réussit à traduire et à commenter. 


XVIII INTRODUCTION. 


Au-dessus de ces langues dont il reste à peine des tra- 
ces dans les patois provinciaux, brille d'un grand éclat 
le latin, qui nous est révélé à toutes les époques de sa 
vie, par sa très riche littérature, par d'innombrables ins- 
criptions recueillies dans toutes les parties du monde ro- 
main, par les travaux multiples des grammairiens de tous 
les siècles et de tous les pays. 

22. L'histoire du latin se divise en plusieurs périodes. 

La première période est celle du latin primitif. Elle va 
des origines au cinquième siècle de Rome. C’est alors que 
l’humble dialecte des pâtres de Romulus et des vieux 
Albains se développe obscurément, se dégage des dialec- 
tes voisins, et se sépare lui-même en languc populaire 
(sermo plebeius), et en langue de la bonne compagnie 
(sermo urbanus). Il n'y a point encore de littérature, et 
le latin ne se fixant pas courait Ie risque de se désagréger 
ct de subir le sort de tant d'idiomes qui disparurent. 

La seconde est celle du latin archaïque ou ante-clas- 
sique. Elle conjura la ruine menaçante. La culture grec- 
que s'introduisit à Rome, une littérature nationale naquit 
el grandit, et la langue se fixa avec Ennius, Livius, Lu- 
cilius, Plaute, Térence. La période archaïque se termine 
au temps de Cicéron. 

La troisième période est celle du latin classique. Elle 
commence à la jeunesse de Cicéron, et se termine au prin- 
cipat de Trajan. C'est l’âge d’or de la littérature latine. 

La quatrième période est celle du latin post-classique. 
Elle se prolonge jusqu’à la ruine de l'empire d'Occident. 
C'est la décadence, la désorganisation du langage cicé- 
ronien, et en même temps la naissance de la littérature 
chrétienne. 

23. Le latin cependant ne mourut pas complètement : 
non seulement il persista comme langue savante et comme 
langue de l’Église romaine; mais encore sur ce vieux 
tronc poussèrent de jeunes rameaux qui devaient à leur 
tour devenir des arbres vigoureux. Le latin donna nais- 
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sance aux langues romanes ou néo-latines. Ces langues 
ont pour caractères généraux, au point de vue phoné- 
tique, l’assourdissement ou la chute des syllabes atones ; 
au point de vue morphologique, la substitution des 
formes analytiques aux formes synthétiques. Elles ont 
perdu, sauf quelques exceptions, la flexion des noms, et 
remplacé les cas par des prépositions; elles n'ont retenu 
la flexion verbale qu'au présent et au passé de la voix 
active, et elles ont construit les autres temps au moyen 
d’auxiliaires visibles ou dissimulés. 

Les langues romanes, anciennes ou modernes, ont pour 
domaine le tiers de l'Europe ; en voici la liste : 

24. Le provençal ou langue d'oc. On parlait le pro- 
vençal dans toute la partie méridionale de la France : Pro- 
vence, Dauphiné, Languedoc, Guyenne, Marche, Limou- 
sin. L'accent n'étant pas le même partout, le provençal 
prenait une physionomie particulière dans les diverses 
provinces. 

Cette langue a eu sa littérature brillante et prospère 
jusqu'à la guerre des Albigeois. À partir de ce moment, 
elle tomba pour devenir un patois. De nos jours on cher- 
che à la relever. 

La langue d'oil. C'était la langue des provinces du 
Nord de la France, illustrée par les chansons de gestes. 
Lille domina sur toute la France après la guerre des Albi- 
œeois, et ses divers dialectes se confondirent avec celui 
de l'Ile-de-France. Puis, après beaucoup de transforma- 
tions, elle devint le Français. 

L'italien. L'Italien formé du latin, et peut-être des dé- 
bris des anciennes langues italiques, est la langue ro- 
mane qui se rapproche le plus de la langue mère. Le 
dialecte italien littéraire est le forentin qui a cet honneur 
depuis le poème de Dante. 

L'espagnol. L'espagnol dérive d’un latin déjà corrompu 
par l’intrusion de sons propres à la langue ibérique. Il a, 
surtout dans son dialecte principal, le castillan, plus de 


XX INTRODUCTION. 


force et d’éclat que l'italien. Cette langue a subi profon- 
dément l'influence de l'arabe. 

Le portugais. Le portugais ressemble beaucoup à l'es- 
pagnol; mais il en diffère encore assez pour former une 
langue à part. Son principal caractère phonétique est la 
fréquence des voyelles nasales. 

Le ladin ou roumanche. Le ladin est parlé dans les ré- 
gions montagneuses des Alpes, chez les Grisons et dans 
le Frioul. Il se rapproche beaucoup de la langue des ser- 
ments de Strasbourg. | 

Le roumain. Le roumain se parle encore à l'extrême 
droite du domaine latin, au milieu des Slaves et des Ger- 
mains, Il s’y est maintenu depuis que Trajan, vainqueur 
des Daces, établit dans ce pays une colonie de vétérans. 
Quand l'empire succomba sous les invasions des Barba- 
res, ce noyau romain (Moldaves et Valaques) vécut isolé, 
n'ayant de relations qu avec les peuples slaves qui l’en- 
touraient. Le roumain emprunta beaucoup de mots au 
ruthène, au serbe, à l'allemand; mais il soumit ses em- 
prunts aux lois de la grammaire latine. 

25. Après cet aperçu sommaire des différentes langues, 
nous abordons l'étude comparée élémentaire du grec et du 
latin, qui appartiennent à la grande famille des langues 
flexives indo-européennes. 

Comme on doit le faire dans toutes les grammaires, 
nous traiterons dans une première partie de la Phonéti- 
que, ou étude des sons ou phonèmes, éléments matériels 
du langage. 

Dans une seconde partie, nous nous occuperons de la 
Morphologie, ou étude de la formation des mots, ainsi que 
des formes grammaticales qui constituent la déclinaison 
et la conjugaison. 

Une troisième partie, la Syntaxe, fera l’objet d'un 
livre spécial. Tel est le résumé du travail que nous en- 
treprenons, sans nous en dissimulef les difficultés, car, 
s'il y a des faits en grammaire définitivement acquis à la 
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science et des théories certaines, il reste encore, sur beau- 
coup de points, bien des hypothèses et bien des obscu- 
rités. Dans tous les cas, qu'il y ait doute ou certitude, 
l'auteur de ce livre ne prétend que faire l'office d’un rap- 
porteur consciencieux et aussi exact que possible. 


PREMIÈRE PARTIE 


PHONÉTIQUE 


26. On appelle Phonétique l'ensemble des sons et des 
bruits qui constituent une langue, et par extension 
l'étude même de ces sons et de ces bruits, et des lois qui 
les régissent. 

Les sons ont leur origine dans les vibrations rapides, 
régulières, harmoniques, d’un corps élastique, qui, trans- 
formées en ondes sonores, viennent frapper le nerf audi- 
tif. Ils sont plus ou moins forts, selon l'amplitude des 
vibrations; plus ou moins aigus, selon la rapidité de ces 
mêmes vibrations; longs ou brefs, selon la durée d'une 
série déterminée de vibrations semblables. Les sons en 
grammaire ont le nom de voyelles; ils sont susceptibles 
d'une notation musicale. 

Les bruits sont aussi produits par les vibrations d'un 
corps élastique, mais ces vibrations sont irrégulières. Les 
bruits sont rebelles à toute notation musicale, et dans Île 
langage ils ne font qu’accompagner un son grâce auquel 
ils deviennent perceptibles. Les bruits portent en gram- 
maire le nom de consonnes. Ils se réduisent à des frot- 
tements qui ont une durée appréciable, comme le bruit 
qui suit le son de a dans as; ou à des frappements qui ne 
peuvent être que momentanés, comme le bruit qui suit 
le son de a dans ak, ap, at. 

Les sons accompagnés ou non de bruits, éléments ma- 
tériels du langage, s'appellent Phonèmes. C'est l'objet 
propre de la Phonétique. 

Nous étudierons dans une première section leur géné- 
ration, leur classement et leur représentation graphique ; 
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SECTION PREMIÈRE 


Cette section formera trois chapitres : 1° génération 
des phonèmes; 9 classement des phonèmes; 3° représen- 


tation graphique des phonèmes. 


CHAPITRE PREMIER 


Génération des phonèmes. 


27. Le phonème est engendré par l’air expiré des pou- 
mons qui jouent le rôle de soufllets. L'air expiré s’é- 
chappe par les bronches et la trachée-artère; et arrive 
au larynx, tuyau sonore, cartilagineux, large et court, 
qui est le prolongement de la trachée-artère. Le larynx 
communique avec l’arrière-bouche par un orifice circu- 
laire, la glotte, dont les bords élastiques et durs, qu'on 
nomme cordes vocales, peuvent,en secontractant, opposer 
un obstacle à l’air expiré, et vibrer à son passage. Tel 
est dans ses parties essentielles l'appareil générateur 
du phonème : l'air expiré des poumons imprime aux 
cordes vocales des vibrations plus ou moins rapides qui 
produisent des sons plus ou moins aigus. 

Les sons viennent ensuite se renforcer et se modifier 
dans un autre appareil qu'on appelle appareil résonna-- 
teur, qui se compose de la cavité de la bouche et du nez. 
Il y a, entre la bouche et le nez, une sorte de voûte 
osseuse, le palais ou voûte palatale, qui les isole dans 
les deux tiers environ de leur étendue. Mais de l'ar- 
rière-bouche aux fosses nasales 1l y a une communica- 
tion que peut intercepter ou laisser libre un prolon- 
gement charnu et mobile du palais, le voile du palais. 
Quand ce voile se baisse, il y a communication entre 
la bouche et le nez; il n'y en a pas quand il se relève ; 
de sorte qu’une moitié de l'appareil résonnateur est an- 
nulée. Au bord inférieur du voile du palais, il ÿ a un 
appendice en forme de grain de raisin, la luette (uvula). 

De plus, pour compléter l'appareil, et modifier pres- 
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que à l'infini la forme et l'ouverture de la cavité buc- 
cale, nous avons l'organe extrêmement mobile de la 
langue. 

Le phonème engendré par les poumons et la vibration 
des cordes vocales, modifié et renforcé dans l'appareil 
résonnateur, est le son proprement dit, le son vocalique. 
Les mouvements de la langue, des lèvres, le jeu du pa- 
lais et de son voile, la barrière des dents, lui ajoutent 
des bruits, soit momentanés ou d’explosion, soit de frot- 
tement. 

28. L'appareil phonétique étant connu, il faut le voir à 
l'œuvre. 

1° Prenons-le d’abord à l’état de repos. La bouche est 
légèrement ouverte, le voile du palais est baissé, la lan- 
œue repose sur le fond de la bouche, la glotte laisse pas- 
ser sans obstacle l’air expiré du poumon. Il ne se produit 
alors ni son, ni bruit. Seulement dans les temps d’expi- 
ration, on perçoit un faible murmure de frottement qui 
deviendrait un son, si les cordes vocales vibraient; Jus- 
que-là ce n'est qu’un souffle (spéritus). Ce souflle est 
quelquefois noté par un signe particulier qui est en grec 
l'esprit doux. Si l'air est expiré avec plus d'effort et d'é- 
nergie, le phonème de frottement est plus sensible et de- 
vient une véritable aspiration, qui en grec est indiquéc 
par l'esprit rude, et en français par l’h aspirée. Ce souffle 
doux ou rude précède l'émission de toutes les voyelles. 

29.2° Voici maintenant l'appareil phonétique sortant de 
son repos. 

A. Le voile du palais se lève, interccptant la commu- 
nication entre la bouche et le nez, les cordes vocales vi- 
brent : on entend alors une voyelle pure, ou voyelle orale, 
a, 1,0, u. 

B. Les cordes vocales vibrant toujours, le voile du 
palais se baisse, et ouvre la communication entre la bou- 
che et le nez. On entend alors une voyelle nasale, comme 
dans les mots français, enfant, enfin : an, in sont des pho- 
nèmes simples, quels que soient les signes qui les indi- 
quent. 


C. Au moment où doit se produire cette voyelle nasale, 
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si la bouche se ferme en un point quelconque, il n’y a 
plus de son nasal, mais un bruit s'ajoute à la voyelle orale. 
Ce bruit est une consonne nasale. On l'entend dans les 
finales latines in, en, im, em. 

D. La bouche ouverte, le voile du palais levé, l'air qui 
s'échappe fait vibrer à son passage un obstacle élastique. 
On a dans ce cas un phonème vibrant qui prend diffé- 
rents noms selon l'obstacle, l’r lingual, l'r uvulaire, l'r 
glottal. Si la langue obstrue la partie médiane de la bou- 
che, le courant d'air se fraie un passage entre les joues 
et les dents, et produit la vibrante latérale, I. 

80. E. La bouche complètement fermée en un point quel- 
conque s'ouvre brusquement, pendant que les cordes vo- 
cales vibrent; ou bien elle est ouverte et se ferme : il se 
produit alors avec le son vocalique un bruit pur qui est 
une consonne momentanée, explosive quand elle précède, 
implosive quand elle suit un son. Quand ce bruit de frap- 
pement n’est accompagné d'aucune résonnance glottale, 
la momentanée est dite sourde; quand il y a une légère 
résonnance, elle est dite sonore. Nous avons des sourdes 
dans ak, at, ap; des sonores dans ag, ad, ab. L'ancienne 
terminologie disait : muettes fortes et douces. 

F. Enfin, si la bouche n'est ni complètement fermée, 
n1 ouverte toute grande, pendant la vibration des cordes 
vocales, mais obstruée de manière à ne laisser échapper 
l'air que par une fente étroite, il y a un bruit de frotte- 
ment qui est une consonne continue, spirante ou frica- 
tive; sourde ou sonore : as, af, az, av. 


CHAPITRE SECOND 


Classement des phonèmes. 


31. À. Voyelles orales. 

Les voyelles orales sont plus ou moins aiguës selon la 
rapidité des vibrations qui les produisent. Il y a une sorte 
de gamme des voyelles qui va de l’u (son de l’ou français) 
jusqu à li; le son w étant le plus grave, celui de £ le plus 
aigu. Entre ces deux extrêmes se place le son de l’a qui 
est la voyelle d'équilibre, produite quand le gosier se 
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rétrécit médiocrement pour permettre au courant sonore 
de s'échapper par les lèvres ouvertes. 

Les trois sons u, a, i sont séparés par des intervalles 
où se placent une foule de sons intermédiaires. Quelques- 
uns seulement ont été marqués par un caractère alpha- 
bétique spécial. Entre l’a et l’?, on a l’e ouvert (l’é fran- 
çais de père), et l'e fermé (l'é français de né). Entre l’a 
et l’&, on distingue l'o ouvert du français homme, ct l'o 
fermé du français eau. Entre l’? et lu, comme pour fer- 
mer la chaine, on trouve le son de ü allemand qui est l’x 
du français vertu. Entre lo ouvert et l'o fermé, plusieurs 
langues ont le son représenté par le français eu, par l’al- 
lemand 6, jeu, enjeu; à côté du son de eu, o, il existe un 
son vocalique de même nature, mais plus faible, l’e muet 
français. Ce son n'est guère entendu à la fin des mots, 
quoiqu'il forme une syllabe. La tendance de notre lan- 
œue cst de ramener à ce son indistinct beaucoup de 
voyelles atones. 

Voici la gamme des sons dans les langues classiques : 
en montant vers a, ü (vertu), u (clou), o (eau), eu (/eu), 
e (ornement), o (homme); voyelles labiales; en allant 
vers &, e (pére), e (né), i (ani); voyelles palatales. A est 
la voyelle d'équilibre ou moyenne. La langue indo-euro- 
pécnne possédait un autre son vague appelé le schwa ou 
schewa, noté en linguistique par un e renversé 2. 

32. B. Semi-voyelles et diphtongues. 

L'i ct l’u qui sont aux extrémités de la gamme des 
voyelles se modifient facilement et peuvent remplir le 
rôle de consonnes. On sait que, lorsque deux voyelles se 
rencontrent, il se produit entre elles un petit intervalle 
vide de son, ou hiatus, pendant lequel la bouche reste 
ouverte : chacune des deux voyelles forme une syllabe : 
+ a— tha,a +i— ahi. Mais il arrive souvent que 
l'hiatus disparaît, parce que l’une des voyelles devient 
par rapport à l’autre un simple bruit consonnantique, et 
perd sa nature de voyelle : ainsi £ + a donne le monosyl- 
labe ya; a + à donne ay. Constatez ce fait en français : 
il y a hiatus et maintien de la voyelle à dans prier; ily a 
la transformation en semi-voyelle dans diable, faïence. 
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Ce phénomène que nous venons de montrer pour la 
voyelle à se constate facilement pour la voyelle x (ou) : 
a + u forme hiatus et deux syllabes dans aouter (devenir 
mûr); il ne donne qu'une syllabe dans une foule de mots 


TS 
anglais : v/ul (terrible), prononcé aoûful : u + a fait 
hiatus et deux syllabes dans Joua ; une seule syllabe dans 


TS 
l'anglais wag (remuer), prononcé oûag. 

L'union d’une semi-voyelle et d’une voyelle s'appelle 
diphtongue : ce phonème n’est pas du tout la confusion 
de deux voyelles en une seule syllabe. 

Les semi-voyelles de £ et de w sont les seules dont il 
faille s'occuper : on note la première en linguistique par 
Y ou J': la seconde par w, et souvent en grec par le di- 

amma F. 

33. C. Voyelles nasales. 

Les voyelles nasales, dont le son est représenté en 
français par des groupes de lettres, on, un, an, en, in, ein, 
ain, proviennent des voyelles orales 0, 0, a, e. Toutes les 
langues ne possèdent pas de voyelles nasales; le français 
et le portugais, parmi les langues néo-latines, en ont un 
grand nombre. Il est douteux qu'elles aient existé en grec 
ct en latin dans le langage cultivé. 

34. D. Consonnes nasales. 

Les consonnes nasales se produisent, comme nous l'a- 
vons dit, quand le passage de l'air expiré est intercepté 
au moment de faire entendre une voyelle nasale. Si l'obs- 
tacle est la langue appuyée contre le voile du palais, 
on a la nasale vélaire, représentée en linguistique par à : 
on l'entend dans les finales anglaises en ng, et dans le 
premier gamma du grec &yyekos — #hyerx. Si l'obstacle 
est la langue fermant la bouche à la hauteur des alvéoles 
des dents, on a la nasale dentale ou alvéolaire, qui est 
notre nr ordinaire. Si l'obstacle vient des lèvres, on a la 
nasale labiale, l’m du français. 

De là trois nasales, n, n, m. 

E. Consonnes vibrantes. 

39. Les consonnes vibrantes diffèrent selon l'obstacle qui 
vibre au passage de l’air expiré. Si c’est la glotte, on a 
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l'r glottal, sorte de grasseyement qu'on ne trouve guère 
dans les langues d'Europe; si c'est la luette (wvula), on a 
l'r uvulaire, qui est l’7 du français du nord; si c’est la 
langue elle-même, on a l’r lingual des Espagnols et des 
Italiens. 

La vibrante latérale 1, dentale de sa nature, ne donne 
pas lieu à des distinctions importantes. 

36. F. Consonnes-voyelles ou sonnantes. 

Les phonèmes représentés par », m, r, l, doivent être 
considérés comme de simples bruits, lorsqu'ils s’ap- 
puient sur une voyelle : am, énon, aride, abri, élégant, 
tableau; mais ils sont réellement sons des vocaliques, 
quand ils servent eux-mêmes de soutiens à des consonnes. 
Ce fait est très commun dans les finales anglaises et al- 
lemandes ; on le voit aussi dans les finales françaises de 
arbre, table. Quand ces phonèmes sont voyelles, on les 
indique par p, m, r, |. 

37. G. Momentanées. 

Les momentanées, bruits purs assimilables à des frap- 
pements, sont de quatre ordres : les labiales, les dentales, 
les vélaires, les palatales, selon le lieu où se fait l'occlu- 
sion nécessaire pour les produire. 

Les labiales sont p, b; les dentales t, d; les vélaires 
k, g; les palatales k, c, g. 

Les vélaires et les palatales, dont les lieux d'occlusion 
sont très voisins, ont été confondues sous le nom général 
de gutturales; mais 1l est bon d'en conserver la dis- 
tinction, parce qu'elles sont sujettes à des altérations dif- 
férentes. Dans les vélaires, l’occlusion se fait au fond de 
la bouche par le voile du palais, cou, goût; dans les pa- 
latales qui ont la même notation graphique, l'occlusion se 
fait au milieu de la bouche, par la voûte palatale, que, 
gutonon ; il est aisé de saisir une différence entre ces ar- 
ticulations. 

Les quatre ordres de momentanées comprennent des 
sous-ordres, les cacuminales ou cérébrales, les dorsa- 
les, les interdentales. Il est inutile de nous en occuper 
pour le but que nous nous proposons. 

38. IH. Aspirées. 
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Les momentanées de tous les ordres peuvent devenir 
aspirées : ce terme, quoique impropre, est consacré par 
l'usage. On entend par aspiration une explosion plus 
énergique de la consonne, accompagnée de Îa forte expi- 
ration que nous avons notée par h, et que le grec indique 
par l'esprit rude. Les phonèmes de ce genre sont écrits 
kh, th, ph (en grec, X, ©, b), gh, dh, bh; ils s'appellent 
aspirées sourdes ou sonores. Si la forte explosion et le 
souffle expiratoire se confondent, il peut en résulter une 
spirante ou continue correspondante : c'est ainsi que de 
ph il est aisé d'arriver à la spirante labiale f, de th à la 
spirante dentale anglaise th, de kh à la spirante palatale 
allemande ch. 

Le sanscrit a des aspirées sourdes et sonores, le grec 
n’a conservé que les sourdes, le latin a perdu Iles unes ct 
les autres. 

J. Mouillées. 

Le mouillement, que l’on saisit mieux qu'on ne le dé- 
finit, peut affecter toutes les consonnes, momentanées, 
continues, nasales et vibrantes. Le mot français /élle a un 
] mouillé, le mot digne a un n mouillé, le grec quivo — 
oavyw présente un y mouillé. Pour les autres consonnes 
le mouillement se fait par l'introduction d'une semi-voyclle 
parasite très faible, d'ordre palatal, comme | Y. 

K. Continues. 

39. Les consonnes continues, ou sptirantes, où st/- 
[lantes, ou fricatives, sont des bruits de frottement qui 
peuvent se prolonger. Dans ce groupe, nous pouvons 
distinguer : 

1° La vélaire sourde (allem. dach, noch). 

2° La palatale sourde (allem; ich). 

3° La chuintante sourde (franc. ché&teau), et la sonore 
(franç. jour). 

4° La dentale sourde (franç. persan), ct la sonore 
(franç. maison, horizon). 

9° La labiale sourde (franc. faire, philosophe) ct la so- 
nore (franç. avec). 

6° L'interdentale sourde (angl. thérst) et la sonore 


(angl. the). 
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CHAPITRE TROISIÈME 


Représentation graphique des phonèmes. 
Alphabets. 


Nous divisons ce chapitre en deux articles : 1° L'alpha- 
bet grec; les lettres grecques et leur valeur phonétique; 
2° L’alphabet latin; les lettres latines et leur valeur ; avec 
un appendice sur l'orthographe latine, 


ARTICLE Ï. — L'ALPHABET Gnec. 


40. Ce furent les Phéniciens qui apportèrent aux Grecs 
l’art d'écrire environ quinze siècles avant l’ère chré- 
tienne. Les Phénicicns, dont les vaisseaux fréquentaicent 
la Méditerranée, propagèrent d’abord leur alphabet dans 
les iles, où leur influence commerciale était plus grande ; 
puis sur le continent de la Grèce. En recevant l'alphabet 
phénicien, les Grecs lui imposèrent de nombreuses modi- 
fications : non seulement ils simplifièrent la forme des 
lettres; mais encore ils tirèrent d’un alphabet qui ne re- 
présentait que des consonnes l'expression graphique des 
voyelles. 

41. On distingue cinq types principaux d’alphabets 
grecs : {° l'alphabet de Zhéra et de Mélos, dit alphabet 
archaïque, qui conserve des lettres phéniciennes perdues 
par les autres, le Vav, le Koppa, le Tsadé ; 2° l'alphabet de 
Corcyre ou Corinthien; 3 l'alphabet Dorien; 4 l'alpha- 
bet ionien; 5° l'alphabet attique. Les différences entre 
ces types sont peu considérables. Nous n'avons à nous 
occuper que de l'alphabet archaïque, et de l'alphabet 
ionien qui finit par devenir l'alphabet classique. 

Il est utile de donner un tableau comparatif de l’alpha- 
bet phénicien, et de l'alphabet grec qui en dérive; et en 
même temps de l'alphabet latin dont l’origine n'est pas 
différente. (Voyez le tableau, page 10.) 
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Tableau représentant l'alphabet phénicien, l'alphabet grec 
et l'alphabet latin. 


EEE rh 


PHÉNICIEN. GREC GREC LATIN LATIN 
ARCHAIQUE. CLASSIQUE. ARCHAIQUE | CLASSIQUE 
Aleph 1 | Alpha AÏA a 1 
Beth 2 | Beta BIBB56 2 
Gimel 3 | Gamma Friry n) 
Daleth 4 | Delta DAl|AG 4 
He SE E E | Ece(epsilon) 5 
Vav 6 | Vav F | (S chiffre) 6 
Lain 1 | Zéta LIZE 7 
Heth 8 | Leta BH|lr 8 
Teth 9 | Theta @ | 6068 9 
Jod 10 | Jota Z | 1: 10 
Kaph 20 | Kappa K|K»x 90 
Lamed 30 | Lambda LA | An 30 
Mim 40 | Mu M |Mu 40 
Nun 90 | Nu NIN 50 
Samech 60 Sigma B | SE (xi) 60 
AIN 010 O | O'o(omicron) 70 
Pe 60 | Pi rx 80 
Tsade 90 | Tsade M 
Koph 100 | Koppa & | (® chiffre) 90 
Resch 200 | Rho BP |Po 100 
Shin 300 | x; 2 | SC; (rigna) 200 
Thau 400 | Tau TIT- 300 
Upsilon YVIY. 400 
Phi DD» 900 
Chi  Vyx|Xz 600 
Ÿ 4 (psi) 300 
Oméga Q | Qw 800 


(M sawpi, chiffre) 900 


PHONÉTIQUE. il 


42. Formation de l’alphabet grec. 

Quatre consonnes phéniciennes représentant des aspi- 
récs donnèrent à l'alphabet grec quatre de ses voyelles : 
aleph (1) devint A, ke (5) devint E, rod (10) devint I, 
ain (16) devint O. Ce furent quatre voyelles orales, aux- 
quelles une cinquième s'ajouta bicntôt, l'Y (23);rcpré- 
sentation vocalique du vav (6) phénicien. Le vay consonne 
resta dans le digamma F. Cette dernière lettre disparut 
de bonne heure dans les dialectes en »; mais elle se main- 
tint longtemps dans les dialectes en « : elle joue un rôle 
très important en phonétique. 

La consonne phénicienne Act} (8) ne fut pas en grec, 
à l'origine, une voyelle longue, mais le signe de l’aspi- 
ration, H : Ilékxoros — “Exactos. 

Les lettres phéniciennes samech (15), tsade (18), 
koph (19), manquent dans l’alphabet classique. Le sa- 
mech fut remplacé par la lettre €, qui exprime le groupe 
K+ S. Le tsade, également disparu de l'alphabet clas- 
sique, est resté dans l'alphabet archaïque : KM—K £ ou 
=. Le £oph qui se trouve dans l’alphabet de Théra, de 
Corcyre, et dans le dorien, devient en ionien un simple 
signe numérique. 

48. Les lettres ajoutées par les Grecs à l’alphabet phéni- 
cien sont : Ÿ, signe du vav à valeur vocalique, introduit pro- 
bablement à l'époque où l’on adoptait l'alphabet phénicien; 
le D signe de l’aspirée IT + H; le X signe de l'aspirée K 
+ H; le W signe de la combinaison II + £ : ces trois let- 
tres, et surtout la dernière, sont relativement récentes. 

Le skïn phénicien (21) fut affecté à la spirante den- 
tale, et après la transformation du samech en lettre dou- 
ble, devant Z. 

L'aspirée phénicienne #hau (22) et la non-aspirée teth 
(9) se transposèrent : teth devint l’aspirée dentale ©, et 
thau la non-aspirée T. 

44. Dans les commencements, les voyelles brèves et les 
voyelles longues étaient désignées par la même lettre. A 
représentait à et à; I représentait Ï et 1; Y représentait 
ü ctu. Rien n'a changé sous ce rapport; mais il n'en est 
pas de même des autres voyelles. 
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Pour distingucr les sons vocaliques ë, &; 0,0, on laissa 
les voyelles E, O, comme signes des sons brefs. Le son 
6 fut désigné par la lettre H. | 

Déjà dans l'alphabet de Théra, le H qui reste le signe 
de l'aspiration, devient parfois celui de €; mais ce chan- 
gement n est complet que dans l'alphabet ionien. Le dia- 
lecte ionien qui faisait un usage assez restreint de l’as- 
piration, prit le signe de l'aspiration pour représenter €, 
Quant à la lettre H qui cessait s ètre le signe d'une as- 
pirée, on imagina de la couper en deux, kH 4A:Hh servit 
à l'aspiration forte de l’esprit rude, 4 à l'aspiration fai- 
ble de lesprit doux. Ces signes s’arrondirent et finirent 
par prendre la forme qui se placèrent au-dessus des 
voyelles minuscules et à gauche des majuscules : #:25- 
sos, Exacros, "Evo. 

L’affectation de H à la voyelle & était accomplie, quand 
les Ioniens inventèrent un signe nouveau qu ils placèrent 
à la fin de l’alphabet, Q, «, pour représenter o. 

45. On a remarqué que les caractères grecs sont, à l'ori- 
gine, les caractères phéniciens renversés. L'écriture la 
plus ancienne allait de droite à gauche; dans les inscrip- 
tions de Théra, elle part de la droite, et revient sur ses 
pas : on lui donna le nom de Boustrophède (Bossrpopndy) 
par allusion aux sillons tracés par les bœufs qui trainent 
la charrue. Plus tard on adopta la direction uniforme 
de gauche à droite qui a prévalu dans toutes les écritures 
européennes. 

L’alphabet ionien, le plus commode et le plus complet 
de tous, se substitua peu à peu aux autres, et devint 
l'alphabet classique. En Attique, sous l’archontat d Eu- 
clide (403 av. J.-C.), l'orateur Archinos fit adopter une 
loi qui l’imposa dans toutes les écoles. 

Les signes orthographiques, esprits, accents, ponctua- 
tion, datent du 1° siècle avant J.-C. 

Valeur phonétique des lettres grecques. Prononciation. 

46. Une école de grammairiens tente depuis quelques 
années de donner au grec ancien la prononciation du grec 
moderne, comme l'avait fait au xvi* siècle le savant 
Reuschlin, instruit par des émigrants de Constantinople. 
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La légitimité de cette prononciation, dite reuschlinienne 
ou »7oderne, fut contestée par Erasme, notamment sur 
le point de l’iotacisme. La réserve d'Erasme eut pour 
résultat de maintenir la prononciation usitée avant Reus- 
chlin, qui à cause de cela fut appelée érasmienne. 

Quel système convient-il d'adopter ? Sans aucun doute 
il faudrait prononcer comme les Grecs prononçaient eux- 
mêmes, si l’on pouvait déterminer leur manière avec cer- 
titude; mais il est impossible de le faire, tant 1l y a de 
variations d'époque à époque, de dialecte à dialecte. Que 
les Grecs modernes prononcent de telle ou telle façon, 
cela ne prouve pas qu'il en fût ainsi au temps de Platon. 
En pratique, nous ne croyons pas que la prononciation 
érasmienne, traditionnelle, soit sur le point de céder la 
place à l’autre, et nous ne voudrions pas contribuer à la 
déposséder. En théorie, nous reconnaissons des défauts 
dans l’une et dans l’autre : c'est pourquoi nous nous 
bornerons à rechercher comment les anciens Grecs de- 
vaient prononcer leur langue à la bonne époque. 

Avant d'entrer dans les détails nous signalerons un fait 
qui contredit l’iotacisme de la prononciation moderne. 
Si les sons Oi, Ei, I sont identiques, que devient la dis- 
tinction phonétique fondamentale entre Xé-xoëra, Àe ému, 
£-Aerov ? 

I. Voyelles. 

47. Les voyelles A, E, I, O, Q, avaient en grec, et ont 
dans les deux systèmes, le son des lettres françaises cor- 
respondantes. 

La voyelle longue H se prononce comme un E ouvert 
dans le système érasmien, comme un Ï dans le système 
moderne. Il y a des preuves directes que la prononciation 
en Ï n’était pas celle des Grecs anciens : ainsi les gram- 
mairiens enseignent que H équivaut à LE, d%kov — déelov; 
le poète Cratinos dans un vers très connu représente par 
6%, £i le cri du mouton qui n’a jamais été vs, vi; les La- 
tins transcrivent l’H par E, et les Grecs l'E long du latin 
par H : “Ouno0s — Homerus. Quant à la prononciation 
érasmienne, elle a le tort de faire de l'H un E ouvert. Les 
Grecs prononçaient E fermé : c’est ainsi que le latin reges 
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est transcrit ÿñyes. Mais comme le son de l'E fermé incline 
vers celui de I; il y avait une tendance naturelle à l'io- 
tacisme qui prévalut dans le grec moderne. 

La voyelle Y se prononce comme l’& allemand dans le 
système érasmien, et dans le moderne. Cette lettre avait 
à l'origine le son de ou français. Elle l'a conservé dans Île 
dialecte béotien. Dans les autres dialectes ce son s'est 
aminci de bonne heure en ü. Les Latins n’ayant pas le son 
de à l'ont remplacé par un son qui s’en rapprochait, tan- 
tôt I, tantôt V (ou), tantôt O : xxov, lacruma, lacrima; 
&y«ioa, ancora. L'adoption de la lettre grecque Y, y est 
récente en latin. La prononciation moderne en ÎÏ est in- 
vraisemblable. Quelle différence y aurait-il entre busis et 
aueïs ? Il eût fallu, comme dans le grec moderne, dire pxs, 
6aç pour distinguer la première et la seconde personne. 

IT. Diphtongues. 

48. La diphtongue AI se prononce ay (français faïence) 
dans le système érasmien, e fermé dans le moderne. A 
l'époque classique AÏ était une vraie diphtongue : on 
l'écrit pour aï, m&iç — mat; on ne comprendrait pas xay& 
— Lai yo si Ka: s'était prononcé K£; dans les mots qu'il 
emprunte le latin transcrit souvent ai par sa diphtonguc 
ac : cpaipx — sphaera. On pense que la réduction 
de la diphtongue en E long remonte à l’époque des Pto- 
lémées. 

La diphtongue EI se prononce ey (français grasseyer. 
dans le système érasmien, £ dans le moderne. Cette diph- 
tongue était réduite au son simple de £ à une époque 
assez ancienne puisque les inscriptions attiques confon- 
dent souvent les deux phonèmes, et que l’z latin est trans- 
crit par «. Il est probable que «, représentant la diph- 
tongue indo-européenne ey, comme dans harw — i. €. 
leygo, avait le son d’une diphtongue comme dans le sys- 
tème érasmien; mais que e: représentant la contraction 
de e + «, comme dans qixst — qikse, se prononçait comme 
E long, avec une tendance prononcée au son de I. 

La diphtongue OI se prononce oy dans le système 
érasmien, £ dans le moderne. La transcription latine Oe 
prouve que cette diphtongue n'avait pas le son de £. Les 
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Athéniens, à l’époque classique, la prononçaient comme 
dans le système érasmien. 

Les diphtongues AV, EV se prononcent dans le sys- 
tème érasmien comme leurs transcriptions françaises : 
Auguste, Europe. Dans le système moderne la semi- 
voyelle devient une spirante labiale : af, «av; ef, ev. La 
prononciation primitive vraisemblable est aou, eou 
radra, taouta (inscript. réora); sbepyérns, eourgetes (ins- 
cript. éopyétnc). 

La diphtongue OV, qui se prononce ou dans les deux 
systèmes, représente deux phonèmes distincts, la diph- 
tongue indo-européenne ow prononcée oou comme Xoûw 
— lowo; et la contraction de o + o prononcée probable- 
ment 6. Les deux sons sont devenus ox à l'époque clas- 
sique. 

Les diphtongues à voyelle longue AT, HI, QI, faisaient 
entendre la voyelle suivie d'un son faible en Ï, qui ne 
tarda pas à disparaître. Dans les mots grecs latini- 
sés QT est transcrit d'abord par 0e : tragoedus, comoe- 
dus, puis par o; rapsodus, ode. L'usage de souscrire 
l'E, x, n,w, ne remonte pas au delà du xi* siècle. Aupa- 
ravant l’z était négligé ou adscrit Qu, , . 

49. IIT. Momentanées sourdes. 

Les deux systèmes sont d'accord entre eux et avec la 
tradition, pour articuler les momentanées sourdes comme 
leurs correspondantes en latin et en français. 

1V. Momentanées sonores. 

La sonore B se prononce b dans le système érasmien 
où elle reste une labiale sonore. Le système moderne en 
fait une spirante labiale comme notre W français. La mo- 
mentanée et la spirante ont une articulation presque sem- 
blable. Elles ne sont pas loin non plus de la semi-voyelle 
labiale que le grec écrit F'et le latin V. De là viennent les 
transcriptions du latin en grec, Vergélius, Bepyiatos, "Ousoyi- 
Aoç. La prononciation du B comme le Ÿ français date du 
commencement de l’ère chrétienne. 

La sonore l devient G dur dans le système érasmien, et 
Ÿ ou J allemand dans le système moderne. Il n'est pas 
douteux que cette lettre n'ait été prononcée par les Grecs 
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anciens comme une gutturale sonore : GYyYEXOS a toujours 
été transcrit angelus. Quand le T désignait la nasale vé- 
laire, il en avait l'articulation : &yyskos, angelus. 

La sonore À, prononcée d dans le système érasmien, 
th doux de l'anglais dans le système moderne, était une 
simple momentanée dentale sonore, toujours transcrite en 
latin par d. Pourtant il semble que certains dialectes la 
faisaient siffler : Comparez le béotien dw£oros au clas- 
sique dt600t0s. 

V. Aspirées. 

50. La prononciation moderne transforme les aspirées 
en spirantes : ® devient la labiale Æ du français, X la gut- 
turale allemande C4, © la dentale anglaise {. La pronon- 
ciation érasmienne fait du D l’/ du français, et du X et du 
© les sourdes non aspirées #, t. Ni l'une, n1 l’autre ma- 
nière ne répond à la vérité. Ces trois lettres étaient de 
vraies aspirées, c'est-à-dire des momentanées accompa- 
gnées de la forte expiration marquée par 2. Quintilien 
nous apprend que ® était très différent de F; et jamais, si 
ce n'est dans la langue vulgaire de la décadence, les deux 
lettres ne s’employèrent l’une pour l’autre : Le D grec 
est transcrit par la sourde latine P : Poeni, Punicus 
(gstmxes). C'est par une affectation etymologique que le 
phonème complexe pA s’est introduit. Ph£/ppus, Philo- 
sophus. 

Le © et le X sont en vieux latin transcrits t, e : tesau- 
rus, Aciles; th et ch ne vinrent que plus tard. 

VI. Nasales. 

Il n'y a aucune difficulté pour ces phonèmes qui se pro- 
nonçaient comme en latin et en français. 

VIT. Spirantes. 

On connaît en grec la spirante dentale sourde £ qui 
avait sa prononciation normale. La lettre Z est une lettre 
double qui représentait d’abord la dentale sonore et la 
spirante dentale sonore, à + —%. La prononciation est 
devenue très vite celle d’une spirante sonore prolongée 
Z 2, puis celle de Z simple. Le latin avant de faire usage 
de la lettre Z transcrivait le & grec au commencement des 
mots par 8 sonore : Cwvn — s8ona, (français zone); dans 
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le corps des mots par ss prononcé comme le z prolongé : 
arrtzilw, GLLiCisso. 


ARTICLE 11. — L’ALPHABET LATIN. 


51. L'’alphabet latin dérive du phénicicn par l'intermé- 
diaire de l'alphabet grec. Il y eut deux alphabets grecs en 
Italie : le premier donna naissance à l’ alphabet étrusque 
auquel se rattache l'alphabet osque et ombrien; Île 
second produisit l'alphabet latin qui conserva le Q et 
le F. L'origine de l'alphabet latin remonte à la fondation 
par les Grecs de Chalcis de la colonie de Cumes dont l'in. 
flucnce fut très grande sur les mœurs et les lois ro- 
maincs. 

Formation de l'alphabet latin. 

52. L'alphabet latin n’admit pas les aspirées de l’alpha- 
bet grec. Il se composa d'abord de 21 lettres. (Voir le 
tableau de la page 10). 

La lettre C occupait la même place et avait la même 
valeur que la gutturale sonore F de l’alphabet grec (3). 
Elle resta pour marquer les initiales de gaius, gnaeus 
(D#ios, Tvaios) indiquées par c. De bonne heure une pro- 
nonciation rude transforma dans plusieurs cas cette sonore 
en sourde, ct la lettre c désigna les deux gutturales. De 
là viennent des graphies comme mnacister — magister'; 
acetare = agilare. Quand on sentit le besoin de distin- 
œuer ces deux phonèmes, on conserva € comme signe de 
la sourde, et on le modifia légèrement pour en faire Ç, G 
qui indiquèrent la sonore. Cette innovation, d'après Plu- 
tarque, est due à l'affranchi maître d'école Spurius Car- 
vilius (vers l’an de Rome 474, av. J.-C. 280). La nouvelle 
lettre G prit dans l'alphabet la place du Z qui disparais- 
sait à la même époque (7). 

53. La lettre Z, correspondant pour la figure, la place et 
la valeur à la lettre grecque Z (7), existait dans la vieille 
langue latine : on la trouve dans le chant des Saliens, et 
on nu rencontre encore sur une monnaie de l'an 481, 273 

. J.-C. On croit que c’est son dernier vestige. Mais à 


LE GREC ET LE LATIN. 2 


18 LE GREC ET LE LATIN. 


la fin de la république, elle fut reprise pour transcrire les 
mots grecs latinisés, et mise à la fin de l’alphabet. 

La lettre H (8) n’a jamais été qu un signe d’aspiration 
sans valeur vocalique. 

La lettre K (11), signe de la gutturale sourde comme le 
K grec, n'avait plus de raison d'être depuis que C'avait 
usurpé son rôle. Elle resta pourtant dans l'alphabet, mais 
ne servit plus que pour quelques mots étrangers ou juri- 
diques, comme Kartago, Kalumniae; et encore ce ne fut 
pas pour longtemps. 

La lettre Q, koppa (19), troisième signe de la gutturale 
sourde, ne s’employait que devant la semi-voyelle V : elle 
rappelle la vélaire labialisée de l'indo-européen. 

La lettre X (25), dont la figure est celle du X aspiré des 
Grecs, a toujours représenté le phonème double KS, SS. 

La lettre Y (23), copie de l'Y grec, fut introduite dans 
l'alphabet latin, quand on y rétablissait le Z, pour la 
transcription des mots latinisés. 

54. Les voyelles A (1), E (5), I (10), O (16), V (23) re- 
présentent sans changement de forme des longues et des 
brèves. Pourtant à plusieurs reprises on essaya de faire 
une distinction. Accius, sans toucher à l'O, imagina de 
noter À par AA, E par EE, V par VV, Ï par EI. La rai- 
son de cette dernière graphie est que le son de I flottait 
entre celui de Æ et celui de Z : elle fut en usage jusqu’à 
l'époque classique. Au temps de Sulla, l'i fut représenté 
par un Ï allongé (t longa) : FELIciTER; à l’époque de Ci- 
céron et de César, on se servit pour indiquer les voyelles 
longues de l’apex : FÉcIT, H6RA. Ces réformes n’abouti- 
rent pas. 

55. Parmi les voyelles latines, I et V peuvent devenir 
consonnes et former diphtongue avec une autre voyelle : 
ce sont les semi-voyelles du latin. L’Z et le V consonnes 
ne se distinguaient aucunement dans l'écriture, de I et de 
V voyelles : Vozvcer, Ivevu; en minuscules uoLUCER, iu- 
Gum. Cette manière d'écrire aurait dû se conserver, et 
les tentatives pour la rétablir sont louables. Cependant 
pour ne pas nous heurter contre une habitude invétérée 
presque générale en France, nous nous permettrons d'é- 
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crire encore l'Z consonne par d, j; le V consonne par V, 
v; le V voyelle par U, u. Cela est commode et présente 
peu d’inconvénients, pourvu qu on se souvienne que dans 
la langue latine ces signes ne représentent pas des spi- 
rantes, et que l'on prononçait ouolucer, iugum. Quand 
nous le croirons utile, nous indiquerons entre parenthè- 


ses la graphie correcte : volucer (ouolucer), jugum (iu- 
gum). Pour les explications phonétiques nous noterons, 
comme dans l'indo-européen, la semi-voyelle palatale par 
Y, la semi-voyclle labiale par W. 

56. Il y eut encore pour l'alphabet latin d’autres inno- 
vations qui ne réussirent pas. Valérius Flaccus proposa 
de représenter M final devant une voyelle par un signe 
amoindri : MULTVM ILLE; d'autres notèrent N devant S 
par :, parie:s — pariens. L'mpereur Claude inventa 
même trois lettres qui ne lui survécurent pas : le di- 
gamma renversé 4 pour le V consonne, l'anti-sigma 
pour le phonème double PS, l’ancien signe de l'esprit 
rude k pour le son intermédiaire entre I et V. 

Valeur phonétique des lettres latines. Prononciation. 

I. Voyelles orales. 

57. La voyelle A, longue ou brève, se prononça toujours 
comme notre a français. La voyelle E, brève, avait le 
son de l’è ouvert du français. Cependant quand elle ter- 
minait une syllabe ct n'était pas suivie de r, elle sonnait 
probablement comme un é fermé inclinant vers l'z. 

La voyelle E, longue, correspond à notre é fermé et à 
notre fausse diphtongue aë. Comme ce son est voisin de 
i, il en résulte parfois une double graphie, here, heri, 
« in quibus, dit Quintilien, neque e plane, neque £ audi- 
tur ». 

La voyelle I, brève, avait le son que nous lui donnons 
en français, avec une tendance à devenir e : cette ten- 
dance aboutit dans les finales : l’£ bref ne termine aucun 
mot latin. 

La voyelle I, longue, avait un son intermédiaire entre 
tete. C'est pour cela qu’on l’écrivit longtemps eë, fausse 
diphtongue qui n’est que le signe alphabétique de 7, écrite 
quelquefois &. C’est ainsi qu'on a Omnis — omnes. 
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58. La voyelle brève O avait parfois un son ouvert 
comme celui du français Lomme : focus, nocet; parlois 
un son fermé qui se rapprochait de ou et qui finit par 
s'écrire u : servos, servus; volt, vult ; legont, legunt. 

La voyelle O, longue, avait le son fermé du français 
fantôme. | 

La voyelle V, u, brève, avait deux sons distincts : 
l'un, plus mince, qui se rapprochait de l’? : optumus, 
optimus; lubet, libet; l’autre plus sourd se rapprochant 
de l'o : fundit, rumpit, prononcés fondit, rompt. 

La voyelle V, u, longue, se prononçait comme l'ou du 
français. 

La voyelle Y, toujours brève de sa nature, empruntée 
à l'alphabet grec, n’a d'autre fonction que de transcrire 
l'Y grec des mots que les Latins admirent dans leur lan- 
que. Cette lettre sonnait probablement comme un i. Ce- 
pendant plusieurs prétendent qu’elle se prononçait comme 
l’u français, l'& allemand. 

IT. Semi-voyelles et diphtongues. 

59. Les lettres I, V, peuvent, comme nous l'avons dit, 
devenir des consonnes : elles prennent alors le nom de 
semi-voyelles, et forment, avec le phonème vocalique qui 
les suit ou qui les précède, une diphtongue. 

1° Avec la semi-voyelle antécédente, il y a les diphton- 
gues ia (ja) ie (je), io (Jo), iu (ju). On les appelle diphton- 
gues palalales. Il ÿy a, d'autre part, les diphtongues la- 
biales : ua (va), ue (ve), ui (ve), uo (vo). 

La semi-voyelle palatale se prononçait comme le ]; 
allemand ou l’x français du mot diable; jamais elle n’était 
la spirante chuintante notée par la lettre française /. 

La semi-voyelle labiale se prononçait comme le WW 


| TS TS 
anglais : ua (va) — oua, uo (vo) — ouo; et non pas comme 
le v, spirante labiale sonore de la langue française. Dans 
le groupe qu (qv), le phonème labial se faisait très peu 
entendre : il est même probable que les Latins, écrivant 
quis, quid, disaient kis, kid. 

2 Avec la semi-voyelle conséquente, nous avons les 
diphtongues palatales ; ai (ay), oi (oy), ei (ey); et les di- 
phtongues labiales au (av), ou (ov), eu (ev). 
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60. La diphtongue ai, AI (ay), se trouve dans les monu- 
ments anciens : aidilis, quaistor, aivom (aiouom), tabu- 
lai; elle avait la prononciation de ay, ai. À côté de cette 
forme il en est une autre qui est peut-être sa contempo- 
raine, et qui a prévalu : aed£ilrs, quaestor, aevom (aeuom), 
tabulae. Dans cette graphie le son de la diphtongue s’af- 
faiblit en e, puis on se permit même d'écrire e : on lit 
parfois Cesar, seculum, et dans des inscriptions ta- 
bule, patrie. 

61. La diphtongue oi, OI {oy) se trouve aussi dans la 
très vieille languc : oïinos, /oidos, coirare. Près de ces 
formes se montrent oenos, /oedos, coerare, qui expulsent 
les premières. La prononciation était oy, ot. Quelques- 
unes de ces diphtongues se changèrent en w : unos, cu- 
rare; de même moeros devint euros; comoinis, loidos, 
oitier oetter, devinrent comunis, ludos, uti; poinos et 
poenos donnèrent le dérivé punicus. D'autres se chan- 
gèrent en e et se prononcèrent e : amoenus, amenus. 
Il y en eut enfin qui se maintinrent en oe prononcé e, 
comme /oedus. 

62. La diphtongue ei, EI (ey), prononcée ey, ei, exista 
dans les temps anciens : deicere, deivos (deiuos), lec- 
ber; mais elle disparut très vite et se changea en 1 : 
dicere, divos, liber. Quand :l cessa d'exister comme 
vraie diphtongue, le phonème e£ servit à marquer Î| 
(n° 54). La diphtongue eë est restée dans les interjections 
hei, eia. | 

La diphtongue au, AV {aw), qui s'est conservée, doit 
se prononcer aou : auspicium, aurum. Cependant elle 
sonnait parfois comme o et u, comme le montrent le dou- 
blet : claudius, clodius; claudo, ex-clusus. 

La diphtongue ou, OV (ow) se prononça d’abord oou, 
mais se convertit bientôt en & : douco, duco. 

La diphtongue u, EV (ew), dès la plus haute anti- 
quité, s’est changée en u. Elle n'est restée que dans les 
interjections, eus, eu. Les mots neuter, neutiquam, 
ceve, neve, sont des composés qu'on prononçait ne-ou- 
ter, neoutiquam, ceoue... Europa (eouropa) est un mot 
grec. 
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III. Consonnes momentanées. 


63. 1° Gutturales. | | 
Des trois gutturales latines sourdes, Q ne s'emploie 


qu'avec la semi-voyelle V, K a presque disparu, C a sub- 
sisté. La consonne C, dans toutes les positions, s’articu- 
lait comme le K grec : Cicero, facts, cénis étaient Kzkero, 
fakis, kénis. Ce ne fut qu'à partir du 1v° siècle après 
J.-C., quand les langues romanes se formaient, que la 
prononciation de ce, ct devint celle d’une chuintante ou 
d’une sifflante dentale. À cette époque seulement on 
trouve écrit page pour pace, sisternae pour cisternac ; 
l'orthographe se modifiant avec la prononciation. 

La sonore G eut le même sort. C'était une sonore gut- 
turale dans toutes les positions, comme Île l des Grecs : 
legis, legere, se prononçaient leyis, leyere. À la déca- 
dence, on en fit une chuintante sonore comme le J fran- 
çais dans les groupes ge, gi. La transformation du G, 
comme celle du €, ne fut complète qu'au vn° siècle 
après J.-C. 

2° Dentales. 

64. La dentale sourde T, dans toutes les positions, avait 
la valeur du T grec. Mais le peuple donna peu à peu au 
groupe £é devant une voyelle l'articulation de notre finale 
française tion dans nation. Au lieu de dire sentio, sen- 
tiunt, comme on dit sentis, sentimus, on prononça sen- 
sio, sénstunt. Cette assibilation ne remonte pas au delà 
du v° siècle. Quand elle se produisit il en résulta que 
trois phonèmes fort différents, cio, tio, sio, eurent la même 
prononciation; 1] en résulta aussi de grandes difficul- 
tés orthographiques. 

La dentale sonore D représentait exactement le A grec. 
Elle se rapprochait un peu de la sourde à la fin des mots. 
Un peu avant l’époque où c devenait une sifflante, on 
trouve zabulus — diabolus, zaconus — diaconus, essais 
d'assibilation du phonème d£ devant une voyelle. 

3° Labiales. 

Les labiales P, B se prononçaient comme les labiales 
françaises correspondantes. Il y avait pourtant une ten- 
dance à confondre la sourde et la sonore : Ennius écri- 
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vait Burrus et Bruges, pour Pyrrhus et Phryges, 
transcriptions grecques. Âu commencement de l'ère 
chrétienne la sonore B devint parfois la spirante labiale 
sonore marquée en français par W. 

4° Nasales. 

65. La nasale N avait devant S une articulation faible, 
et on ne l’écrivait pas toujours : coso, cesor, se trouvent 
pour conso, censor; quoties et quotiens existent ensem- 
ble. Elle était énergiquement prononcée devant les den- 
tales et les voyelles. Quelques-uns prétendent que de- 
vant une gutturale V donnait le son nasal à la voyelle 
précédente, et que l'on prononçait angere, angustiae, 
comme le français angoisse, angine. C’est fort douteux. 

La nasale M était forte au commencement des mots, 
moyenne au milieu, faible à la fin. « 4 in extremitate 
verborum obscurum sonat » (Quint.). Les finales en M 
s’élident en poésie comme si M n'existait pas, et dans les 
vieilles inscriptions on a négligé de l'écrire. 

5° Vibrantes. 

Les vibrantes L, R étaient à peu près comme les nôtres. 

6° Aspirée. 

L’aspirée latine H s’est toujours prononcée d’une ma- 
nière très faible, si elle n’était pas complètement muette : 
au commencement des mots, on doute souvent s’il faut 
l'écrire ou non; au milieu des mots elle n'empêche pas 
la contraction : neéhél, nil; mchi, mi. Dans les groupes 
récents PH, CH, TH, RH, on ne l’entendait aucunement. 

7° Spirantes. 

66. La spirante labiale sourde F, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le d des Grecs, se prononçait comme notreF, 
avec une articulation labiale très énergique. Le latin, jus- 
qu'à l'ère chrétienne, n’eut pas de spirante labiale sonore. 

La spirante dentale sourde $ était dure au commen- 
cement et au milieu des mots : elle fut quelquefois repré- 
sentée par S$S : caussa, claussum — causa, clausum. Elle 
était très faible à la fin des mots; et même elle n’est pas 
écrite dans beaucoup d'inscriptions : Cornelio — Cor- 
nelios, et dans l’ancienne versification : decerpere fal- 
cibu ramos. 
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La spirante dentale sonore était d’abord représentée 
par Z; puis elle le fut par $ comme la sourde. C'est cette 
consonne qui devient régulièrement R quand elle est in- 
tervocalique. Le Z réintégré désigna le Z grec, ou dz. 

La spirante composée X équivaut aux deux sourdes 
ÉS: dans la décadence elle se prononça SS : vissit est 
écrit pour wixul. 

La vraie prononciation latine ne s'est pas maintenue 
dans la pratique. Chaque nation donne au latin les sons 
ct les articulations de sa propre langue. L'uniformité 
serait sans doute bien désirable, et la prononciation au- 
thentique servirait beaucoup à l'étude des lois phonéti- 
ques; mais n'est-ce pas un rêve? 


APPENDICE. — L’'ORTHOGRAPIHE LATINE. 


67. La question de l'orthographe latine n'est pas moins 
compliquée que celle de la prononciation. L'orthographe 
a varié selon les époques : Ennius n'a pas écrit comme 
Livius, ni Cicéron comme Ennius, nt Tacite comme Ci- 
céron. Les linguistes de notre temps ont adopté comme 
type l'orthographe qui était en usage d'Auguste à Tra- 
jan, parce que la languc était alors fixée par les gram- 
mairiens et les grands écrivains. L'orthographe tra- 
ditionnelle, telle qu'elle prévalut longtemps en France, 
si respectable qu’elle soit, a besoin d’être modifiée en 
plusieurs points; mais les changements doivent étre 
prudents, réservés, et bornés au nécessaire. Nous pen- 
sons être fidèle à ce programme en suivant pas à pas 
les indications du manuel d'orthographe latine de M. F. 
Antoine, qui se guide lui-même sur le manuel de Bram- 


bach. 


2 1. — Règles pratiques concernant la flexion. 


68. Écrivez avec deux I les datifs-ablatifs du pluriel 
des thèmes en £a : #tbiis, coloniis, viis. 

Ecrivez également avec deux I les génitifs du singu- 
lier, les nominatifs et les datifs-ablatifs du pluriel des 
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thèmes en co : filii, emperii, Fabii, studiis. Rappelez- 
vous pourtant que sous Auguste, les génitifs en à s’écri- 
vaient et se prononçaient encore avec un seul à : Verpgili, 
Horati, convwi. Ovide et Properce commencent à user de 
la graphie é7, selon l'exigence de la mesure. Les formes 
Gai, Pompei sont restées préférables à Gaii, Pompeii 
(Gayi, Pompeyi). On écrit di, dis plutôt que dii, dis. 

Ecrivez avec V, u toutes les finales qu'avant Auguste 
on écrivait aVCC un Oo : SCrVUS, SerVu/, EGUUS, EquU/N, 
corpus, agunt, loquuntur. 

Écrivez avec E les finales longucs des nominatifs-accu- 
satifs du pluriel : omnes, aves, fures. 

Ecrivez avec I les sullixes des superlatifs et des adjec- 
tifs numéraux : optimnus, doctissimus, decimus. 

Ecrivez ES ou ENS pour les suflixes des adverbes nu- 
méraux : decies ou dectens, toties ou totiens. 

Ecrivez avec £ZNDVS les gérondifs de la 3° et de la 
4° conjugaison : lesendus, audiendus. Conservez pour- 
tant oriundus, et certains gérondifs de la langue juri- 
dique ou administrative, comme repetundarum. 

69. Quand le pronom ic est suivi de la particule dé- 
monstrative ce, ne redoublez pas la gutturale : ice, 
hoce, hunce, hicine; de même sricine. 

Le pronom #s fait au pluriel ii, iis qu'on doit préférer 
à ei, eis. Le pronom sde fait iisdem, iidem, qui peuvent 
se contracter en isdern., idem. 


2 II. — fiègles pratiques concernant la phonétique. 


À. Voyelles. 

70. Ecrivez avec E : Vergilius, verto, genetivus, gene- 
trix (mais genitor), neglego, intellego (mais colligo, 
deligo). 

Ecrivez avec I : lacrima, silva, libet, auri/ex. 

Écrivez avec V, u : vulnus, vulgus, vulpes, vult, adules- 
cens (mais adolesco, verbe), epistula (mais apostolus qui 
cest resté grec). 

Ecrivez avec Y y : idyllium et edyllium, myrtus, Py- 
thagoreus, Thucydides, syllaba, syria, Zmyrna, cycnus. 


26 LE GREC ET LE LATIN. 


(Ces listes de mots, ainsi que toutes celles qui vont 
suivre, sont nécessairement très incomplètes. Elles ne 
renferment que des mots usuels et des mots pour lesquels 
il y a incertitude d'orthographe). 

B. Semi-voyelles. 

1. 1° La semi-voyelle y, en latin I, formant une diphton- 
gue à semi-voyelle antécédente, s’écrivait, quand elle 
était intervocalique, d’abord par un TJ longa : malam, 
galom. Au temps de Cicéron elle était représentée par 
deux £ : maïiam, gaïiom. Plus tard on écrivit maiam, 
gaium, et il faut s’en tenir à cette dernière graphie. 

La diphtongue YI, II, composée de deux palatales 
écrites de la même manière, répugnait au latin. Aussi 
ce groupe perdait toujours la semi-voyelle, et se réduisait 
au son simple de ë. C’est ainsi que dans Jes composés 
de jacio (iacio), quand l’a se transformait en ë, on n’écri- 
vait pas abjicio, (abiicio), ejécio, (eiicio) etc., mais tout 
simplement abicio, eicio, conicto, adicio. Ces formes 
sont les seules correctes. 

72. 2° La semi-voyelle labiale V, u (v), formant une 
diphtongue à semi-voyelle antécédente, se maintient et 
s'écrit dans les groupes ua, ue, ui, quam, quem, quis. 

Il y a une remarque très importante à faire sur le groupe 
vo (uo). 

Ce groupe conserva longtemps l’ancien 0, parce qu'il y 
avait à écrire vv, vu (uu) la même répugnance qu'à écrire 
ii (y1). On eut jusqu'au temps de Quintilien, servos, egvos 
(seruos, equos). À cette époque l'altération de o en u 
affecta ces groupes, et l’on écrivit servus, equus, ortho- 
graphe admise maintenant. 

Pourtant, à côté de la graphie uo devenue uu, il y en 
avait une autre, en u simple, attestée par des inscrip- 
tions : MORTVS = mortuus, mortuos; FLAVS — /la- 
pus, flavos (flauos); VIVS =vivus, vivos (uiuos). La forme 
classique BOVM, boum, pour bouum, vient de là. 

13. Le groupe QVO, quo, s’est réduit de bonne heure à 
QV, CV (cu); au temps de Virgile equos s’écrivait ecus; 
quom pouvait s'écrire cu”. On trouve ainsi secuntur, 
locuntur. Le neutre quod n’a jamais été réduit. 
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La distinction entre quo”, conjonction, et cum, pré- 
position, est factice. C'est l'usage seul qui voulut que 
cum pût remplir les deux fonctions, et quom la seule 
fonction conjonctive. Il serait téméraire de faire autre- 
ment, comme il serait condamnable d'écrire quum. 

Il est obligatoire aussi d'écrire cotidie ou cottidie. 

C. Diphtongues à semi-voyelle conséquente. 

74. 1° Les diphtongues AE, OE et la simple voyelle E 
faisant entendre le même son, il en est résulté bien des 
incertitudes et même des anomalies orthographiques. 

Pratiquement, écrivez avec AE : aerumna, caecus, cae- 
Lebs, caelum, caenum, faenum, haedus, maestus, paene, 
paenttet, raeda, saeculum, saepe, saepes, scaena, Lae- 
ter, etc. La liberté reste pour caespes et cespes, faeles 
et /eles, glaeba et gleba, faenus et fenus, obscaenus ct 
obscenus... 

Écrivez avec OE : amoenus, foedus (pacte), /oedus 
(souillé), {agoena, oboedio, proelium, proemium, poena 
(mot grec), etc. 

Écrivez avec E (ce): cena, camenae, ceterum, fecundus, 
femina, fetus, frenum, levis (poli), peruria, pomerium, 
Sceptrum, spondeus, etc. 

75. 2° La diphtongue AV (au)s écrit dans cauda, caupo, 
claudus, claustrum, plaustrum, lautus (et aussi lotus), 
Claudius (et aussi Clodius); on écrit c/audo, mais ex- 
cludo; plaudo et applaudo, mais explodo. 

3° La diphtongue EV (eu) se maintient dans les mots 
empruntés ou transcrits : Atreus, Peleus, Evander (Euan- 
der), evangelium (euangelium). 

4° La diphtongue grecque EI est écrite en latin, tan- 
tôt par E (&), tantôt par I (1) : Nilus, Atrides, Tydides, 
idyllium et edyllium, Aeneas, Cytherea, chorea. Dans 
les temps plus rapprochés de nous on préféra li: A{exan- 
dria, Darius, elegia. 

76. D. Consonnes simples. 

La sonore labiale B doit rester dans urbs, plebs, mais 
faire place à la sourde devant les désinences verbales en 
seten£:scripsi, scriptum (Rac. scrcb). 

La sourde labiale P s’intercale entre m ets, m et t : 
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dempsi (Rac. dem); sumpsi, sumptum (Rac. sum). On 
n'écrit plus Aëemps, mais htems. 

La sourde dentale T n'offre aucune difficulté. 

La sonore dentale D, finale des pronoms conjonctifs, 
peut s'écrire C par assimilation dans le premier terme 
des composés devant une gutturale : quidquid et quic- 
quid, quidguam et quicquam. On écrit de préférence 
nequiquam. Il n’y a jamais d'assimilation dans quidque, 
quodque. 

La gutturale sourde K peut s’écrire dans Karthago ; elle 
est préférable dans kalendae. Les graphies kalumnia 
(dans le sens juridique) et kaput (capital, chapitre) sont 
en concurrence avec calumnia, caput. Partout ailleurs 
l'emploi de C est obligatoire. 

La gutturale sonore G est étymologique et se conserve 
dans gnarus, gnatus. La graphie natus existe, mais 
l'autre vaut mieux. La sonore G est parfois accompagnée 
d'un phonème analogue à la semi-voyelle V, u : anguis, 
languor, linoua, pinguis, sanguis, langueo, exstin- 
guo; mais on écrit RENGO, lENGO, urgeo, ungo (Mais un- 
guentum). 

E. Groupes ci, ti, suivis d’une voyelle. 

77. L'assibilation qui se produisit à l’époque de la for- 
mation des langues romanes a rendu semblables, pour 
la prononciation, ces groupes d’origine différente; mais 
il importe de les distinguer dans l'écriture. 

Ecrivez avec T : 1° les noms d'action qui viennent des 
participes en tus : deditio, postulatio, etc. ; 2° les noms 
et les adjectifs dont la racine présente un t : astutia (as- 
tutus), gratia (gratus), consortium (sort-em), martius 
(mart-em), Aospitium (hospit-em), militia (milit-em), 
contio (conventum), fétialis (fatum, de fari?), ëndutiae 
(indu-it-iae), ënfitior, énfitiae (fat-eor), etc. 

Ajoutez beaucoup de noms où la raison d’être du T est 
moins visible : munditia, notitia, saevitia, propitius, 
nuntius, otium, pretium, spatium, etc. 

Ecrivez avec C les mots dont la racine contient cette let- 
tre : condicio (dico), convicium (vocem), dicio (dico), perni- 
cles (necem), suspicio (specio), supplicium (supplicem). 
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On écrit encore avec C les mots adventicius, ficticius, 
novicius, patricius, tribunicius, et autres analogues. La 
graphie solacium est autorisée. 

F. Nasales. 

78. Les nasales deviennent régulièrement labiales, den- 
tales ou gutturales, selon la nature de la consonne qui les 
suit. 

Ainsi la nasale est M devant les labiales : ambulo, 
ampleclor. 

Elle cst N devant les dentales : eundemn, eorundemn, 
quendam, tantus, venundo, etc. 

Elle est N ñü devant les gutturalcs : concors, nunquam, 
tanquam. Cependant on écrit de préférence cumque, ubti- 
cumque, quicumque. 

Il existait un phonème nasal parasite très faible devant 
sct.r : on écrivait /ormonsus, vicensimus, conjunæx (con 
iunx). Cette orthographe fut rejetée au premier siècle de 
l'empire, et il n'y a pas de raison de la rétablir : écrivez 
donc formosus, vicesimus, conjuzx (conIux). 

G. Aspirée. 

79. L’aspiration très faible H s'écrivait ou s'omettait 
assez arbitrairement. 

En pratique, écrivez : Hadria, haedus, Hannibal, Ha- 
milcar, Hasdrubal, heres, Hiber, hircus, honor, hor- 
deum, hortus, humus. 

Ecrivez de préférence avec H : harena, harundo, ha- 
rusper, hedera, Mister, holus. 

Écrivez sans H : crus, umerus, umor, umidus. 

H faisant partie d'un groupe s'écrit dans les mots grecs 
transcrits : chorus, phtlosophia, theatrum, rhetor. Les 
mots d'origine latine n'ont point de groupe avec H : se- 
pulerum, ancora, orcus, pulcrum, letum, raeda. Ce- 
pendant, par l'influence grecque, on écrit charta, pul- 
cher, sulphur, triumphus, trophaeum, aether, Car- 
thago, cithara, thus, Cethegus, Otho. 

H. Spirantes. 

80. La spirante dentale sourde $S se redoublait après 
unc longue au temps de Cicéron et d'Auguste : caussa, 
incusso, divissio; mais il ÿ a plutôt assimilation que re- 
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doublement dans ces mots formés d’une racine en @, 4. 
En pratique écrivez toujours : causa, incuso, divisio, Par- 
nasus. 

La spirante sonore Z se trouve dans Zephtrus, gaza, 
trapezita, Zmyrna (ou Smyrna). 

La spirante double X (= c +5) reste devant S radi- 
cal : exsto, exspecto, exsilium, exsanguis, exspes. On 
écrit toujours mivtus, et de préférence Ülrxes. 

I. Consonnes redoublées. 

81. Jusqu'à l’époque d'Ennius, le latin ne redoublait 
pas les consonnes : on écrivait esent, velent, habuise. 
Peu à peu la coutume s’introduisit de répéter une con- 
sonne pour en noter une prononciation plus énergique. 
Voici l'usage admis maintenant. 

Redoublez M dans im/r0, nummus, comminus, mam- 
ma (mais mamilla). 

Redoublez N dans nercennarius, écrivez Porsenna ou 
Porsena, et toujours anulus, anellus, contlor, conecto. 
On dit Peloponnesus et Peloponesus. 

Redoublez L dans Pollio, Sallustius, sollemnis, sol- 
lers, sollicitus, mille etc. Mais écrivez belua, reliquiae, 
milia,miltes, vilicus à côté de villa, Messalina à côté de 
Messalla. 

Redoublez R dans garrulus, parricida. 

Redoublez C dans bucca; mais non pas dans baca, bu- 
CÉnG, SUCUS. 

Redoublez P dans Juppiter (mieux que Jupiter), rep- 
peri, reppuli, stuppa, et non pas dans Apulia, supellex. 

Redoublez T dans littera, quattuor, rettuli. On dit 
cottidie et cotidie. 

K. Prépositions dans les verbes composés. 

82. Quand une préposition s’unit à un verbe qui com- 
mence par une voyelle, la consonne finale de la prépo- 
sition se modifie rarement; les modifications sont fré- 
quentes au contraire quand le verbe commence par une 
consonne. Voici les plus importantes : 

Ab. abs-cedo, abs-tineo, a-sporto,a-fui, a-moveo, au- 
fero. 

Ad. ad-quiesco, ag-gredior et ad-gredior, a-gnosco, 
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a-scendo, a-sto et ad-sto, ad-loquor et al-loquor, ad-nuo 
et an-7u0, ap-pello, ap-pareo et ad-pareo, ad-ripio et 
ar-ripio. 

Circum. circun-do, circum-eo et circu-eo. 

Cum. com-p{ector, com-moveo, con-cido, col-ligo, com- 
edo, cor-rtpio, co-Libeo, co-eo (co-itus, co-etus), co-necto, 
Co-nitor, co-nubo (co-nubium). 

Dis. dir-#no, dis-cedo, dif-/ero, di-duco, di-luo, di- 
scindo. | 

E. ex. e-duco, ef-fero. 

In. in-cendo, in-/ero, in-ludo et il-/udo, in-rumpo et 
ir-rumpo, in-ruo et ir-ruo, im-prémno, i-gn0SCo. 

Ob. obs-olesco, oc-cido, of-fendo, op-pugno, o-mitto, 
08-{endo. 

Per. pel-/rcco. 

Sub. suc-censeo, suf-/ficio, sug-gero, sup-pono, sub- 
mitto, sub-icio, sub-ripio et sur-riplo, sus-Ccipio, 8us- 
pendo, su-spiro, 8su-spicor. 

Trans. tran-scendo, tran-silto, tra-icio, tra-duco et 
trans-duco, tra-n0 et trans-n0. 

La question de l'orthographe latine est, comme nous 
le voyons, une question de phonétique, d’étymologie, de 
prononciation et d'usage. Nous prions nos lecteurs de ne 
pas porter de condamnation trop précipitée contre telle 
ou telle manière d'écrire, surtout si elle est traditionnelle. 


SECTION DEUXIÈME 


Modifications des phonèmes. 


Dans cette deuxième section de notre étude sur la 
Phonétique, nous avons à voir comment les phonèmes 
primitifs indo-européens se comportent en grec et en la- 
tin. Comme ces phonèmes sont vocaliques et consonnan- 
tiques, nous divisons cette section en deux chapitres : 
1° Les phonèmes vocaliques, 2° les phonèmes conson- 
nantiques. 
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PHONÈMES VOCALIQUES 


Nous avons à parler : 1° de l’accentuation, 2° des 
voyelles proprement dites, 3° des semi-voyelles et des di- 
phtongues, 4° des consonnes-voyelles, 5° de l’apophonie 
vocalique, 6° de la rencontre des voyelles et de leurs di- 
verses positions. Ce sera l'objet de six articles. 


ARTICLE 1. — ACCENTUATION. 


84. Avant de constater les modifications des phonèmes 
vocaliques indo-européens, il est utile de donner quel- 
ques notions sommaires sur l’accentuation dont l'in- 
fluence est grande, surtout en latin, sur les transforma- 
tions vocaliques. 

L'accentuation est un phénomène commun à toutes 
les langues, avec des manifestations diverses. Tous les 
mots, sauf quelques particules, ont une syllabe pro- 
noncée avec plus d'énergie, ou sur un ton plus élevé que 
les autres : cette syllabe, et la voyelle qui la constitue, 
s'appellent toniques; les autres syllabes ct leurs voyelles 
sont al{ones. 

85. Accentuation grecque. 

L'accentuation grecque, selon Denys d'Halicarnasse, 
est Loute musicale : elle élève de l'intervalle d’une quinte 
le ton d'une syllabe, et fait du discours une sorte de 
chant. Les mots qui désignent ce phénomène, rovos, =poc- 
wa, accentus, sont des termes de musique. 

On distingue l'accent aigu, mpocwdix ôfetx, et l'accent 
circonflexe, dvôtpeux, meptomwyévn. Les syllabes sur les- 
quelles la voix ne s'élève pas sont censées marquées de 
l'accent grave, fageta; qui ne s'écrit pas, sauf sur unc 
syllabe finale, pour remplacer l’aigu, quand cette finale 
tonique est unic par la prononciation aux mots qui sui- 
vent. 

L'accent aigu peut frapper les trois dernières syllabes 
d'un mot : la dernière, longue ou brève, xaddç, rotuiv; la 
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pénultième, Xehuuévos, radsüwv, l’antépénultième, à con- 
dition que la dernière soit brève, Avôuevos, maideuéuevos. 

L'accent circonflexe ne peut affecter que les deux der- 
nières syllabes, et encore si elles sont longues de leur 
nature ou par suite de contraction : la dernière comme 
dans Paoreis, puaëv — préwy; la pénultième, quand la der- 
nière est brève : Oxüua, ruœuev. (Nous renvoyons pour 
les détails aux traités spéciaux.) 

Les signes de l’accentuation sont dus, selon l'opinion 
la plus probable, au grammairien Aristophane de Byzance, 
où à son disciple Aristarque. 

L'accentuation grecque, n’exigeant aucun effort de la 
voix,na guère cu d'influence sur la phonétique. 

86. Accentuation latine. 

L'accentuation du latin cst surtout intensive. La syl- 
labe accentuée cst prononcée avec plus d'énergie que les 
autres, et l'effort qu'elle demande peut affaiblir et parfois 
faire disparaître une syllabe atone qui suit. 

L'accent latin classique, qu’on appelle accent tonique, 
n'affccile jamais la dernière syllabec d’un mot qui n'est pas 
monosyllabique; il tombe sur la pénultième quand elle 
est longue, sur l'antépénultième quand la pénultième est 
brève, ct ne remonte pas au delà, déos, déminos, amü- 
bant, homtinibus. 

Outre cet accent, la langue latine primitive possédait, 
et la langue plus récente n’a pas tout à fait perdu, un 
accent particulier, expiratoire de sa nature, qui frappe 
la syllabe initiale d'un mot. Cet accent se confond avec 
l'accent tonique classique dans les mots disyllabiques et 
trisyllabiques à pénultième brève : déos, dücis, praëéci- 
pis, 1l en diffère dans les mots plus longs : praécipimus, 
hôminibus. C'est cet accent expiratoire, qui, confondu 
ou non avec l'accent tonique, exerce la plus grande in- 
fluence sur la syllabe qui suit. Ainsi l'accent expiratoire 
et tonique de praécipis affaiblit en & l'a radical de capis; 
ce même accent, quoique n'étant plus tonique dans praëé- 
cipimus, n'a pas moins été cause du même affaiblisse- 
ment. Cette observation est très importante pour l'étude 
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Accentuation indo-européenne. 

Il est fort diflicile de connaître l’accentuation primi- 
tive, parce que les langues dérivées l'ont toutes plus ou 
moins altérée. Si le sanscrit la reproduit plus fidèlement 
que les autres langues, nous pouvons croire que l’accent 
de la langue-mère tombait sur n'importe quelle syllabe, 
füt-elle la sixième en remontant. 


ARTICLE 11. — MODIFICATIONS DES VOYELLES. 


87. 11 est reconnu maintenant que la langue primitive 
indo-européenne possédait cinq voyelles simples, lon- 
gues et brèves : a, e, i, 0, u. Comme le sanscrit ne compte 
que trois voyelles simples avec leurs longues respectives 
a, i, u, on a cru longtemps que c'était le vocalisme primi- 
tif, mais on est d'accord aujourd'hui pour considérer le 
vocalisme sanscrit comme provenant d’une altération par- 
ticulière au groupe indien et au groupe éranien : dans le 
sanscrit, à peut représenter les sons à, &, 0; à les sons 
à, 0; les longues &, ü ne sont que des diphtongues ré- 
duites à + i, a + u. 

88. I. — Voyelles longues primitives en grec et en 
latin. 

Les voyelles longues indo-européennes se retrouvent 
sans altération dans nos deux langues classiques : 

à. grec qa-ut (ion. œnui); lat. fa-ri (i.-e. bhaà). 

ë. grec On-Ar, 0n-Aus; lat. /e-rnina, fe-tus (1.-e. dhë, al- 
laiter). 

I. grec i-qu: lat. pi-s (1.-e. wis). 

Ô- grec yvw-Tris; lat. gnô-tus (1.-e. gno, sk. jnä). 

ü. grec Gv-ués; lat. fü-mus (sk. dhümas). 

89. Parmi les voyelles primitives, il en est deux qui 
demandent une attention particulière : ce sont les voyel- 
les i, u, longues ou brèves. Elles deviennent semi-voyelles, 
y, W, en sanscrit, quand elles sont suivies d’une voyelle 
d'ordre différent. Ex. : stri asti (une femme est) — 
stryasti; it aham (ainsi moi) — üyaham; vadhu iva 
(comme une femme) = vadhviva; madhü iva (comme le 
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miel) — madhviva; devi-as (génit. de devi, déesse) — 
devyas; agni-os (génit. duel de agné, feu) — agnyos; 
vadhu-as (génitif de vadhu, femme) — vadhvas; dhenü- 
as (génitif de dhenü, vache) — dhenvas. Cette transfor- 
mation a pour but d'éviter l'hiatus. 

Il en est une autre qui affecte les voyelles 7, & non 
finales, et qui n'exclut pas la première. Nous la trouvons 
dans la flexion sanscrite des racines monosyllabiques. 
Ex. : dhï (pensée), génit. dhiï-as — dhiyas (et parfois 
dans les composés, dhyas); bhu (terre), génit. bAu-as 
— bhüvas (et parfois dans les composés, bAvas). On voit 
que la voyelle longue primitive est décomposée en deux 
éléments, la voyelle brève correspondante !, &, et sa semi- 
voyelle y, w. C'est ce qu'on appelle le dédoublement vo- 
calique. 

Telle est la méthode sanscrite qui sans aucun doute est 
indo-européenne. Le grec et latin en ont usé, mais avec 
réserve et dans des conditions encore mal définies. 

On attribue au dédoublement de la voyelle ï la forme 
urecque iy-0, à côté de yo, qui donne l'adjectif &yiyos 
— &ytos; tandis que ortÿyyw donne criêw : on y ramène 
aussi les suflixes latins en io, comme dans Pompe-iyos 
— Pompeios, ga-iyos = gaios. Le grec paraît même 
avoir dédoublé : dans ty-aoi — act (du verbe «, ï, aller). 

On attribue au dédoublement de la voyelle ü la forme 
grecque vF, dans iy66Fos — iyô6os (poisson), ainsi que 
plusieurs formes latines en üv (äw), comme plüvia (ra- 
cine plüo), ex-üv-iae (racine & retrouvée dans exü-tus), 
Jjüv-o (rac Ja retrouvée dans ad-juütus, jü-cundus). 

90. II. — Voyelles brèves primitives en grec et en latin. 


En grec, les voyelles brèves indo-européennes restent 
sans altération 


ä. &yw, sk. ay. 

ë. éort, sk. asti. (L’& sanscrit représente l'é indo-euro- 
péen). Il y a une exception non expliquée pour l’indo-eu- 
ropéen ekwos, cheval, dont le sanscrit fait régulièrement 
aÇçvas, et le grec CxFos — Emo. 

1. tés; ind. -europ. Qis ; êFéç — oëç, ind-europ. owis. 

6. üxro, sk. astau. (L'üind.-europ. devient à en sanscrit). 
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ü. Cuyds, sk. yugam. 

En latin, les voyelles brèves sont sujettes à de nom- 
breuses variations indépendantes des lois de l’apophonie 
que nous verrons plus tard, et dont la cause principale 
est l'accent expiratoire qui affecte la première syllabe 
d’un mot, et produit un affaiblissement ou une altération 
de la voyelle suivante. 


8 I. — Variations de à latin. 


91. 1°. ä reste intact dans une syllabe initiale, parce 
qu'une syllabe initiale a toujours l’accent expiratoire, si- 
non l'accent tonique : à20, scando, capio. 

2 à final est fréquent en latin; mais 1l est douteux 
qu’il soit primitif. 11 peut n'être qu'un affaiblissement de 
à qui serait la vraic finale. Tout porte à croire que ä final, 
toujours atone, serait devenu ë. 

3° à, dans une syllabe non initiale, et particulièrement 
après un préfixe, devient & quand la syllabe est /ermnée, 
c'est-à-dire quand la brève suivie de deux consonnes 
s'allonge par position : captus et acceptus, factus ct 
perfectus, damno et condemno, scando et descendo, etc. 
Cependant il y a quelques restrictions à faire. Lorsque la 
syllabe est fermée par la vibrante 1, l'affaiblissement se 
fait de à en ü : salto et exsulto; calco et conculco, alte- 
rare et adulterare, etc. — L’affaiblissement se fait de à 
en Ï, quand la syllabe est fermée par le groupe ng : 
tänso et contingo, frängo el confringo. 

92 4° 4, dans une syllabe non initiale, devient ï quand 
cette syllabe est ouverte, c'est-à-dire quand la brève 
termine la syllabe phonétique sans ètre suivie de deux 
consonnes : capio et accipio; ago et adigo; facio et per- 
ficio; cano et concino; habeo et prohibeo; fateor et pro- 
fiteor, etc. Mais si la consonne qui suit à est la vibrante 
r, l'affaiblissement se fait en é; ainsi se comportent les 
composés de dä (placer ou donner) : abdëre, con- 
dère, etc. 

Si la consonne qui suit à est une labiale, l’affaiblisse- 
ment se fait parfois en ü : de capio on a le composé au- 
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cupium; mais on a aussi du même verbe mancipium. 
Nous pensons que la forme en ü est primitive et que l'i 
s’est introduit plus tard. 

Il faut noter une particularité qui concerne les compo- 
sés de quétio. Nous avons percütio, concütio, avec l’af- 
faiblissement en ü : perquutio — percutio, comme equos, 
equus, a donné ecus (n° 73). 

Telles sont les règles générales qui régissent la voyelle 
latine ä, et auxquelles sont soumises les formations les 
plus anciennes des mots qui ont un préfixe. Pourtant l’a- 
nalogie a parfois maintenu après le préfixe la voyelle à 
primitive : elle a fait par exemple adactus comme actus, 
conträho comme {räho. Il en est ainsi d’un bon nombre de 
mots. C'est par une pareille influence analogique que nous 
avons £ngrédior, perpètior dont le vocalisme est calqué 
sur les réguliers ing ressus, perpessus, des verbes simples 
grädior, pätior. 


2 Il. — Variations de ë latin. 


93. La voyelle primitive ë se comporte en latin comme 
1] suit : 

1° Dans une syllabe #nttiale, fermée par une nasale ct 
une momentanée, ë devient 1 : quinque (mévre); intus (év- 
rés, arch. erdo). Ce fait explique la correspondance de la 
préposition latine in et de la préposition grecque év. Ces 
prépositions sont proclitiques et s'unissent avec leur 
complément pour ne former qu'un seul mot. Le grec év 
Jôuw devient donc régulièrement ir domno, tandis que év 
&p®, où l’e est en syllabe ouverte, devait faire en agro. 
La première forme se généralisa en latin, et l’on eut bien- 
tôt in dans toutes les positions : iz agro comme ir domo. 

2 Dans une syllabe ouverte non initiale, ë devient 1 
sous l'influence de l'accent expiratoire de la première 
syllabe : praesidis (nom. praeséds — praesës), de la ra- 
cine séd. C’est la règle générale; mais dans certains cas, 
la voyelle ë resta, sous l'influence du nominatif, dans la 
déclinaison : ainsi on a segétis, de segès; interprètis, de 
interprès ; de même compèdes, à cause du simple pêdes. 
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REMARQUE. — Dans quelques composés de lëgo, l'é pri- 
mitif est resté : intellëgo, neglègo; les autres ont suivi 
la règle : colligo, eligo. 

94, 3° La voyelle ë, quand elle forme un thème verbal 
sous le nom de voyelle thématique (n° 501), devient 1 
toutes les fois qu'elle n’est pas suivie de la vibrante r: 
legis (Ekeyec), degicis (Xéyere), legitur, etc. Elle se main- 
tient quand elle est suivie de r : legcéris, legèrem. 

4° La voyelle & reste intacte dans une syllabe ouverte 
initiale : gènus, gèmo, vèho. Les dérives et les composés 
de ces verbes ont conservé la même nuance vocalique : 
degëner, ingèmisco, advëho, indigëna. 

5° La voyelle & reste intacte dans une syllabe fermée : 
haruspecs — haruspèx; pracsèds — praesës; eslis, 
adestis. 

6° La voyelle ë reste toujours intacte devant la vibrante 
r, même quand cette vibrante est amenée par la loi du rho- 
tacisme : genèris, féro, confero. 

7° La voyelle ë se maintient toujours quand elle est 
finale : agé, agité. 


8 II. — Variations de 1 latin. 


95. 1° La voyelle ï ne peut être finale : à la fin d'un mot, 
elle se change toujours en é. Ainsi le thème forti, visible 
dans /orti-s, forti-a, forti-bus, devient au neutre sans 
désinence forté; ainsi le locatif 2eneri (grec Yéveo:) devient 
generë. 

Les mots latins qui semblent se terminer en 1, comme 
101, mihi, se terminaient à l’origine en ï, comme l’attes- 
tent les anciennes graphies £bei, mthei. La voyelle longue 
s'est abrégée ou est devenue commune, selon la loi des 
mots iambiques que nous verrons plus tard. 

2° La voyelle ï se change en é devant la vibrante r même 
quand cette vibrante est amenée par rhotacisme : cénis-ts 
donne cinéris, siso (grec cionu, nu) donne sëro. 

3° Le groupe is reste intact, même quand il est final : 
igle, cinis (— cinis-s), fortis, pedïs. 

4° Dans la déclinaison des thèmes qui ont un Ï suivi 
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d'une momentanée comme pedït, l’I se transforme en ë de- 
vant une désinence en 8 qui clôt la syllabe : pedïts — pe- 
dèts — pedës. 

Remarquez que les thèmes dont la voyelle est ë précé- 
dant une momentanée se déclinent comme les vrais thèmes 
eni:on a praeséds — praesës, praesidis, comme pe- 
dits, pedès — peditis. On voit que les deux déclinaisons 
se confondent. Il résulte de cette confusion qu'il est par- 
fois assez difficile de discerner la voyelle d’origine : qu’on 
ait le thème rnélis ou le thème milër, on déclinera toujours 
milès, mulitis. 


@ IV. — Variations de à latin. 


96. 1° La voyelle d ne se trouve pas à la fin des mots la- 
tins. Elle est transformée en é. C’est ainsi que le latin 
sequesè —= sequerè correspond au grec #reco. Les formes 
qui paraissent avoir un à final, comme egô, modô, homd 
ct 2omô, ont en réalité l’6 qui s’est abrégé selon la loi des 
mots 1lambiques. 

29 En syllabe fermée, à primitif, après s'être maintenu 
jusqu à l’époque classique, est devenu ü : legont, legunt; 
legontur, leguntur; alumnus. 

3° En syllabe ouverte, à primitif reste généralement 
intact : Odor, ünus, exdnero, adôlescere, subôles, proôles 
— prôles. 

L'orthographe correcte demande qu'on écrive adüles- 
cens quand ce mot est substantif ou adjectif. C'est une 
imitation probable de adultus qui est régulier. On écrit 
aussi epistüla, de préférence à epistola, mot d'origine 
grecque. 

REMARQUE. — Au grec Xéyouev, correspond le latin 
legimus qui lui-même représente legémus. L'o grec est 
la voyelle thématique de la première personne et de la 
troisième du pluriel : Xéyouev, Ékeyov(r). Quant à l’é 1 la- 
tin, si l’on veut que legimus provienne de legômus, 1l faut 
admettre une première transformation de à en ü, puis une 
seconde de ü en ï : ce qui nous semble bien compliqué, 
et ne peut se prouver par aucun exemple authentique. 
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Nous préférons croire que la voyelle ë 1 des autres pcrson- 
nes s'est transportée par analogie à la première du plu- 
riel. Il est vrai que les formes sümnus, volürnus offrent une 
difficulté particulière. Mais ne peut-on pas dire que sü- 
mus, volümus ont été construits sur sü/, volünrt, où l'o 
primitif est en syllabe fermée? (Voyez plus loin n° 428, 
501, 504). 

4° Devant la vibrante r, l’o primitif reste en syllabe 
fermée comme en syllabe ouverte : Grtus, ürior, ornare, 
lempôsis —= temporis. 

5° Les désinences en ôs, ôm ont subi à la période clas- 
sique une altération qui ne se trouve guère avant Cicéron. 
On écrivait primitivement virôm, genÿs, lempôs; mais 
ces formes sont devenues virüm, genüs, (empüs. Au 
temps d'Auguste on disait encore servôs (seruos), equôs, 
où l'ô est précédé de la semi-voyelle labiale..C'est après 
Auguste que l'ô est devenu u dans cette position comme 
ailleurs : servüs, equus. Seule la conjonction quôm a 
conservé l'orthographe primitive (n° 73). 


8 V. — Vartations de ü latin. 


97. 1° La voyelle ü ne termine aucun mot latin. Les 
thèmes en ü sont toujours suivis d'une désinence ou d'un 
suffixe : nanü-s, manü-alis. 

2° La voyelle ü qui est une voyelle labiale restait autre 
fois devant une consonne labiale : {üubet, lacrüma, doc- 
tissamus,; mais à l'époque classique cette voyelle fut rem- 
placée par 1 : lidct, lacrima, doctis-simus. Il est pro- 
bable que l'intermédiaire entre les deux graphies fut la 
voyelle ü, prononcée comme la prononcent les Allemands. 

3° La voyelle ü devient à devant la vibrante r sauf en 
syllabe finale : ainsi nous avons füturus et fôre, femür ct 
femüris. Les mots füror et nürus sont des exceptions. 
Du reste la persistance de l’ü n’est pas rare. 


ARTICLE III. — SEMI-VOYELLES ET DIPHTONGUES. 


Les semi-voyelles représentées dans l’indo-européen 
par y, w (n° 32, 59) sont des bruits consonnantiques qui 
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précèdent ou suivent un son vocalique, de manière à for- 
mer avec lui une diphtongue. Si par un accident quelcon- 
que le son vocalique vient à disparaître, le bruit se trans- 
forme en son, et les semi-voyelles y, w deviennent les 
voyelles i, u. Ainsi, que la diphtongue ey de xéyfo perde 
sa voyelle, l'y qui reste doit se vocaliser en ï, et nous 
avons érelôuny; que la diphtongue ew de péwiw perde 
son €, le w qui reste se vocalise en u, ct nous avons 
ÉPU YO. 

On distingue les diphtongues à semi-voyclle antécé- 
dente ya, yo, etc., et les diphtongues à semi-voyelle con- 
séquente ay, oy, etc... 

1. Diphtongues à semi-voyelle antécédente. 


ÿ I. — Semi-voyelle y. 


98. Cette semi-voyelle n'a point de signe spécial, nien 
grec, ni en latin. Elle est notée par le signe de la voyelle 
orale correspondante i en grec, i j en latin. 

Elle peut être initiale, ou dans le corps d'un mot entre 
deux voyelles, ou dans le corps d'un mot entre consonne 
et voyelle. 

a) y initial. 

Au commencement d'un mot y se conserve en latin 
sous la forme de i. j. : yugom, yuvenis — iugumn, iuvents 
(Jugum, juvenis). 

Il tombe en grec en imposant l'esprit rude à la voyelle 
qui reste : y& — Os (sk. yas), pronom relatif. Au sanscrit 
yugam, au latin éugum, le grec répond par 6wy6;, qui sup- 
pose une forme primitive dyugam. (Voir plus loin n° 102). 

b) y intervocalique. 

La semi-voyelle intervocalique peut s'appliquer sur la 
voyelle précédente trey-es, ou sur la voyelle suivante 
aure-yos. Cette distinction, importante au point de vue 
morphologique, est inutile en phonétique : le traitement 
de la semi-voyelle est le même dans les deux cas. 

y intervocalique disparaît en latin et en grec, et les 
deux voyelles restent en hiatus ou subissent les lois de la 
contraction : sk. t'ayas, gr. vpéyes — vpées, contracté tpeïc, 
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latin trees, contracté tres ; yw — Nu; ZpÜceyos — ypûceos, 
auseyos = aureos ; dyiyos — &yuos; etc. 

99. c) y entre consonne et voyelle. 

Le grec et le latin sont ici en complète divergence. 

Latin. 

Le latin conserve la semi-voyelle après toute consonne : 
capyo, capio; facyo, facio. 

Nous avons ainsi les diphtongues latines yo, yu (alyos, 
alius), yô (capyo, capio), yàä (alya, alia), ya (capyas, 
capiäs), yé (paryetemn, parietem), yë (capyès, capiés). 

La diphtongue yi ne s’écrit pas (n° 71); dans toutes les 
positions, elle perd la semi-voyelle et se réduit à i : ca- 
pyis = capis (comparez reicto, abicio). La diphtongue 
yé fut traitée de même, quand lé est la voyelle thémati- 
que de la conjugaison, et ne maintient sa nuance que par 
l'influence de la vibrante r : capyèris — capéris, capère, 
capèërem. 

Rem. — Ne confondez pas capio (capyo) avec audio — 
audïyo. 

Les phonèmes qui précèdent étaient à l'origine de 
vraies diphtongues; ce fut à l’époque de Plaute que l'on 
commença dans la langue poétique d’abord, puis dans la 
prose, à séparer les deux éléments de la diphtongue, 
et à scander capio, facio. Cette diérèse ne fut un fait ac- 
compli qu'à l’époque classique ; on trouve encore dans Vir- 
gile : pariete (paryete), abiete (abjete), omnia(omnya). Il 
semble que la prononciation populaire ait continué de 
faire de ces phonèmes de vraies diphtongues. 

Grec. 

Le grec traite différemment la semi-voyelle y selon la 
nature de la consonne qui précède. 

100. 1° Après une continue, une nasale, et la vi- 
brante p, la semi-voyelle disparaît, mais elle mouille la 
consonne précédente. Pour noter cette consonne mouillée, 
on la fait précéder du phonème palatal y,i; ce qui donne 
une fausse diphtongue . 

Ex. : sk. tasya; grec rdoyo — rotao, puis toto. 

PAVYW —= AVE ; ATÉVYO — 4TEËÉ VU. 


phépyw — ben. 
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Certains dialectes, et particulièrement le dialecte atti- 
que, ont une tendance à éliminer li devenu intervocalique 
par suite de la chute d’une consonne : roïco, roïo donne +éo 
et par contraction oû. 

La semi-voyelle w, F, joue le rôle d'une continue de- 
vant y, et la règle s’applique au groupe Fy : x\éFyw — 
kAaiFow, puis xAaiw (en attique x2.4w et xAgw). 

101. 2° Après la vibrante », la semi-voyelle s’assimile à 
la vibrante : ÀAy devient À : créÂyo — otéAÂw, &Àyos — 
œhhoç (sk. anyas, lat. alius). 

102. 3° Après une momentanée labiale, sourde ou so- 
nore, la semi-voyelle se change en dentale sourde : #y, 
By deviennent ne : rÜnye — rÜûrto, PliGyu — flirto. 

4° Après une momentanée dentale ou gutturale so- 
nore, la semi-voyelle se combine avec la momentanée et 
donne 6 : y — €, yy — 6. Ex. : otiyyo — 5riGu; Aynis 
— Znis, puis Ze. 

5° Après une momentanée dentale ou gutturale sourde, 
la semi-voyelle se combinant avec la momentanée donne 
os (++ en attique) : fxywyv — #00wv, #Ttwy (comparatif de 
fxa, latin secus\; uéOyoçs — pésaos, puis uéaoc (sk. madh- 
yas, latin medius). 


@ 2. — Semt-voyelle w. 


Cette semi-voyelle est notée en grec par le digamma, F, 
en latin par u (v). Elle peut être initiale, ou dans le corps 
d’un mot entre deux voyelles, ou dans le corps d’un mot 
entre consonne et voyelle. 

103. a) w initial. 

Le w se retrouve en grec au commencement des mots 
sous la forme F dans beaucoup d'inscriptions éoliennes 
et doriennes : Fé£, six; Févaë, chef. Les dialectes 1oniens 
d’abord, puis les autres, ont perdu cette lettre qui a été 
remplacée par l'esprit doux sur la voyelle devenue ini- 
tiale : KFépyov (angl. work) — tpyov: Féros (lat. vox, uox) 
—= Eos ; Féoru (sk. vastu, maison) — &oru; Foïxos (lat. vicus, 
uicus) — oîxoç; Foivos [lat. vénum, uinum) = oïvos. Un es- 
prit rude, venant d’une influence attique, affecte la voyelle 


in LE GREC ET LE LATIN. 


initiale de cv — Évuut — Féovuu (lat. vestis, uestis) 
ct de écrepos — Fécmepos (lat. vesper, uesper), 

Le digamma se rencontrait en grec devant une vibrante : 
on lit Fodyvu (lat. frango); et on suppose avec raison 
une forme primitive FAccoua. Il est probable que le di- 

amma était dans ce cas une spirante labiale analogue à 
l'F du latin. Quoi qu'il en soit, le F grec s'assimilait à la 
vibrante suivante : Fpñyvu devenait fpryvuu, EF Mocopat 
devenait Xicooua ; puis ce groupe se réduisait à p, À : fñy- 
VUE, Xccopat, quand 1l était initial; 1l restait intact ail- 
leurs : &-ppaynv, xo0)6- [on —= moküppny. 

L'homérique roXké& Moccouévw s'explique par ro0% Fac- 
GouÉvE — moAX& AAIGGOUÉVE. 

104. Le w reste au commencement des mots latins sous 
la forme v, u : voxæ (uox), vesper (uesper), vestis (ucs- 
tis), etc. 

Le groupe initial wo tend à devenir ve, ue, en latin : 
Foïxos, veicus, vicus (uicus); Foïvos, veinum, vinurn (ut- 
num). Le groupe initial de voster (uoster), après avoir 
subsisté longtemps, est devenu vester (uester) dans la 
langue classique. 

105. b) w intervocalique. 

La semi-voyelle w, qu'elle s'appuie étymologique- 
ment sur la première ou sur la seconde voyelle, tombe er 
grec : véFos — véos (sk. navas), évvéFa = évvéa, Pas Fos — 
Basiños. 

En latin la semi-voyelle reste, mais elle exerce une in- 
fluence labiale sur un ë précédent pour le changer en à : 
véFos — nôvus (nouos), ëv-véx — nôvem (nouem); +teFos, 
éFôs — {ovos, sovos (touos, souos), formes archaïques de 
tuus, suus. La semi-voyelle s’est fondue avec l'ô précé- 
dent, comme dans de-nuo — de-novo (denouo). 

106. c) w entre consonne et voyelle. 

La semi-voyelle forme avec une consonne précédente 
des groupes nombreux; nous n'examinerons que les plus 
importants. 

1° Groupe *xw. 

Ce groupe primitif devient en grec na, en latin qu (qw). 
Ex. : 1.-e. exwos — innos, equus. 
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107. 2° Groupe tw. 

En grec le groupe tw, +F suivi d'une voyelle, perd sa 
semi-voyelle dans le dialecte dorien : sk. tva, grec +Fé, 
dorien +é. Dans les autres dialectes, il devient #4, réduit 
à e quand il est initial : tva — +Fé — océ — 0€. Les deux 
« restent quand le groupe n'est pas initial : rérFapes — 
résaapes. L'attique a traité le groupe non initial comme 
le groupe +y et en a fait réztapes (n° 102). 

Quand le groupe n'est pas suivi d’une voyelle, il y a 
vocalisation nécessaire de w, F' en v : +F donne en dorien 
<%, et dans les autres dialectes a5 par analogie de oé. 

En latin, le groupe tw suivi d'une voyelle perd sa 
semi-voyelle comme en dorien : tva — +. (La longueur de 
ë est expliquée en morphologie). La semi-voyelle est main- 
tenue dans quattuor — térFao:s, sk. catvaras. 

108. 3° Groupe dw. 

Le groupe dw, en grec, assimile la semi-voyelle à la 
dentale sonore et donne GG, puis se réduit à G : sk. dvi, 
orec Gôts, Gi; Ole, craindre; dé-Gix — dEGOta, dédu. 

Ce méme groupe est d’abord resté inlact en latin : duel- 
lum, duonus; il s'est ensuite labialisé ct réduit : bonus, 
bellum. Le sanscrit dvés est devenu bés. Le groupe s'est 
maintenu pur avec diérèse dans d50, düo. 

109. 4° Groupe nw. 

Le groupe nw reste en latin : genua (senva); tenus 
(tenvis). Virgile maintient encore la diphtongue dans plu- 
sieurs vers; mais la diérèse genüä, tenüis, l'emporta. 

fn grec, ou bien la semi-voyclle s'assimile à la nasale; 
ou bien celle tombe, avec ou sans allongement compensa- 
toire, selon les dialectes : yévF (yéw) fait dans sa déclinai- 
son yévlara, qui est en éolien yévvarx, en ionien yobvare, 
en attique yévara; EévFos est en éolien Eévvos, en dorien 
éñvos, cn ionien Éeëvos, en attique éévos. 

110. 5° Groupe 1w. 

Ce groupe est traité en grec à peu près comme nw : 
zoxF (ro) donne l’éolien-dorien xoùàc, l’ionien-homé- 
rique rovA, l'attique xoAàd. L’indo-européen solwos (sk. 
sarva) est en éolien 8Xkoç, en ionien oùxos, en attique 6h05. 

Le latin fait sollus, solus, salvus. 
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111. 6° Groupe sw. 

Le groupe sw initial devient ex grec le simple F qui fut 
remplacé par l'esprit rude : sk. sva, grec aFé= Fé— ë; 
sk. swädus, grec aFadi — Fadis — xd, et en ionien at- 
tique nôus. 

A l’intérieur des mots le groupe tombe, et il y a allon- 
gement compensatoire : væaFés (habitation de Dieu) — 
væds, 1lonien vn6s. 

En latin, le groupe swa reste intact : suGdv-is — sua- 
vis; le groupe swe devient 8ô : i.-e. swesor, sk. svasar, 
lat. soror ; sk. svapnas, latin sopnus, sonnus (grec üxvos). 

Il. Diphtongues ä semi-voyelle conséquente. 

112. Les diphtongues primitives à semi-voyelle consé- 
quente sont ay, €y, 0Y, AW, 6W, OW. 

1° Diphtongue ay. 

La diphtongue ay est représentée en grec par ai, en 
latin par ai puis ae en syllabe accentuée, 1 en syllabe atone 
et sous l'influence de l'accent expiratoire de la première 
syllabe : œtôw, brûler; œëôos, feu; œéfép, source du feu; 
aestus, aestas, aedes, chambre à feu; AxeFéç, Aucdç, lae- 
pus ; huépœcs, lerris; quaero, ënQUITO ; aeSs{ino, existimo. 

La diphtongue ä&y, très fréquente en sanscrit, ne se dis- 
tingue pas en latin de ay, et se marque en grec par %, 
ionien 1. 

La finale latine ae, dans terrae — terra-i, n'est pas 
une diphtongue primitive, mais le résultat d’une contrac- 
tion. 

2° Diphtongue ey. 

La diphtongue ey est représentée en grec par ec, en 
latin par 1 : i.-e. deyk, montrer; grec Seéxvuu, lat. dico; 
1-e. bheydh, persuader; grec rethw, lat. fido. 

113. 3° Diphtongue oy. 

La diphtongue oy, représentée en grec par oc, s’est con- 
servée dans les formes verbales : Aékoer«, otda; dans quel- 
ques noms ioniens comme oëvs, seul; dans les datifs et 
locatifs pluriels : Aëxoes, Avxacou. 

En latin, elle est devenue 0e puis ü dans les syllabes ac- 
centuées : oi20s, oenos, üunus. Quelques mots seulement 
l'ont conservée : foidos, foedus, pacte; poina, poena 
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(transcription du grec mow), mais pünio; moëenia, mu- 
railles, a pu rentrer en faveur pour éviter la confusion avec 
münia, charges publiques; mais le dérivé münto a subi 
l'altération. 

Dans les syllabes atones, oy est devenu ï en latin : 
equi, equis. 

La diphtongue 6y est en grec vw, en latin 6 : inrw, equo. 

114. 4° Diphtongue aw. 

La diphtongue aw est en grec av : «bËdvw; enlatin au 
dans les syllabes accentuées, ü dans les syllabes atones, 
et sous l'influence de l'accent expiratoire de la première : 
auseo, claudo, includo. 

5° Diphtongue ew. 

Cette diphtongue est représentée en grec par ev, 
pe6yw; en latin par ou, puis ü : (deuco?), douco, düco. 

6° Diphtongue ow. 

La diphtongue primitive ow donne ov en grec : «mov, 
&x$kovlos ; en latin elle ne se distingue pas de ew — ü : 
füge, grec répovyc. 

(Pour les diphtongues latines, voyez encore les n° 60, 
GI, 62.) 

115. Remarque. — A côté de ces diphtongues primiti- 
ves, il y a des phonèmes qui ont l'apparence de diphton- 
gues, mais qui proviennent en réalité de l'application 
d’une loi phonétique : soit l'allongement compensatoire, 
soit la vocalisation d'une semi-voyelle, soit la rencontre 
de deux voyelles après la chute d’une consonne intermé- 
diaire, soit la contraction. On donne à ces phonèmes le 
nom de /ausses diphtongues. En voici quelques-unes : 

ac dans 4aiw (24FVw), paivo (oxvyw). 

av dans vaïs (vas), auceps (av-ceps), cautus (cavtus). 

ec dans yéve (yévect), xreivew (xtevYw), piker (pikce). 

ev dans Prorkeus (PaniAnFç), ceu (ceve), neu (neve). 

oc dans l’éolien arparéyouc (otpariyovs), coepi, coetus. 

ov dans dndoduev (dnAdouev), praoëuev (prhéoev). 

wv dans les formes ioniennes burés (9 auréç), émewœuroÿ 
(éLéo abroë). 
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ARTICLE 1V. — CONSONNES-VOYELLES. 


116. Les consonnes-voyelles nasales et vibrantes (n° 36), 
qu'on appelle aussi sonnantes, ne sont qu'une translor- 
mation des consonnes correspondantes, privées pour une 
raison quelconque de la voyelle qui leur servait de point 
d'appui, et devenues elles-mêmes voyelles et capables de 
soutenir des consonnes : Elles sont désignées en linguis- 
tique par m, n, r, l. L'origine de ces phonèmes étant 
les consonnes proprement dites, m, n, r, 1, 1l est naturel 
d'étudier d’abord ces consonnes, puis les voyelles qu’elles 
produisent. 


2 1. — Nasales consonnes. 


Les nasales sont au nombre de trois : la labiale m, la 


dentale n, la gutturale, palatale ou vélaire n. Elles sont 
soumises aux deux lois suivantes : 

1° Toute nasale suivie d’une autre nasale s’assimile avec 
elle : éjapesrooc (Ëv-erpos), immortalrs (in-mortalis). 

20 Toute nasale suivie d'une momentanée dans le même 
mot, s’accommode au caractère de cette momentanée : elle 
se fait labiale devant une labiale, dentale devant une den- 
tale, gutturale devant une gutturalc : éxk6%w, évs£%o, 
bynadG (èn-x#8) ; impello, induco, inquiro. 

117. — I. Nasale labiale m. 

La nasale m reste en grec ct en latin au commence- 
ment et dans le corps des mots, à moins que les lois pré- 
cédentcs ne s'y opposent : pairs, maler'; nj1..., semi. À 
la fin des mots, elle reste en latin, mais devient la dentale 
ven grec : sk. açvam, lat. cquom, gr. immo. 

En vertu de la deuxième loi, le groupe mt devient nt : 
Boovri (Bséuw), tantus (tam); le groupe md devient nd : 
quondam (quom); qguando (quam) : c’est pour cela qu’on 
écrit correctement venundo, eundem. 

La spirante s est une dentale, et demande avant elle la 
nasale dentale : sem, un, retrouvé dans semel, cquia, fait 
vas ( — ei;). 
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Il en est de même de la semi-voyelle ÿ : guoniam (quom 
am, quom Jam). 

Entre met r, on place une consonne labiale épenthéti- 
que b : duporos — äp.Gporos; pporoç — mOpordç —= fporés. La 
consonne épenthétique se met aussi entre m et 1 : péulwzx 
— pépGdhuwza (rac. ox dans poxev); plirro = pôirro — 
Brirrw, exprimer du miel (rac. péx). 

118. IT. — Nasale dentale n. 

La nasale n se conserve en grec et en latin : véos, novus 
(sk. navas); èv, in; mais elle doit subir l’action des lois gé- 
nérales : im6%\)w, éyxal&, impello, imminuo. 

L’épenthèse d’une dentale d remplace celle d’une labiale 
entre net r, en grec : avpôs — avGcds. En latin, dans les 
groupes nr, nl, la nasale s'assimile à la vibrante : irruo, 
illu do (in-ruo, in-ludo), corolla (coronla). 

Il y a, dans le groupe latin In, une assimilation régres- 
sive : pelno = pello; mais ce groupe en grec, sauf en 
éolien, perd la nasale, et allonge par compensation la 
voyelle qui précède : f6Avxz est en attique Baux, Babrouu ; 
l'éolien dit Bd Xe. 

119. Groupe primitif ns. 

Ce groupe, le plus important de tous, ne subsiste pas 
en grec dans les dialectes littéraires : voici comment il se 
modifie : 

1° La nasale tombe. 

2° La voyelle qui précède s’allonge par compensation. 

3° Cet allongement n'altère pas le vocalisme de i, u : 
ROM-VS —= HOMG: LYÜU-vS — y OD. 

4° Il transforme la voyelle & en œe dans le dialecte éo- 
lien, en ä dans le dorien, l'ionien et l’attique : ravs y- 
pavs —= Taës yupacs (éol.); Trac yopaus (dor., ion., att.). 

5° Il transforme la voyelle e en ec dans l’éolien, en n 
dans le dorien, en ec dans l’ionien-attique : rt-bévax — 
tibeeca (éol.); ro (dor.); ribeica (lon. att.). 

6° Il transforme la voyelle © en oc dans l’éolien, en w 
dans le dorien, en ov dans l’ionien-attique : rà-vç inra-v 
— roèçinrocs(éol.); rwsirrws(dor.); rodsirrous(lon. att.). 

120. REMARQUE. | | 


Les transformations phonétiques qui aboutissent aux 
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types Jobs, es, dodca, beïcx sont assez complexes. 
Comme il y aura lieu d'y revenir souvent, nous croyons 
utile d'en donner ici le tableau complet, en anticipant 
même sur des lois qui ne seront formulées que plus tard. 

Les thèmes Sdvr, 0évr, «zavr ont le nominatif masculin 
sigmatique : Jovr-ç, Dévr-s, cTdvT-c. 

1" TRANSFORMATION : Une dentale s'assimile à une spi- 
rante qui suit (n°202) ; de là nous aurons Jovac, Pévac, cTivas. 

2° TransForMaTION : Le groupe 66 se réduit à « (n° 192); 
de là dovs, Béve, orave. 

3° TransFoRMATION : Le groupe vs perd la nasale, et 
produit l’allongement compensateur de la voyelle précé- 
dente (n° 119). De là les formes définitives et classiques : 
dobs, eËs, cru. 

Les mêmes thèmes formant le féminin à l’aide du suf- 
fixe yä (n° 222), nous aurons les nominatifs dovr-yà, 0évr- 
Yä, orévr-yä. 

17° TRANSFORMATION : Le groupe formé d'une dentale 
sourde et de la semi-voyelle y devient sa (n° 102, 5°) ; de 
là dovasä, evooä, cravaaä. 

2° TRANSFORMATION : Le groupe ae se réduit à a (n° 192). 
Donc : ddvoä, Bévaa, crévaz. 

3° TRANSFORMATION : Le groupe vs perd la nasale et 
produit un allongement compensatoire. On a ainsi Îles 
formes définitives et classiques : dobca, 6etox, cräsa. Ilen 
est ainsi de tous les participes en vx. 

121. Le latin conserve le groupe ns, dans les partici- 
pes en nt et les adjectifs analogues; c’est la dentale qui 
tombe devant l’s du nominatif : amant-s — amnans; le- 
gen-ts — legens; ingents — ingens, etc. 

Il a conservé longtemps ce même groupe dans les ac- 
cusatifs adverbiaux totiens, quotiens. Partout ailleurs la 
nasale tombe et la voyelle précédente s’allonge : eqgud-ns 
— equos, pedëns — pedës, manü-ns — manuûüs. 

C'est la loi quand le groupe est final. À l'intérieur des 
mots, ns reste quelquefois : mansi, prehensus; quelque- 
fois la nasale tombe en allongeant la voyelle : formonsus ; 
formôsus. La première forme a vécu longtemps. 

Nota. — Le dialecte dorien a négligé l'allongement 
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compensatoire quand le groupe ns était suivi d’une con- 
sonne : rôve Beove re a donné roc bedc re. Les autres dialec- 
tes ont imité le dorien pour la préposition iv. On disait : 


siç «ur6, et ëç voùro. Les deux formes ont fini par s’em- 
ployer indifféremment. 


122, III. — nasale gutturale n (grec v, latin n). 

La nasale gutturale précède régulièrement une con- 
sonne du même ordre : elle subit comme les autres nasales 
la loi d'assimilation : c'est ainsi que le primitif penqge 
devient révre et méparTos. 


On a l’n en latin dans Æunc, conguiro, angulus; in- 


quam. Dans les suffixes en cungue, on écrit de préférence 
cumqgue. 


193. 3 II. — Vasales voyelles. 


Lorsqu'une voyelle qui soutient une nasale tombe, la 
nasale elle-même devient voyelle et s'écrit m, n. Ainsi, 


que dans la racine ten, par l'application d’une loi phoné- 
tique, la voyelle e vienne à disparaître, il restera le groupe 
tn. Devant une voyelle ce groupe peut subsister : Ëtvoc, 
légume, parce que la voyelle suivante soutient la nasale ; 
mais devant une consonne nous avons un groupe impos- 
sible, tntus, et nous sommes obligés de vocaliser n et 
d'écrire tentus. 


124. 1° Æn latin, la vocalisation se fait en n,m — en, em 
imtus —= tentus; i.-e. kmiom — centum; dekm — decem, 
lampad-ns — lampadens — lampadés; siynt — sient 
(sint). 

Le phonème latin peut devenir im, in, et il le devient 
toujours en syllabe initiale quand il représente la particule 
négative n: nnortalis — immortalis, nfandum — in- 
fandum. Telle est l origine de l'in ou im privatif ou négatif 
latin (n° 94, c). 

125. 2° En grec, la vocalisation se fait en ä devant une 
consonne et à la fin des mots : centum, ixatov; fentus- 
rarés; decem, déxu; lampadens, x«uré&das. Ainsi la parti- 
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cule négative n est toujours devant une consonne l’à pri- 
vatif ou négatif : nôdvaros — dôdvaros, npporog — &uGporos ; 


ainsi encore la particule indo-européenne sem, réduite sm, 
retrouvée en latin dans seme/, simu/, simplex, devient en 
grec ox — à par chute régulière du sigma : raË — 6mMTaË, 


am dos — emrÀdos. 

La vocalisation se fait en œ«v devant la semi-voyelle y : 
Bnyw = Pavyw — faivw, latin venio, sk. gam. 

| RENARQUES. _ 

126. 1° Dans certaines formes grecques comme îæoi, 1ls 
vont, (ionien) tavau, devenues telles par suite de modi- 
fications successives (iÿnre, fyavrt laver, fâcr; écnri, écavri, 
tavot, éxci), 1l faut bien reconnaître que n s’est changé en 


av On croit que la nasale voyelle portait l'accent dans 
l'indo-européen sncë, sk. santr; iynti, sk. yanti; et-que 


cet accent primitif a causé le renforcement de « en œv. 

127. 2° Quand une nasale est suivie d’une voyelle, rien 
ne demande qu'elle soit vocalisée : £0voy, nomnis (sk. 
nämnas), se comprennent et se prononcent. Cependant, 
soit par raison d'euphonie, soit pour conserver à certains 
mots leur physionomie propre, il y a eu souvent un dé- 
doublement de n en nn, analogue au dédoublement des 


voyelles i et u. Ce phonème nn devient äv en grec, én en 
latin : €-Onvov — #-Oœvo ; nomnnis — nomênts — noIni- 
nus. Comparez hominis — homnnis et omnis. 

La particule négative n peut garder sa forme à devant 
une voyelle : GLÉpLoTog (néproros), dopvos, Sans OIseaux (nopvos) ; 
mais le plus souvent il y a dédoublement nn; en. grec ŒV : 
nnodoç — &vodos, sans route; nnatds, avauŸéc, sans pu- 


deur; nnauos — Gvagos, privé de sang. 
8 II. — Vibrantes consonnes. 


128. Les vibrantes consonnes r, 1, se maintiennent en 
latin comme en grec : aro,&p&; pater, marie ; luceo, xsuxds. 
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Il y a quelques particularités à noter. 

En grec, r imitial développe souvent devant lui une 
voyelle prosthétique de nuance indécise : au latin ruber 
correspond épubpcs ; à rezo correspond Opéyo. Il en est par- 
fois de même pourl initial : Liber, éxeiepos; Aime, Œcipe, 
oindre. 

Les groupes 8p, Fe, à l'intérieur des mots, deviennent 
pn,au commencement f : 6p£Fw — fév, Éaneov — Éppeov : 
Foyvou — piyvuu, ÉFnx&ynv = inpxynv. L'esprit rude ré- 
œulier par la chute du a dans péw a passé sur tous les n 
qui commencent un mot. 

En latin, une labiale ou une gutturale suivie de 1 déve- 
loppe une épenthèse labiale ü : saeclum, saeculum ; arch. : 
poplom — populum. 

En grec et en latin, et surtout en latin, on échange vo- 
lontiers r et 1 pour éviter le retour de la même vibrante 
dans deux syllabes consécutives ou rapprochées : pyxXéoc 
de &hyos; caeruleus de caelum. De là vient en latin la con- 
fusion entre les deux suflixes alës et arés : cerealis et pa- 
pularis. 


8 IV. — Vibrantes voyelles. 


129. Les vibrantes peuvent devenir voyelles dans les 
mêmes conditions que les nasales. Ainsi dans la racine 
derk, regarder, si la voycelle e tombe, il restera le groupe 
drk, impossible à prononcer : on vocalise alors la vibrante 
r quisécritr, et on a drk. De même la racine bel, lancer, 


privée de la voyelle e, donne bl, et par vocalisation b. 


130. En grec, à l'intérieur d'un mot et devant une ‘con- 
sonne ou la semi-voyelle y, la vocalisation se fait en p«, 
æp, x, &À. Ex. : dœpros, écorché, de Ôrrés (R. dep); xpa- 


Gin et xanax, cœur, de xTÔ IX ; xpaœrüs, fort, xpareoôç et 
LOLATEPOS; xoarTicros, de krt (R. xper); maroaa, de TarTo 
(R. narep); xAæmnv de éelrnv (R. xAer, voler) ; totaux de 
torluat (R. otre). 

Devant y nous avons cr&pyv, palpiter, de srTye, qui 
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devient régulièrement otaipo ; Baye, de Blyo (R. 6x), qui 
devient B&x\w (n° 400, 101). _ 
On n’a pas encore expliqué d’une façon satisfaisante l’al- 


ternance de &p et pœ, æ&À et À. 
Au commencement d’un mot, devant consonne, r donne 


œp : &pxros, ours, de rxraç (sk. rksas); il n ya pas d'exem- 
ple certain de xx initial pour 1. | 

131. Remarque. — Quand la vibrante est suivie d'une 
voyelle, elle pourrait rester consonne comme dans ërxn”; 
mais il y a souvent, comme pour les nasales, un dédou- 
blement (n° 127) en rr, ll, qui devient en grec xp, æà. 
Ex. : Baawv — Rilév; or pnv — ÉGRI TN. 

132. En latin, devant une consonne, les vibrantes pri- 
mitives produisent les phonèmes or, ol : vorsus — vrsus 
(sk. vrttas); fors, fortuna — frs, frtuna (sk. bhrtis); 
mollis — millis (sk. mrdus) (vorsus est devenu versus; 
comme voster est devenu vester) (n° 104). 

A la finale or et ol sont ur et ul : /emur, consul (autre- 
fois consol). 

Comme en grec, il y a parfois un dédoublement en rr, 
I, devant une voyelle rr donne ar, Il donne al : caro — 


crro; salix — silix. Cependant la nuance vocalique ul est 
fréquente : tuls, pepuli; tili, peplli (R. tel, pel). 


ARTICLE V.— APOPHONIE VOCALIQUE. 


CHAPITRE PREMIER 


133. L'apophonie (deflexio sont, all, ablaut) est un 
phénomène de flexion interne, analogue à celui que l’on 
constate dans les langues sémitiques. 

C'est un changement qui s'opère dans les racines et 
dans les suffixes indo-européens, par lequel une voyelle 
prend différentes nuances, et même disparait sans qu'il y 
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ait aucune modification du sens général. Ainsi une racine 
gen, naître, se trouve avec la voyelle e dans yévo, genus, 
avec la voyelle o dans yfyovz, sans voyelle dans yi-ÿv-ouar. 
La première forme Yyévos contient la voyelle à l’état normal 
ou degré normal; la seconde forme yéyovx la contient à 
l'etat fléchi ou degré fléchi; la troisième yi-yv-oua, qui a 
perdu la voyelle, est appellée réduite ou fatble. 

La voyelle de l’état normal portait l’accent à l’époque 
primitive; quand cet accent se déplaçait, la voyelle tom- 
bait et la forme était réduite. Pour la voyelle de l’état flé- 
chi, on n'a pas encore réussi à dégager les lois qui la 
régissent. Du reste, il y a pour toutes les apophonies un 
facteur très puissant qui est l’analogie. 

La voyelle apophonique subit naturellement les varia- 
tions propres à chaque langue (n°* 90 à 97). 


ÿ 1. — Apophonie dans les racines. 


Les faits d'apophonie se divisent en quatre groupes : 
on distingue en effet les racines qui à l'état normal con- 
tiennent un e isolé ou en diphtongue; celles qui contien- 
nent toute autre voyelle; celles qui contiennent une 
voyelle longue; celles qui contiennent une consonne 
voyelle nasale ou vibrante. 

134. I. État normalene. 

a) Dans ces racines, quand l’e-est isolé, c'est-à-dire 
non suivi d’une semi-voyelle formant diphtongue, ni 
d'une consonne-voyelle, l'état normal présente la voyelle 
e, l’état fléchi la voyelle 0; l'état réduit perd la voyelle 
lorsque sa chute laisse un groupe prononçable. Les trois 
états peuvent ne pas exister dans toutes les racines, ni 
dans la même langue. Ex. : 

R. es. Norm. éa-ri; Réd. sk. 8-mas, lat. 8-mus — sumus ; 
s-ens dans praesens, absens. Il n’y a pas d'état fléchi. 

R. leg. Norm. X€yw, lego; Fléchi A6ÿos. 

R. 8eq (grec ër). Norm. sequor, Énoua; Fléchi, socius ; 
Réd. é-a7-6-pnv. 

R. nec. Norm. necem, necare; Fléchi noc-eo. 
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R. sed. Norm. sed-eo; Fléchi sod-lium — solium; 
Réd. si-sd-0 — sido. 

135. b) Quand l'e est en diphtongue, l'état normal 
conserve la diphtongue ey, ew; l'état fléchi change e en o 
et présente les diphtongues 0y, oW; l'état réduit perd la 
voyelle et ne garde que la semi-voyelle qui se vocalise 
en i,u. Ex. : 

R. bheydh, gr. ra0, lat /ïd (/eid). Norm. reéhw, fido; 
Fléchi ré-nroc6-«, foidus — foedus ; Réd. &-nc0-dunv, fides. 

R. weyd. Norm. (F)eëGos, Fléchi (F)oëüx; Réd. video. 

R. deyk. Norm. Geëxvuu, deico — dico; Red. veri- 
dic-us. 

R. leyq, grec keex. Norm. Xeërw; Fléchi Xé-Aoer-2; 
Réd. ë-her-0ov. 

R. bhewg, grec pesy. Norm. #e6y-w; Fléchi xé-pouy-:; 
Réd. ë-ouy-0ov. 

136. II. État normal en à, ô. 

Certaines racines se montrent avec les voyelles brèves 
a, 0. La théorie apophonique de ces racines est fort obs- 
cure. 11 n’est même pas démontré qu'une racine à l’état 
normal puisse contenir une voyelle fondamentale autre 
que e; de sorte que le degré que nous appelons normal 
serait à l’origine le degré réduit. Par exemple la racine 
äg de ägo pourrait n être qu'une réduction de ea retrouvé 
dans le parfait &sr; la racine läb pourrait aussi n'être 
qu'un état réduit de leab que nous voyons dans et-Ang-«. 

Quoi qu'il en soit, voici quelques apophonies : 

ägo, &y-w, ëg-i, ambäges, GTpaT-ny-06 (att. orpxrnyés), 
ayoYyA. 

O7-couxt (oboua), dculus, On-w7-«. 

137. III. État normal à voyelle longue, ä, ë, ô. 

a) Les racines en ä (ea) ont 6 à l’état fléchi, à à l’état 
réduit : 

R. Bhä. Norm. @œ-ut (att. onu), faä-ré, fa-ma; Fléchi 
PO-vn, Réd. oä-uév;fa-teor. 

R. sta. Norm. î-ota-pu (att. iormu); Réd. t-atä-uev, stä- 
tus, stà-{uo. 

R. läb. Norm. läb-or, läb-es; Réd. läb-or, fatigue. 


PHONÉTIQUE. 


R. väd. Norm. vado; Réd. väd-um. 

On considère comme étant à l’état fléchi prae-côn-ium, 
sacer-dô-tem, dont l'état réduit est cänere, dä-re. 

138. b) Les racines en & (ee, ea) ont régulièrement, ou 
plutôt devraient avoir l’état fléchi en 6, et l’état réduit en 
ä : Le grec nous fournit d'assez nombreux exemples de 
l’état normal et de l’état fléchi : 

ti-On-u, 0-60, Ow-u0ç, monceau. 

n-u, 9-60, &-w-xx (dorien). 

Oy-vu-ut, E-powy-x; Réd. ë-ppty-nv. 

Malgré l'exemple de épséynv, il est certain que le grec 
a formé généralement l'état réduit en & : ri-Oe-uev, Oe-réc. 

Le latin nous présente l’état réduit en à : sä-us à côté 
de sé-men, rä-itus à côté de rë-rés, si toutefois la racine 
est la même; le participe de reor, reris, penser, est rà- 
lus. 

139. Les racines en 6 (eo) ont l’état normal et l'état fléchi 
en 6, l'état réduit en 6 : 

d-do-u; Réd. di-Go-uev, Go-rtés. 

r@-ux, pô-tor, po-culum,; Réd. no-ro. 

od-i, Réd. 6d-ium ; nô-vé, Réd. nô-£a ; rod-0, Réd. rod- 
trum (rostrum). L'apophonie primitive était à : le latin 
l’a conservée dans do-rum, do-nare; Réd. dä-tus, dä-re. 

140. Outre ces racines, il y en a d’autres dont la voyelle 
longue est 1, ü. Elles ne montrent l'e fondamental dans 
aucune langue de la famille indo-européenne. Ce sont des 
racines exceptionnelles dont l'apophonie n’a que deux de- 
grés : I, 1; ü, ü : li-r260, li-no, fü-£, fü-turus, ÀV-cw, Xé-\ü- 
p.at. 

IV. État normal en e suivi d’une consonne-voyelle. 

141. a) nasale. 

L'apophonie des racines qui contiennent e suivi d'une 
nasale est conforme à celle des racines qui ont un e isolé : 
l’état normal est en en, em, l'état fléchi en on, om; l’état 
réduit perd la voyelle et ne conserve que la nasale qui 
devient n, Mm;en grec a, en latin en, em (n° 124, 195), 
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quand il n’y a pas une autre voyelle pour l'appuyer. 
Exemples : 
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R. ten. Norm. tév-yw (reivw), ten-do; Fléchi, +6v-0s; 
Réd. ré-rn-uar — Térapat, TNTO — TUTO, lat. ten’us. 

R. gen. Norm. yév-0s, gen-us; Fléchi yé-yov-x; Réd. yi- 
YY-OUxt, JI-QN-0, YE-YN-TAY — YEYATAY. 

R. tem. Norm. tépa-vo; Fléchi, <dms-o6; Réd. ë-re-tin-ov. 

Si la nasale est suivie d’une consonne dans la racine 
même, l’état réduit n'existe pas généralement : 

R. spend. Norm. orévdw; Fléchi arovü-1. 

R. pend. Norm. pendo; Fléchi pond-us. 

Cependant la racine grecque #ev0 a les trois états : 
Nor. #év6-0oc; Fléchi ré-r0ov0-1; Réd. ë-#n0-0v — ëræhov. 

142. b) Vibrante. 

Dans les racines en & suivi ou même précédé d'une vi- 
brante, on a l’apophonie régulière : er, el à l’état normal; 
or, ol à l’état fléchi : l’état réduit perd la voyelle et con- 
serve la vibrante qui devient r, 1, en grec ap, pa; Gh, À%, 
en latin or, ur; ol, ul (n°** 130, 132), quand il n'y a pas 
d'autre voyelle pour l’appuyer. Exemples : 

R. sper. Norm. o7én-yo (omtipw); Fléchi t-a70n-x; 
Réd. £-anruar — tonapuau. 

KR. stel. Norm. atéÀ-yw (otéAdw); Fléchi a+0à-0ç; Réd. 
é-atl-uar — ÉaTtauar. 

R. fer. Norm. +#én-w, fér-o,; Fléchi 401-565, Réd. di-#n- 
0€. 

R. vel. Norm. vel-lo ; Réduit VI-sus — vulsus. 

R. derk. Norm. Gépu-ouu; Fléchi dé-Gonux-x; Réd. £- 
OTX-0v — £0NRAxOY. 

R. trep. Norm. +péz-o ; Fléchi ré-rnon-x; Réd. +£-<rr- 


TA —= TÉTOETTAL. 


Appendice à l’apophonie des racines. 
Sonnantes longues. 


143. Les semi-voyelles et les consonnes-voyelles se 
vocalisent, comme nous l'avons vu, quand leur voyelle 
d'appui disparaît : on les appelle alors sonnantes. Comme 
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elles sont de vraies voyelles, rien n’empéche qu'elles ne 
. Ù ON ZT yen = 

deviennent longues, et que nous n’ayons y (ï), w (a), r,f, 

m, n. La genèse des sonnantes longues et leurs transfor- 


mations sont des questions très obscures en phonétique. 
Il est bon pourtant, même dans un livre élémentaire, d’en 
dire quelques mots, pour essayer d'expliquer certaines 
formes aussi étranges que fréquentes. Nous prenons pour 
guide M. F. de Saussure qui le premier a formulé en 
France la théorie des sonnantes longues. 

144. Les racines indo-européennes closes par une 
semi-voyelle ou une consonne-voyelle (pey, pew, gen, 
dem, ter, tel) peuvent devenir dissyllabiques par l’ad- 
jonction du phonème vocalique qu'on appelle schwa ou 
schewa, représenté en linguistique par un 6 renversé, 
a (n° 31). Ainsi la racine pey devient peys, gen devient 
gens. 

Quand la racine est normale ou fléchie, il n’y a aucune 
difficulté. Le schwa s’élide devant une voyelle et ne laisse 
aucune trace : yév-o6, gen-us; sk. jan-a; il prend devant 
une consonne la nuance vocalique e, i : ÿev 8 rnp — yevé- 
Tnp, genitor, genetrix, genitus, 

145. Quand la racine est rédutte, les complications sont 
grandes. Par exemple, la racine gen, réduite gn (avec 
le schwa gno), produira yvñctçs, gnätus. Que se passe- 
t-il donc? 

La racine augmentée du schwa perd régulièrement, à 
l'état réduit, sa voyelle fondamentale; et il reste une 
sonnante et le schwa, qui s'unissent pour former une 
sonnante longue. Exemples : 


R. peys, engraisser; réduite pya — pi (sonnante y). 


R. pewo, purifier; réduite pwe — pü (sonnante w), 
R. temo, couper; réduite tmo — tm (sonnante m). 
R. gens, naître; réduite gno — gn (sonnante n). 
R. tero, percer; réduite tra = tr (sonnante r). 
R. tels, soutenir; réduite tlo —t]l (sonnante l). 
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Ces sonnantes se comportent comme il suit, selon leur 
position. 


146. Sonnante 1 y. 

Devant une voyelle cette sonnante se dédoublait en 1y 
dans la langue primitive. De là vient le dédoublement si- 
gnalé au n° 89. Il en est ainsi dans le sanscrit, et quel- 
ques traces de ce procédé sont restées en grec et en latin. 


Devant une consonne, y donneï : R. peyoe, pyo : pi-nus, 
ai Foy — riwv; sk. pi-na. 

147. Sonnante ü w. 

Devant une voyelle, 1l y avait dédoublement en üv 
(üw) dans la langue indo-européenne. On ne rencontre 
pas en grec la sonnante w dans cette position (l’u de 
106, YF .0ç est une voyelle). Le dédoublement uw se voit 
en latin dans plüv-ie (R. plewo, plws, plü); et dans ex- 
üv-iae (R. ewo, wo, ü) (n° 89). 

Devant une consonne, w donne ü : R. Peso, pivo : pü- 
rus, sk. püu-ta; R. dhews, dhewa — fu-u0c : fü-2us, sk. 
dhü-mas ; R. ewo, wo : ind-ü-tus, ex-ü-tus. 

Sonnantes m, n 


Devant une voyelle les sonnantes nasales longues se 
dédoublent en mm, nn (n° 127), et donnent en grec äp, 


äv; en latin ém, ‘én: 5m, On, et encore äm, än. Exemples : 
R. mens, attendre. Réd. mno — mn — mnn, lat. mna- 
— mâneo. | | | 
R. ghens, grec 0eva. Réd. ône — 6n — Ünn : grec 
é-Onn-ov — £0œvov. | | | 
R. demo, dompter. Réd. dme — dm — dmm : t-ÿmm- 
ov — édapov; latin dmm- -are — domare. | | 
Devant une consonne, les nasales longues deviennent 


en sanscrit à, ân; en grec va, vn; «x, pen, ct quelque- 
fois ävä, äuä; en latin nä, Mmä : 
R. mens, penser. Réd. mns — mn : papa C4O —= qu- 


Hvh-0x0, Vpn. 
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R. ghens, grec 6eva. Réd. êno —= 0vn, Oava : Ovi-cre, 
Ovn-Tés, Ova-tos. 
R. demo, dompter. Réd. dmo — dm : &-Sjan-voc. 


R. geno, naître. Réd. gno — gn : yvñ-cus, gnâ-tus, 
näâ-{10, nä-scor. 
148. Sonnantes r, 1. 


Devant une voyelle les vibrantes longues se dédou- 
blent en rr, 11 (n° 132) et donnent en grec ap, ox; «p, 
«h; en latin al, al; or, ol, ur, ul. 

R. ers, élever. Réd. ro — r — rr : äp-0s, montagne 
(rr-06). 

R. els, nourrir. Réd. lo = ] — 1l : al-o (l- 0); sub-ol- 


es (sub-ll-es); ad-0l- escere (ad-ll-esceré), ad-ul-escens. 


R. telo, soutenir. Réd. tlo — tl = til: +aè-as (cils); 
tul-c (til- 1); tol-ero (tll- ero). ° 

Devant une consonne, les vibrantes longues donnent en 
grec op et po, où et Aw, quelquefois &p ct on, «x et À. 
Remarquons que les formes grecques op, ox, se confon- 
dent avec le vocalisme de l’état fléchi, et que les formes 
plus rares &p, «à peuvent s'expliquer par l'apophonie sim- 
ple; mais les formes pw, Àw, px, Àx ne se comprennent 
guère que par la théorie des sonnantes longues. En latin 
ces mêmes vibrantes devant une consonne är, rä, äl, 14. 
Exemples : 


R. ero, élever. Réd. ro — r : üp-vwu (r-vu),: Go- 
os; ar-mus (r-mus), ar-duus (r-dus), ré-mus (r-mus). 

R. elo, nourrir. Réd. le =] : al-mus (l-mus). 

R. tels, soutenir. Réd. tlo — tl : TAR-TOS, TAN-TÉ; 
tlätus, latus (r-r0c). | 

R. tero, percer. Réd. tro — tr : TLTOW-CXW, TOUW- 


xos (To-ox0) 
© 


R. sters, étendre. Réd. strd — str : sTOw-TS, Sirä- 


tus (str-tus). 


£ Il. — Apophonte dans les suffixes et les désinences. 


Les lois apophoniques régissent aussi les suflixes et 
les désinences. Nous devrions les exposer icl; mais nous 
croyons plus utile de les réserver pour la morphologie. 


ARTICLE VI. — RENCONTRE DES VOYELLES ET LEURS 
DIVERSES POSITIONS. 


8 I. — Rencontre des voyelles. 


149. Deux voyelles qui se rencontrent produisent un 
hiatus. L'hiatus ne choque pas au même degré dans 
toutes les langues indo-européennes : à côté du sanscrit 
qui ne l’admet pas, le prâcrit le prodigue; le grec et le 
latin tantôt l'admettent, tantôt le proscrivent; parmi les 
dialectes grecs, l’attique y répugne et l’ionien s’y com- 
plaît. 

Les principaux moyens d'éviter l’hiatus sont, à l'in- 
térieur des mots, la contraction; entre deux mots, la 
crase et l’élision. 

I. Contraction. 

La contraction, ou synérèse (cuvalpecis), consiste à réu- 
nir en une seule longue ou en une fausse diphtongue, 
deux voyelles qui se rencontrent dans le même mot. 

150. A. Contraction grecque. | 

Les lois générales de la contraction grecque peuvent 
se formuler ainsi : 

1° Quand les deux voyelles sont brèves, et de même 
nature, il se produit une longue ou une fausse diphtongue 
de la même nature également. 

2 Quand l'une des deux voyelles est longue, elle do- 
mine, 

3° Quand la seconde des deux voyelles appartient à 
une diphtongue, c’est la diphtongue qui domine. 
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4° Dans les groupes où se trouve le son de ©, w, c’est 
ce son qui domine en attique; si le son de a, w n'y est 
pas, c'est le son de la première voyelle qui l'emporte. 

Nous allons signaler les faits de contraction les plus 
importants du dialecte attique, en indiquant, quand il y 
aura lieu, les différences de ce dialecte avec les autres. 

1° Le groupe &« + « se contracte en à : Képäa — Kéca; 
"Abnvaaä — ’Alnv&. 

Le groupe « + «se contracte en à : rmdere — Tipäre; 
ous — pa (dorien rune, ôon). 

Le groupe « + n se contracte en à : ripdnte — rire 
(dor. rire). 

Le groupe à + « produit la fausse diphtongue «+ : 
réFis, homér. réis, donne tai. 

Le groupe à + : donne & : {opt — 60%. 

Le groupe « + o se contracte en & : rndouev — Type 
(dor. rue). 

Le groupe «& + w se contracte en © : TILIOUEV — Tue 
(dor. riuäuey). 

Le groupe « + a donne œ : XSpx-aY —= AOPX . 

Le groupe « + « donne à : rmxe = Tu. 

Le groupe « + ou donne & : riu£ouca — Tiu&c«. 

152. 2° Le groupe e + ä se contracte en n : reïyea — 
zsiyn. Mais xoûcex (plur. neut.) — xpuoä. 

Le groupe « + ä est rare, et ne forme souvent qu'une 


syllabe, quoique les deux voyelles soient écrites : Jupe, 


ÉVEL. 
/ Le groupe e + « se contracte en ec : quhéere — mrheèrte 
(dor. et éol. quñre). 

Le groupe & + n se contracte en n : quhénte — ouñrs. 

Le groupe € + ose contracte en ov : pukéouev — paod- 
uev. L'ionien conserve les deux voyelles ou les contracte 
en eu: évéo, ëseÿ; la contraction dorienne et éolienne est 
aussi en ev, mais elle est rare. 

Le groupe € + w se contracte en w : piiéw — p&. Dans 
le cas où ce groupe provient d'une métathèse et se main- 
tient comme dans rikews, la contraction se faisait pro- 
bablement dans la prononciation. 
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Le groupe e + « donne n : Aïe — AN: 

Le groupe « + a donne ee : mékea — mônee, pihéet = PAGE. 

Le groupe € + ou donne ow : puhéou = PQ. 

158. 3° Le groupe n + voyelle est régi en attique par 
la loi de la métathèse de quantité : néAnos — 75€; ail- 
leurs il ne se contracte pas. 

4° Le groupe : + voyelle ne se contracte pas, sauf 
dans l’homérique méktui — moi. 

5° Le groupe o + a se contracte en w : aid6a — aidé. 
Le dorien fait cette contraction en à quand il la fait : 
ROOATOGE — TPATOS. 

Le groupe o + « se contracte en av : Snkdere = OnRodTE. 

Le groupe o + n se contracte en « : SnAdnre — ÔnATE; 
sauf an \dn — ar). 

Le groupe o + : donne la fausse diphtongue oc : of 
—= is = OK. 

Le groupe o + o se contracte en ov : dnkdouey = Ün1où- 

£V. 
° Le groupe o + w se contracte en © : dnkdopey — On &- 
LLEV. 

Le groupe o + « perd l'o : &rkdai = amhat. 

Le groupe o + « se contracte en oc : Onde — dnX0t. 

Le groupe o + n se contracte en oc : nkon — dntot. 

Le groupe o + ov, et o + w, perd l’o : SnAdousr —= dr- 
AO dot; OnAdu — Ôn\d. 

154. 6° Le groupe w + voyelle se réduit en w, et plus 
souvent ne se contracte pas : #pwas, fpwoc et ñow, pou 
et #P&, pos et ñpus. 

7° Le groupe v + voyelle ne se contracte pas : ix86-0a:, 
E06e, des, 00wy; excepté dans les féminins des parti- 
cipes parfaits, ou la voyelle u + &: — u monosyllabique : 
etdVta. 

B. Contraction latine. 

155. Les lois de la contraction latine sont beaucoup 
plus difficiles à déterminer, parce que les formes con- 
tractes et les formes non contractes se trouvent rarement 
en présence. 

Dans les cas où la contraction se fait, nous pouvons 
constater l'application des deux règles suivantes : 
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1° Deux voyelles semblables, même séparées par l’as- 
piration h, se contractent en une seule voyelle longue, 
de même nature. C’est ainsi que l'on écrivait, au temps 
d'Auguste, Vergili, convivi — Vergilii, convivit; que l’on 
trouve vêmnens à côté de vehemens, nil et nihil, mi et 
mihi; currüm, fructüm pour curruum, fructuum. En 
vertu de cette règle, co-opia est devenu côpia, pro-oles 
cst devenu prôles. 

2° Deux voyelles non semblables peuvent se contracter 
en une longue qui prend le son de la première, si la se- 
conde est brève; de la seconde, si celle-ci est longue 
(a + Ô — à; a + © — 0). Ex. : de-häbeo — débeo; de- 
ägo — dëgo; co-ago = côgo; ama-6 — am. L'explica- 
tion de amant par la contraction de ama-ü-nt est douteuse. 

156. Mais il y a bien des cas où la contraction n’a pas 
lieu. Voici l'usage latin, d'après l’ordre des voyelles : 

ä + é donne ae : aes, aeris (sk. ayas); à + ï donne 
également ae : terrae — terra-i, et non pas terra-t. 

ea, el, e0, ne se contractent pas : 20nea/72, aurei, alveo. 


Les formes aur ei, alv éo sont des synizèses poétiques. 
Concluez de là que #7onënt ne remonte pas à mone-0-nt. 

ié reste intact : piétas, eximië. Il y a exception pour 
les vocatifs des noms propres : Vergili, Horaû pour Ver- 
gilië, Horatië; et les vocatifs de quelques noms com- 
muns, fili, geni pour filié, geniè. 

Les formes comme audis, auditis, viennent de audi-ts, 
audi-itis, aussi naturellement que de audi-ës, audi-étis. 

oä se contracte en 6 d'après la seconde règle; oe donne 
la diphtongue de coepi; oi celle de coetus. 

u ne se contracte qu'avec lui-même : manûs — ma- 
nuus ct non pas Mmanuis ; on a sans contraction grüis, 
grüës, mintüè, mIinuam. 

157. IL. Crase. 

La crase (xp%ous) est une contraction de deux voyelles 
dont l’une est finale et l’autre initiale. Elle est de règle 
en sanscrit, accidentelle en grec, inconnue en latin. 

Le signe de la crase en grec est semblable à celui de 
l'esprit doux ; on l’appelle coronis. Si cependant la pre- 


mière des deux voyelles a l'esprit rude, cet esprit rude 
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remplace la coronis : 6 ävip — %vfp. Si la première voryelle 
est précédée d’une momentanée sourde et que la seconde 
porte l'esprit rude, la momentanée devient aspirée, et la 
coronis reste : rù iudriov — Goëuxriov; xai à — #0. 

Voici les principales crases de la langue grecque : 


1° avec l’article : à œùros — œmÜTos; To adrTd — Tabro; 6 
Eudç — OÙ; à ÊTEpos — aTeposs Tù Érepoy = OXrepov; Ta CNT 


— TAXdX; rù dvoua — Tobvoua. Il y a une forme ätepos — 
sm-teros qui est dorienne. 

‘2° avec des pronoms : où Evexx — OÙvexa; yo ofuat — 
ÉyOuor; éyù oÙx — tyOda. 

3° avec des particules : xai &v = #&y; ka év — RAY; al 
- \ CU 9 y : F 
EÙTA — XATL, ZAAL AUTOS — X&UTOS, Ln OJY == HOY. 

158. III. Élision. 

L'élision est la suppression d’une voyelle et même 
d’une diphtongue finale devant la voycelle initiale du mot 
suivant. 

En grec. 

L’élision est presque toujours indiquée par l'écriture : 
on supprime de fait la voyelle finale, et on place entre 
les deux mots le signe de l’apostrophe. 

ä s’élide à la fin des noms neutres, des noms de nom- 
bre, à l’accusatif singulier, au nominatif et au vocatif des 
noms, dans les finales des verbes, dans les particules : 
raûr” Epn; days Enrev, Jéx” &vdpess matép” Éuov; uoda” ol; 
É}UG” éyo ; ŒAX aUTOs... 

e s'élide au vocatif, dans les pronoms, dans les parti- 
cules : à Eév’ &yalé; ëu” &Youciv; 6 Ô” Épn. 

1 s'élide dans éoxi et ses composés, dans oui, dans les 
optatifs, dans les prépositions, sauf eo : or” dvép; onu 
y, TÜyouu’ Éy:; mais wept éLod. 

o s’élide dans les pronoms, dans l’adverbe deüpo, dans 
les prépositions sauf xod : roïr’ écti, deüp’ ire, dm’ éuoÿ, 
mails rpù éuoÿ. 

v ne s'élide jamais. 

Les voyelles longues ne s’élident pas : elles s’abrègent 
seulement dans la mesure des vers, sans changer d'’or- 
thographe. 11 en est de même des diphtongues. Cepen- 
dant la désinence &e qui pour l’accentuation équivaut 
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à une brève peut s'élider : Boirou’ éyé; ylyvs” Exéotore. 

Lesélisions grecques étaient beaucoup plus nombreuses 
dans la langue parlée que ne le ferait supposer l’ortho- 
graphe ; car on négligeait souvent de les indiquer, même 
dans les textes poétiques; à plus forte raison dans les 
textes en prose. 

159. En latin. 

L'écriture latine n'indique jamais les élisions. Cepen- 
dant les Latins avaient un grand souci d'éviter l'hiatus, 
comme le prouvent les lois sévères de leur versification. 
Chez eux toute voyelle finale d'un mot s'élide en poésie 
devant la voyelle initiale du mot suivant, même quand 
cette voyelle est précédée de l'aspiration h. L’élision se 
fait aussi dans les finales en m; mais l'usage en est moins 
ancien. 

REMARQUES. 

160. 1° Au licu d’élider les voyelle e, e, le grec, pour 
éviter l’hiatus, ajoute souvent à la voyelle un v que l’on 
appelle éphelkystique, paragogique, et en langage ordi- 
naire, euphonique : Xéyouow, telyeciv, Éfnxev. Cette lettre ne 
se met jamais dans les particules, n1 au datif-locatif du 
singulier, ni dans les désinences verbales en mu. 

Son origine est mystérieuse : ce qui semble le plus 
probable, c'est que, étymologique dans certaines forma- 
tions, elle a passé dans d’autres par analogie. 

On rencontre même le v euphonique devant une con- 
sonne. 

2 Devant le suffixe démonstratif 1, la désinence nor- 
male des pronoms s’élide quand elle est brève, s'abrège 


. 2 gt 
quand elle est longue, sans aucun signe : route, 69e, rou- 
£ L 


TOYE, TOUTOUL. 


à 11. — Diverses positions des voyelles. 


161. Voyelles finales. 


Toutes les voyelles, longues et brèves, peuvent termi- 
ner un mot grec. 


Toutes les voyelles longues peuvent terminer un mot 
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latin. Parmi les brèves, la langue latine n'admect pas 
comme finales, u, i, 0. Quand il semble y avoir un Ï ou 
un Ô à la fin d’un mot latin, c’est une illusion; la voyelle 
était longue à l'origine, et elle n’est devenue brève ou 
commune que sous l'influence de la loi récente des mots 
iambiques (voy. n° 163). Il est probable que l'ä n'est pas 
non plus primitif à la fin des mots latins, et qu'il provient 
de l’affaiblissement de ä (n° 91, 2°). 

Voyelles médiales et initiales. 

Les voyelles qui ne sont ni contractées, ni élidées, 
peuvent, d’après leurs positions, subir des modifications 
dont les plus importantes sont l’abréviation, la métathèse, 
l'allongement. 

162. I. Abréviation. 

Quand une voyelle longue est suivie dans le même 
mot d'une autre voyelle, elle s'abrège souvent en grec : 
poos est pour fpuos ; l'homérique Bé6ieu est pour Pé£Anu ; 
l’ionien vées est pour vñes. Cependant on ne peut pas dire 
qu’il y ait en grec une loi générale d'abréviation d'unc 
voyelle devant une voyelle. 

Ce n'est qu’en latin que l’on constate cette règle : vo- 
calis ante vocalem corripitur. Les exceptions sont très 
rares : quelques mots seulement à l'époque classique, 
comme fio, diei, illius, sont de faibles vestiges de l'an- 
cienne voyelle longue en hiatus. 

En latin encore, les voyelles longues s'abrègent quand 
elles sont dans une syllabe finale, et suivies des vibrantes 
r, 1, de la nasale m, de la momentanée t : Aonôris-honûr, 
animälis-animäl, améëtur-amèër, amèêtis-amèm, arnèêt ; 
monëémus-monêét. Les monosyllabes 86], für ont échappé 
à la loi. Cette loi, du reste, n’est pas très ancienne; elle 
n'existait pas encore, d'une manière rigoureuse, au temps 
de Plaute. 

(Quand il est utile en phonétique et en morphologie 
d'indiquer la quantité des voyelles, nous notons la quan- 
üté primitive : ainsi nous écrivons amèëm, monèël, amät, 
malgré l’abréviation postérieure de ces finales.) 

163. Loi des mots iambiques en latin. 

Cette loi nous est révélée par les textes poétiques 
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anté-classiques. Dans les mots de deux syllabes formant 
iambe (v —), la longue s'abrégeait : deds, potést. Dans 
les mots plus longs dont les deux premières syllabes 
formaient iambe, la seconde s’abrégeait aussi sous l’in- 
fluence de la brève initiale : füisse, vôliüptatem. Un 
monosyllabe bref abrégeait de même la syllabe longue 
commençant ou formant le mot suivant : quis st, quis 
incedit, in ôcculto. C'était la prononciation populaire. 

À l’époque classique, cette loi fut bouleversée par 
l'analogie. La longue de spérä, aüdi, cënsé, qui ne sont 
pas des mots ïambiques, fit interdire la brève dans les 
fambiques ëma&, vênt, täce. D'un autre côté la brève po- 
pulaire des ïambiques dud, volô, s’introduisit dans les 
non-iambiques ambô, sperô; mais sans exclure les formes 
régulières ambô, sperô qui ont toujours eu la préfé- 
rence. 

La brève est restée obligatoire dans utputä, ilicô, 
modô (adverbe et conjonction), egô. 

164. Loi d'Osthoff. 

Un grammairien allemand, Osthoff, a formulé une loi 
célèbre et d'une importance capitale, sur l’abréviation des 
voyelles longucs en grec : 

« Toute voyelle, primitivement longue, devient brève 
devant un groupe formé : 

1° d’une semi-voyelle et de la spirante a : ys, Fe — cs, 
VS ; 

2 d’une nasale suivie de la spirante a ou d’une mo- 
mentanée : vs, v+. Exemples : 

Xwpä, acc. plur. 76pä-vs — yupävs ; qui devient, selonla 
règle du n° 119, en ionien attique y&päs, en éolien yépœcs, 
en dorien yépäç. Si l’a restait long, l'ionien aurait yépns. 

‘Irro, au datif pluriel inrwoys — inrots. 

‘IxriF, au nomin. sing. InrfFe, innfvs — inrebs. 

B&F, au nomin. sing. PoFs, Bovs — GBobs. 

Axun, 3° per. aor. plur. éddunvr — tdamev(r). 

Les dérogations à cette loi générale s'expliquent par 
l'analogie. Les plus remarquables sont le transport de 
&w à la 3° per. plur. des subjonctifs, et de l’n et de l’w à la 
3° per. plur. des parfaits moyens : 
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Adwvte, au lieu de A6ovrar, à cause de la voyelle longue 
des autres personnes, et de l'utilité qu'il y avait de dis- 
tinguer le subjonctifde l'indicatif; nepianvte, pépynvtat, au 
lieu de repevta, éuvevtu, à cause de l'n des autres per- 
sonnes; d0#1wvrou, à cause de l’& qui sc trouve ailleurs. 

La loi d'Osthoff trouve son application en latin, dans 
les datifs pluriels des thèmes en o et en ä. Ex. : 

equo, dat. plur. equo-ays — equüis, devenu equ- 
dis — equis. 

cerra, dat. plur. terrä-ays — terräis, devenu £erräis — 
terris. 

165. II. Métathèse. 

Ce phénomène est grec, et particulier à l'attique; on 
le voit rarement dans l’ionien, et point dans les autres 
dialectes. La métathèse consiste à transposer les quan- 
tités de deux voyelles, dont la première est longue : les 
groupes nœ, ne, no deviennent ex en, ew. Ex. : 

’Arpeidao, ion. ’Arpeôno — ’Arpeidew ; 

wc, ion. And — Xe; 

Brniños — Pasihéas; Paola — Pacthéa ; 

inrhes — inréns et par contraction irrñc. 

La métathèse n’influe pas sur la place de l'accent, pro- 
bablement parce que les deux voyelles, réunies par syni- 
zèse, n'en faisaient qu'une dans la prononciation : 
TOÂNOS — T0ÀEWG. 

166. III. Allongement. 

En grec, l'allongement des voyelles brèves est toujours 
compensatoire; c'est-à-dire que la chute d’une ou de 
plusieurs consonnes entraîne un allongement de la voyelle 
brève qui les précède. Nous avons plusieurs fois constaté 
ce fait (109, 118, 119); il n’est pas utile d’y revenir. 

En latin, les grammairiens reconnaissent un allonge- 
ment compensatoire dans quälus, — quäslus, panier; 
vêélum — véxlum (vexillum), Rac. vëéh; dümetum — 
düsmetum, formôsus —formôünsus, equûs —= equons, etc. 

En outre, toute voyelle brève s’allonge et se prononce 
longue devant les groupes ns, nf, gn, gm : ënfäns, clemens ; 
legôns, mägnus, àgmen, ënsis (i.-e. nsi, sk. äsi). 
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L'allongement qu'on appelle allongement de position, 
n'affecte pas la voyelle qui reste brève de sa nature, mais 
la syllabe entière : il est du ressort de la métrique. 

167. Quelques remarques complémentaires sur les 
royelles. 

Nous nous contenterons de rappeler la prothèse, ou 
voyelle ajoutée au commencement des mots (128); l'épen- 
thèse, ou phonème introduit dans le corps des mots (128). 

Nous indiquons ici l’apocope, ou chute d’une voyelle 
finale, dont l'élision est un cas particulier; la syncope 
proprement dite, ou chute d'une voyelle et même d’une 
syllabe dans le corps des mots; l’aphérèse ou chute d'une 
voyelle initiale, sorte d’élision à rebours. Quelques exem- 
ples suffiront. 

Apocope. at — atque; nec = neque; ab — ax; sub — 
ord; dic, duc, fac. Le grec xa66are se ramène à xar@-6xXe 
(sans augment). Arpinäs, civitäs sont pour Arpinalis, ci- 
vitatis avec apocope. 

Syncope. aupopeis — aupepopelc; NIRÉdMVOV — AJAUIRÉ = 
duuvov, semodius — semimodius, nutrix — nutritrix, sti- 
pendium — stépipendiumn, princeps — primiceps, vinde- 
mia — vinidemia; possum —= potesum, potsum. 

Aphérèse. mo ‘oruw — mo éoriv; magna viast — via est. 
L’aphérèse est très rare ct ne peut se constater en latin 
que dans les vers. 


CHAPITRE SECOND 


Phonèmes consonnantiques. 


168. Nous étudierons en trois articles : 1° les conson- 
nes momentanées, 2° les consonnes spirantes, 3° les lois 
qui régissent les diverses positions des consonnes. 


ARTICLE PREMIER. — (CONSONNES MOMENTANÉES. 


Les consonnes momentanées (30, 37, 38) sont labia- 
les, dentales, ou gutturales. Les gutturales se subdivi- 
sent elles-mêmes en palatales et vélaires; chaque ordre 
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de momentanées a ses aspirées. Nous allons examiner 
successivement ces différents phonèmes, et voir ce qu ils 
sont devenus en passant de la langue primitive aux lan- 
gues classiques. 


8 I. — Ordre des labiales. 


169. Les momentanées labiales indo-européennes sont 
la sourde p, la sonore b, la sourde aspirée ph, la sonore 
aspirée bh : toutes sont restées en sanscrit. 

En latin et en grec, la sourde et la sonore se sont 
conservées. Sk. pitär, gr. nar#p, lat. pater, etc. 

Les deux aspirées se sont confondues en grec : & cor- 
respond à la sourde et à la sonore; mais bien plus fré- 
quemment à la sonore. Ex. : 

Sk. bhä, grec gnu; sk. bhü, grec gioux; sk. sphayas, 
éclat de bois, grec cv, coin. 

Les deux aspirées se sont perdues en latin; la sonore 
seule bh laisse une trace, sous la forme de la spirante 
labiale sourde f au commencement des mots : bharämi, 
gépo, fero, bhü, fui, sk. bhrätar, lat. fräter. Dans le corps 
des mots bh donne b : tubhyam, tébe; nabhas, nubes. 

Il s'est produit quelquefois une assimilation de la pre- 
mière momentanée labiale à une seconde momentanée 
gutturale : quinque — penge, névre. 


8 II. — Ordre des dentales. 


170. Les momentanées dentales indo-européennes sont 
la sourde t, la sonore d, la sourde aspirée th, la sonore 
aspirée dh : elles restent en sanscrit. 

En grec la sourde et la sonore se maintiennent, sauf 
une exception que nous verrons tout à l’heure. Elles sc 
maintiennent aussi en latin. 

sk. tanus, gr. teivo, lat. tenus. 

sk. trayas, gr. vpeïç, lat. tres. 

sk. patati, gr. révouu, lat. peto. 

sk. bharantam, grec pepovra, lat. /erentem. 

sk. daça, grec Géxa, lat. decem. 
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sk. veda, grec oiGa, lat. wrdc. 

Parfois en latin, un d primitif cst remplacé par 1 : 
Su, lacrima; dingua (archaïque), lingua; odor, wa, 
oleo; sedeo, #Gos, solium ; 'Oôvaceis, Ulyxes. Le groupe dl 
s’assimile en Il : sedla — sella, lapidlus — lapillus. 

Les deux aspirées restent en grec sous la forme de 0 : 

sk. vettha, grec oiü-Ox (oïc0x); sk. dhümas, grec 6: 
u6ç; sk. dhä, placer, gr. ri0nu; sk. edhas, bois à brüler, 
grec «t0w; sk. andhas, herbe, grec &v0oç; sk. rüdhiras, 
œrec épu0pos. 

En latin il y a des traces de l’aspirée sonore dh, sous 
la forme de f à l'initiale, de d ou de b dans le corps des 
mots : dhümas, fumus; dhàä, facto; dh&, allaiter, femeina ; 
rudhiras, ruber; yodh, Jubeo; madhyas, medius;bheydh, 
fido. 

171. Changement de +e en ac dans la langue grecque. 

C'est l'exception dont nous parlions plus haut. Les 
différents dialectes grecs, autres que le dorien, changent 
en se, vac les désinences verbales qui sont primitivement 
en te, VTc : 

Ex. : dort — ddwa, Tilnrer — rinar, Réyo-vte —= Xéyovor 
—= }éyoust. 

Jls changent également en ac le suffixe primitif qui 
forme des noms d'action féminins, et que le latin main- 
tient sous sa vraie forme ti. 

Ex. : qÜais — pÜais, révise — Tous, déxtie — déxoi — 
débris. Le nom masculin roox, époux, sk. pati, a suivi la 
même règle. 

Remarques. — 1° Le groupe ave garde le + : éavé. 

2° Il n’est pas ici question des racines, ni de la rencon- 
tre fortuite de & après +, mais du seul suffixe indo-euro- 
péen ti. La règle ne s'applique donc pas à des mots 
comme ris, tiuaw, etc., ni aux datifs singuliers comme 
RÉYOVT-L, DÉPOVT-1, COUAT-L. 


8 III. — Ordre des gutturales. 


172. L'ordre des gœutturales comprend deux sortes de 
consonnes, les palatales et les vélaires (n° 37). Ces con- 
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sonnes étaicnt à l'origine de vraies momentanées, comme 
elles le sont encore dans les palatales qui commencent 
les mots français quë, guignon, et dans les vélaires ini- 
tiales de cou, gout. 

Ces consonnes ayant leurs lieux d’articulation très rap- 
prochés, et ne différant pas beaucoup, on s'explique 
qu'elles se soient confondues sous le même signe alpha- 
bétique en grec et en latin. Le sanscrit lui-même a réuni 
dans son alphabet, sous le nom de gutturales, des vélai- 
res et des palatales primitives qui sont restées momenta- 
nées; et sous le nom de palatales ces mêmes consonnes 
devenues chuintantes. 

Nous nous occuperons dans ce paragraphe des pala- 
tales, des vélaires, et des vélaires accompagnées d’un 
phonème labial parasite, appelées pour cette raison vé- 
laires labialisées ou labio-vélaires. 

173. I. Palatales. 

Les palatales indo-européennes, vraies momentanées, 
sont représentées par k signe de la sourde, g signe de la 
sonore, kh signe de la sourde aspirée, gh signe de la 
sonore aspirée. 

Le sanscrit en a fait des chuintantes qu'il représente 
par €, j (prononcez tcha, da), ç (prononcez cha), h aspi- 
ration, ch, jh, chuintantes aspirées. 

L’altération des palatales momentanées est due à une 
certaine lâcheté d’articulation et à l'insertion d'un pho- 
nème parasite d'ordre palatal, de même nature, mais 
plus faible que la semi-voyelle y. Cependant les palatales 
sanscrites reprennent leur caractère de momentanées 
dans certaines positions et surtout à la fin des mots; ce 
qui suffit à montrer leur origine. 

174. Grec. 

Le grec n'a pas subi l’altération sanscrite. Il répond 
aux palatales indo-européennes par ses trois gutturales 
momentanées *, Y, %. 

Le k primitif, chuintant en sanscrit, donne le x grec : 
sk. çraddha, grec mapdix; sk. viçati, gr. etuoct, vingt; 
darg, voir, grec déproua. 

Le g primitif, aussi chuintant en sanscrit, donne la 
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G-pEYO. 

Les aspirées kh, gh se confondent en grec ct donnent 
4 : sk. chid, couper, grec oxw; ind.-europ. ghiom, 
neige, sk. h#ma, grec yiév. La sonore sanscrite s’est 
souvent réduite à l'h aspirée. 

Latin. 

Le latin, sauf à l'époque de la décadence, n’a pas subi 
non plus l’altération du sanscrit. Ce n'est qu'au temps où 
se formèrent les langues romanes que les gutturales la- 
tines prirent dans certaines positions une prononciation 
chuintante ou sifflante (n° 63). 

Le k primitif donne le ce latin. Sk. çatam, grec é-navv, 
lat. centum; sk. daça, grec déua, lat. decem. 

Le g primitif donne le g latin : sk. janas, grec yévos, 
lat. genus; sk. janu, grec yév, lat. genu,; sk. aj, grec 
ayw, lat. ago. 

Les aspirées kh, gh, deviennent h à l’initiale devant 
une voyelle, et à l'intérieur des mots entre deux voyelles : 
i.-c. ghiom, gr. giwv, lat. hems; sk. mahyam, lat. mchi. 
Après ou devant une consonne, ces aspirées donnent en 
latin la sonore gutturale g : sk. Æhatr, gr. ego, lat. lingo. 

175. Appendice. 

Comme il peut être intéressant de comparer les pala- 
tales chuintantes sanscrites aux gutturales grecques et 
latines, nous ajouterons aux notions précédentes une 
petite liste de mots sanscrits qui ont leurs correspon- 
dants dans nos langues classiques : 

chid, couper : ox%w, scindo. 

jan, naître : yévos, genus. 

jus, goûter : ysbow, guslo. 

jf, connaître : yr-yvéoxw, (g)rosco, ignotus. 

çank, conjecturer, craindre : cunctor. 

çankha, conque : xdÿ#os. 

ciras, tête : #<pa, ceres-rum — cerebrum. 

ci, être couché : weipau. 

cu, étre puissant : RÜPOS, MODLOG. 

crü, entendre : #}0w, ên-clutus. 

çvan, chien : #üwv, canis. 


76 LE GREC ET LE LATIN. 


ha, particule adverbale : ye. 

hamsa, flamant : g4v, (h)aner, ole. 

yaj, sacrifier : doc. 

yuj, joug : Cuyés, tugum (jugum). 

raj, régner : reg-em. 

rue : Xeuxdc, lucem. 

vac, parler : vocem, vocare. 

vaç, vouloir : Fexwv, éxwv. 

vah, porter : ôgoc, veho. 

añj, oindre : ungo. 

aj, pousser : &yw, ago. 

arjuna, brillant : apyoc, &pyupos, argentum. 

aham, moi : éyo(v), ego. 

ahi, serpent : éyt, anguis. 

darç, voir : déprouat. 

daç, mordre : dxnve. 

dig, montrer : deixvuu, dico. 

dubitar, fille : Gvyarno. 

naç, détruire : vexpos, necem. 

bahus, grand : nayôç, pinguis. 

bäbu, bras : rñgus. 

sac, suivre : émouat, sequor (n° 178). 

sah, supporter : yo. 

Cette liste pourrait s’allonger beaucoup : nous nous 
bornons aux mots qui précèdent, sans en citer bien 
d'autres moins usités et moins connus. 

176. IL. Vélaires. 


Les vélaires indo-européennes sont représentées, la 
sourde par k, q, la sonore par g, l’aspirée sourde par qh, 
l'aspirée sonore par gh. 

Le sanscrit, sauf dans quelques cas exceptionnels, les 
a conservées intactes; le grec et le latin ne les ont pas 
distinguées des palatales, et les ont écrites : x, +, x; C, g. 

La vélaire sourde primitive donne en grec », en latin 
c : ind.-eur. qrpos, grec apr, lat. carpere, cueillir; ind.- 
eur. qalas, noir, sk. kälas, lat. caligo; sk. kälayana, 
beau, gr. “«6ç; sk. dhäkas, réceptacle, grec Bnxn, boîte. 

La vélaire sonore primitive donne en grec y, en latin g : 
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sk. tigmas, pointe, grec orwyux, piqûre, lat. in-Stig-are ; 
sk. agas, péché, grec æ&yos, souillure. 

L’aspirée vélaire sourde n’a laissé aucune trace de 
quelque importance; la sonore donne 4 en grec, h en 
latin. On la reconnaît dans gavdtve, lat. pre-hendo ; sk. 
mighas, nuée, grec omiyan. 

177. III. Labio-vélaires. 

Les labio-vélaires ou vélaires labialisées sont des vé- 
laires dont l'articulation est accompagnée d'un arron- 
dissement des lèvres, produisant un phonème labial de 
même nature, mais beaucoup plus faible que la semi- 
voyelle labiale w. 

Les labio-vélaires indo-européennes sont représentées, 
la sourde par q” et k”, la sonore par g”, l'aspirée sourde 
par q“h, l'aspirée sonore par g"h. 

En sanscrit les labio-vélaires s’écrivent comme les vé- 
laires simples, g, kh, gh. Nous devons remarquer que cette 
langue traite parfois les vélaires simples ou labialisées 
comme des palatales ct leur donne la même articulation 
chuintante, représentée par ç, c. Les phonèmes sanscrits 
kv, gv, çv, se composent de la vélaire et de la véritable 
semi-voyelle : ainsi açgvas — ind.-curop. ekwos, grec 
{#Foc, inrroç (n° 106). 

En grec et en latin, la théorie des labio-vélaires est 
fort obscure; nous nous bornerons à constater quelques 
faits suffisamment établis. 

178. Grec. 

1° Une sourde labio-vélaire, q”, devient labiale sourde 
r devant la voyelle o : 

Ind.-e. q"o (sk. ka), grec nG-Gev, 6-50. 

L.-e. leyq”o, gr. ir. 

l.-e. seq"o, gr. Énopo. 

La même sourde devient dentale sourde + devant les 
voyelles v, €. 

Ind.-e. qe (sk. ca), grec ve. 

[.-e. q“i (sk. kim, kid), grec vé, +és. 

[.-e. qg'ey, grec téw, téouç; à côté de noivn, état fléchi. 

[.-e. penqg*e (sk. pañcan), gr. névre. 

% Une sonore labio-vélaire devient labiale sonore f. 
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devant o, devant les nasales, et devant les vibrantes. 


l.-e. g°os (sk. gaus), grec Bou. 

l.-e. g"em, réd. g”m (sk. gam), gr. Byyo — fav. 

I.-ce. gel, réd. g"l, grec Blyo — faliw. 

3° Les aspirées labio-vélaires deviennent 6 devant la 
voyelle e, et & devant la voyelle o. 

L-e. g“hen, frapper (sk. han), grec Oéyyw, Oeivw; 
@OVOs. 

I.-e. g"her, chauffer (sk. gharmas), grec Oepuos. 

179. Latin. 

1° Les labio-vélaires sourdes deviennent ordinairement 
en latin qu. 

Ind.-eur. g”o, q'e, q“i, lat. quod, que, quid. 

Ainsi au sanscrit Ca{varas, au grec +étrapes, correspond 
le latin quattuor; au sanscrit pancan, au grec #révte, 
correspond le latin quinque — penque, avec assimilation 
de la première syllabe à la seconde; au grec nou, 
correspond le latin sequor. 

Ainsi encore au sanscrit paktas, au grec rirtw, cuire, 
correspond, avec la même assimilation, le latin quequo 
— pequo, puis Coquo. 

Colo était primitivement quelo, comme le montre le 
dérivé inquilinus, à côté de £ncola. 

Remarquez que dans le groupe latin qv, qu — q”, le 
phonème v, u, n'a aucune valeur prosodique, et qu’il est 
incapable de former diphtongue et de se vocaliser : ce 
n'est pas une véritable semi-voyelle. 

2° Les labio-vélaires sonores deviennent en latin gu, 
gv, groupes d'où le g disparaît presque toujours. 

L.-e. g“em : lat. (g)venio. 

l.-e. g”er, manger : (g)vorare, grec Booz. 

[.-e. gel, lancer : (g)volare, grec Por. 

Pour corres} ondre à l'indo-européen g"os, et au sans- 
crit gaus, qui donnent régulièrement fBoïç en grec, le 
latin devrait avoir (gos; mais il a pris bos aux dialectes 
italiques. 

3° Les aspirées labio-vélaires donnent en latin : 
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a) après n, le groupe gv, gu : au grec vi, correspond 
ningutt, il neige, écrit aussi néngit; 

b) à l'intérieur des mots entre deux voyelles, gv, gu, 
avec perte du g : le grec vipa est en latin nigvem — ni- 
vem; 

c) au commencement des mots, la spirante labiale 
sourde f : i.-e.g"hen, frapper, lat. of-fendo. 

REMARQUE. — Îlest à peine besoin de faire observer, à 
propos des transformations précédentes, que l’analogie 
tend toujours à rendre uniformes les déclinaisons et les 
conjugaisons. Une forme régulièrement appelée par une 
loi phonétique peut persévérer, même quand cette loi ne 
s'y applique plus : ainsi le # de xéiro — leygo, reste dans 
Aelneiv, Ekimev; celui de ëroux dans £necôar; etc. 


& IV. Notes complémentaires sur les aspirées grecques. 


180. I. Les aspirées grecques sont soumises à cette loi 
fondamentale que l’on formule ainsi : Deux syllabes con- 
sécutives ne commencent point par une aspirée. La pre- 
mière aspirée perd son aspiration et devient la sourde 
non aspirée du même ordre. 

Ex. :1.-e. bheydh, gei0o doit devenir ei0o. 

— i.-e. bhudh, ?-œu0éunr doit devenir é-ruBouxv, 
ruvOdvouat. 

De la racine On on a l’aoriste é-vté-Bnvy — 6060»; de la 
racine Op on a le génitif tpcxés, mais le nominatif 6P& ; 
Ooépo, futur Goedw, s'écrit tpéqu, téOpaupuat, té-tpopa; céyw 
yw devient Éyw; mais éco. C’est la règle de tous les 
redoublements : q@u&, megpilnza; Ovnoxw, TéOvnxzx; Ygéw, 
RÉAUULAL. 

Quand on rencontre en grec deux syllabes consécutives 
commençant par une aspirée, il faut attribuer cette irré- 
œularité à une contamination analogique : l’aspirée 4 est 
restée dans #45-6nv à cause de £yuvo; le premier 8 se main- 
tient dans ru0éç0œ, à cause de éruOdpnv. Le composé ôp- 
vtbo-Gfpas, oiseleur, et quelques autres sont de formation 
récente et n'ont pas d'importance. L'impératif 61%, pour 
10001, et les autres impératifs passifs du même genre 
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sont des anomalies : il faut croire que l'indicatif £\6On a 
maintenu le premier 0, et que le second s’est réduit à 
la sourde pour ne pas trop violer la règle. 

181. 11. L'« copulatif devrait toujours porter l'esprit 
rude, comme représentant le groupe primitif sm; et il le 
porte dans &maË, &mxç, mais l'aspiration marquée par cet 
esprit rude disparaît quand la syllabe suivante commence 
par une aspirée : &-Bpdos — smpdos ; l’action de l'aspiréc 
se fait même sentir à deux syllabes de distance #Aoyoz, 
épouse — sm-Xoxos. L'analogie n'a pas manqué de jouer 
ici son rôle en transportant l'esprit doux dans des for- 
mations qui pouvaient régulièrement conserver l'esprit 
rude : &xouric, œxokouDoc. 

182. III. L’aspiration initiale représentée par l'esprit 
rude n’a pas été conservée au même degré dans tous les 
dialectes. L’éolien remplace partout l'esprit rude par 
l'esprit doux : œumes, bpues. Le néo-ionien perd aussi 
beaucoup d'aspirations, comme le montrent les liaisons si 
fréquentes dans Hérodote : &r’ où, amixero, quand l’attique 
écrit 4p” 0%, æpixero. L'altique a une tendance très marquée 
vers l'aspiration; 1l en use même quand rien ne la ré- 
clame, et il écrit Eco, rosce ; Opo, limite; Evvupt, vêtir ; 
écrépa, Soir; Erxoç, cheval, et il marque de l'esprit rude 
tous les v qui commencent un mot. 


ARTICLE SECOND. — (CONSONNES SPIRANTES. 


183. 1l est probable que dans la langue indo-européenne 
le phonème représenté par y était à l'origine une spirante 
palatale, et le phonème représenté par w une spirante 
labiale sonore dont la sourde serait analogue à l’f du 
latin. Outre ces phonèmes et quelques autres très obscurs, 
il y avait deux spirantes dentales, très importantes pour 
l'étude du grec et du latin, une sourde 8, et une so- 
nore Z. 

Le grec les a tantôt maintenues intactes, tantôt mo- 
difiées. Quand il les a maintenues, il les a représentées 
par un seul signe, le a. Ce signe de sa nature indique la 
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spirante sourde; mais cette sourde devient sonore devant 
une consonne sonore et devant m : c'est une simple assi- 
milation. Le latin n'a lui aussi qu'un signe 8 pour les 
deux spirantes depuis que le z a disparu de l'alphabet 
(n°* 50, 53). 

La spirante s peut s'unir à une semi-voyelle ou à une 
consonne pour former un groupe que nous appellerons 
groupe sigmatique; où bien précéder une voyelle, ct 
dans ce cas nous l’appellerons spérante anté-vocalique. 


2 1 — Groupes sigmatiques. 


Ces groupes sont au commencement d'un mot, ou au 
milieu, ou à la fin. 

I. À la fin d'un mot les groupes sigmatiques suivent 
absolument, dans tous les cas, les lois des consonnes 
finales. 

II. Au commencement d’un mot, les différents groupes 
sont différemment traités : 

184. A. Groupes sw, sy. 

Ces groupes tombent en grec et sont remplacés par une 


aspiration marquée par l'esprit rude : oFé& = ë&, six; 
cFé — €, pronom réfléchi (sk. sva). Le changement 


du groupe of, sw a commencé par la chute du sigma; 
puis la semi-voyclle est tombée à son tour en produi- 
sant une aspiration : oFé, whé, €; de là vient l’éolien Fé 
(n° 111). 

Pour le changement du groupe oy, comparez le sans- 
crit yuman et le grec dwiv, dieu de l'hyménée ; le sanscrit 
syutas, et le grec formé d’un autre suffixe : Guvos, hymne. 

Dans quelques mots grecs pourtant, le groupe initial 
sw semble s'être réduit à la seule spirante : o%oç, houle, 


est à côté du haut-allemand swellan; a:y#, silence, à côté 
du haut-allemand swigen. 

En latin la spirante reste et la semi-voyelle tombe : 
sex, 8e. On ne rencontre pas sy à l'initiale. 

B. Groupes formés de la spirante avec vibrante ou na- 


sale : sr, sil, sm, sn. 
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185. En grec, ces groupes sont devenus, d'abord pp, 


À}, vv, pa par assimilation, puis 6, À, y, 1 par ré- 
duction. 


Sk. sru; grec apéw, couler — ppés — Péw (comp. 
l'imparf. é-opeov — éppeov). 

I.-E. slab; grec ada6eïv, prendre — AaGeïv — Aabeiv 
(comp. l’ homérique t-G\aËov — — A A«60OY). 

Sk. smi ; grec speadñoa, rire — LALLELd AGE —= Led ou 
(comp. puo-pusidne). 

I.-E. sm; grec opia — puni — paix. (L’initiale as de 
opia est restée quelquefois). 

Sk. snâ; grec Gvéw, nager — vyéw — véw (comp. l’ao- 
riste €-vveucæ). 

En latin le traitement est le même : (s)lubricus, (8)rni- 
rus,. (8)rare; excepté pour sr qui devient fr : spiyos, 
ptyos == frious. 

C. Groupes formés de deux spirantes ss. 

186. Ce groupe initial se réduit toujours à la spirante 
simple : sedw est pour coeiw, comme l'attestent l'aoriste 
£-couunv Et le parfait E-CGULLAL. 

D. Groupes formés de la spirante avec une momenta- 
née, sp, 8t, etc. 

Dans ces groupes l’s reste intact, sauf à se prononcer 
comme une sonore devant une sonore : atatds, stalus ; 
cpu, scindo; analpw, spiro; obéviuur. L'initiale est par- 
fois tombée en latin : atéyw, tego. 

187. III. Au milieu des mots, les groupes sigmatiques 
sont traités de la manière suivante. 

A. Groupes sw, 87. 

Le groupe 8w n'a laissé que des traces sans impor- 
tance; sy a perdu la spirante intervocalique, quand la 
semi-voyelle a mouillé la consonne précédente : sk. 
Lasya; grec T06ÿo — voèao — roëo (n° 100). 

B. Groupes formés de la spirante avec une vibrante sr, sl. 

188. En grec, ces groupes ont d’abord changé la spi- 
rante sourde en sonore : il en est sorti par assimilation 
pe, ÀÀ; pp est resté, ÀX s'est réduit à À : £-apsoy — 
Éphwv; Ë-Ghabe — É-RARQGE — E-habe. 
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En latin, sr est devenu br : ceresrum — cerebrum 
(sk. ciras); funes-ris — funebris (comp. funes-tus). 
sl s’est réduit à 1, et il y a eu l'allongement compensa- 


toire de la voyelle précédente : rnuslus — mülus, disluo 
diluo. 


189. Les groupes inverses, rs, Is, demeurent régulière- 
ment intacts en grec. 


L'aoriste sigmatique de œféo-yw est régulièrement 
Éphenoa; celui de orék-yw est éoreAox; mais le dialecte at- 
tique, sur le modèle du régulier éxrecva, a formé £oreca, 
épdecox. Ce dialecte a souvent assimilé la spirante à la vi- 
brante p : de 0épac 1l a fait 0appéw; de doanv, mâle, il a 
fait &opnv. Cependant les datifs pluriels Oônpai, ffropeu, 
sont toujours restés, soit par respect pour la règle, soit 
pour conserver la désinence ce du datif pluriel. 

En latin la spirante s'assimile à la vibrante qui pré- 
cède : /er-se — ferre; velse — velle. 

C. Groupes formés de la spirante avec une nasale sm, 
sn. 

190. La spirante s’assimile à la nasale dans le dialecte 
éolien : écqui — ipni, pésavos (R. pos) — péesvvos; dans 
les autres dialectes 1l y a chute de la spirante et allon- 
gcment compensatoire : éeqait — dor. pi, ion. att. eëpul; 
wésovos — dor. pénvos, ion. att. pxecvos (n° 119, 3°). 

La spirante tombe en /atin, et 1l y a allongement com- 
pensatoire : dismoveo — dimoveo, disnumero — dinu- 
mero; cagsnus — canus, o8smer — Omen. 

191. Le groupe inverse ns a été vu plus haut (n* 119, 
121). Nous ajouterons à ce que nous avons dit, une re- 
marque sur les aoristes en ox dont le thème est terminé 
par une nasale. Ces formations ont perdu la spirante et 
conservé la nasale avec l'allongement compensatoire. 
Le thème xrev donne à l’aoriste #xrevau, que l’attique trans- 
forme régulièrement en #xrecvu, l'éolien en txrecva, le do- 
rien en #xrnva. L'allongement est anormal dans ë-prvox — 
tonva : c'est peut-être une imitation de éxrnva, forme do- 
rienne; les lois ordinaires demanderaient l’éolien épæeva, 


le dorien epava l’attique tpava (n° 119, 3°). 
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D. Groupes formés de deux spirantes ss. 

1979. En grec, les deux spirantes se sont toujours ré- 
duites à une seule après une consonne : bévrya — r10évaox 
— Téva (ribsica). 

Intervocalique le groupe 4e a subsisté longtemps : 
éréheaga (rés), Écasrar (ëc), crileaar, Véveaat (orñles, yévec); 
réruooat (rérvb-oœ) ; roaci (root). Plus tard il s'est réduit : 
éréheoa, ÉGerar, oTA0EG, YÉVEGL, HÉTUGUL, TOOL. 

En latin le groupe reste après une voyelle brève : gessr, 
quassus, missus; et se réduit après une longue : haust 
(haud-s\), clausi (claud-si). 

E. Groupes formés de la spirante et d’une momentanée. 

193. Ces groupes se maintiennent en grec, que la mo- 
mentanée soit sourde ou sonore : Éamepos, ati, ytyYÉGx%u, 
acGeoros (de o6évvuu, éteindre). 

En latin le groupe reste quand la momentanée est 
sourde : vesper, est, nosco. Quand la momentanée est s0- 
nore, la spirante tombe, et il y a l’allongement compen- 
satoire d'une voyelle brève précédente : disducere — 
diducere, is-dem — idem, dis-gestus — digestus. C'est 
ainsi qu'on peut expliquer vôs-bis — vôbis. La transfor- 
mation de nubës-bus en nubibus ne semble pas possible. 


2 I. — Spirante anté-vocalique. 


194. Une spirante anté-vocalique peut se trouver au 
commencement des mots ou dans le corps des mots. 
Dans ce dernier cas, si elle est entre deux voyelles, on 
lui donne le nom d'intervocalique. 

À. Spirante anté-vocalique initiale. 

La spirante anté-vocalique initiale, d'origine indo-cu- 
ropéenne, reste en latin : sus, septem, sex, sisto. 

Elle tombe en grec, produisant l'esprit rude : üs, in, 
Et, lotnut. 

Quand on rencontre en grec un 6 anté-vocalique initial, 
il faut le considérer comme provenant d’un groupe sigma- 
tique, comme dans aciw, agiter (parf. ë-coupa); Gé — cé, 
du primitif +Fé (n° 107); ou bien comme analogique, ou 
bien comme n’étant pas d’origine indo-européenne. 
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195. B. Spirante intervocalique. 

I. Chute du s en grec. 

À l’intérieur des mots, entre voyelles, la spirante pri- 
mitive disparaît sans laisser de traces, sinon peut-être 
une légère aspiration qui n'a pas de signe particulier et 
qui n'empêche pas la contraction : sk. äsam, grec ñom — 
ÀGA — Na; yévesos — yéveos —= yévous (sk. Janasas); peioax 
— peloax — pee; pépsaur — pépear — pépn (sk. bharase). 

Les exceptions à cette loi sont purement apparentes, 
ou s'expliquent par une influence analogique d'autant plus 
puissante que l’on sentait le besoin de conserver distinc- 
tes des formes que l'application de la loi aurait rendues 
semblables. 

Le « qui subsiste dans uéaos, péais, n’est pas primitif; 
puous étant pour ut (n° 171), écos étant pour péasos de 
péOyos, sk. madhyas (n° 102, 5°). 

L'influence analogique se montre surtout dans les fu- 
turs en ow et les aoristes en ox : relécw, étékesa sont 
des réductions régulières de reéacw, érékeaax (reléo-yu); 
uw, EheGa (Aëx-cw, Ekex-c«) n'ont point le a intervoca- 
lique. Ces formes où rien ne provoque la chute du & ont 
influé sur les thèmes terminés par une voyelle et ont 
amené la persistance du 6 dans A6ow, tluaa, et une foule 
d’autres verbes. 

Au datif-locatif pluriel, les formes yévea, woat sont des 
réductions de yéveaar, rod oi — nogai; eiloat est amené par 
les autres cas obliques : petCo-vos, petCo-ve, Leu o-vov, pelCo- 
at; Avouat procède très régulièrement de Aovr-o1, Abovoc, 
Adovet —= Àvouat. 

196. II. Rhotacisme en latin. 

À l’intérieur des mots, entre voyelles, la spirante pri- 
mitive, au lieu de disparaître comme en grec, se trans- 
forme d’abord en la sonore z, puis devient r, d’où le nom 
de rhotacisme donné à ce phénomène. Entre l’r lingual 
et la sonore z il n'y a guère de différence que dans le 
tremblotement de la langue. 

Nous avons ainsi : ero à côté du grec taw = tu, 6; ge- 
neris à côté de yéveaos, yéveos, yévous; terrärum à côté de 
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XWPX GUY, X00@Y ; muris, de mus (uo-66, 
ma)]os8. 

La loi du rhotacisme est aussi générale en latin que 
celle de la chute en grec. Les 8 intervocaliques qui restent 
proviennent de la réduction d’un groupe, comme dans 
causa —= caussa, haugi — haussi, lusi — lud-si, lusst,; ou 
bien d’une analogie, comme vasa construit sur le nomi- 
natif vas; ou bien d'une recherche d’'archaïsme comme 
quaeso, quaesumus, à Côté de quaero, quaerimus. I n'y 
a qu'un très petit nombre de mots qu'on n'explique pas. 


uuôc); MmaJOoris, de 


ARTICLE TROISIÈME. 
DIVERSES POSITIONS DES CONSONNES. 


Consonnes finales. 


197. Le grec à la fin des mots rejette sans compensa- 
tion toute momentanée et tout groupe de momentanées : 
avant(os) — vocat. ava ; yéhant(os) — nom. acc. ykAX ; ÉAEYET 
— ÊXeye; ÉAeyovT — ÉAcyoy; oÙTwO — 0IT. 

Il y a une exception apparente pour la préposition ëx et 
la négation oùx : ces mots sont proclitiques et s'unissent 
au mot suivant de manière à ne former en réalité qu'un 
seul mot. La négation oùx quand elle cesse d’être procli- 
tique est soumise à la loi et devient où. 

Parmi les nasales le grec n’admet à la fin des mots que 
la dentale v. Les autres nasales se changent toujours en 
Ÿ : EQUOM —= irToY. 

En résumé les seules finales reçues en grec sont, outre 
les voyelles et les diphtongues, la nasale v, la spirante o, 
la vibrante p. La vibrante 1 ne se voit pas à la fin d’un 
mot d'origine grecque. 

198. Le latin, que nous avons vu très sévère pour l’ad- 
mission des voyelles finales (n° 161), peut terminer ses 
mots par les nasales m, n, par les vibrantes 1, r, par la 
spirante 8. Parmi les momentanées il accepte la labiale 
sonore b, les deux dentales d, t, la gutturale sourde c. 

Il n’y a:pas de mot latin qui finisse par g, p, ni par la 
spirante labiale sourde f. 
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Notez que le d final, qui persiste après une brève (séd, 
apüd, quüd, quid, id, istüd), tombe après une longue à 
l'époque classique : equôd — equô; marid — mari, 
legiuod — legits. 

Dans les groupes de momentanées le latin ne fait dis- 
paraître que la dernière : lact(is) — lac. 


Groupes de consonnes à l'intérieur des mots. 


Quand plusieurs consonnes se rencontrent dans la dé- 
rivation ou à cause de la flexion, leur groupement peut 
donner lieu à l'assimilation et à la réduction. 


@ |. — Assimilation. 


Pour éclaircir cette question compliquée, il est impor- 
tant de bien distinguer les différents groupes. 

I. Deux momentanées non aspirées. 

199. a) La première momentanée est labiale ou gut- 
turale. 

La règle est celle-ci : Toute sourde devient sonore de- 
vant une sonore, et toute sonore devient sourde devant 
une sourde. 

Ex. : dyw, ART, artéov; ACIUS. 

rpiGw, rérpinrat; SCribo, scriptus. 
ôRTO, Gydooç; érTé, ÉGÜomos. 

Ce changement était rigoureux dans la prononciation, 
même quand l'écriture ne l’indiquait pas : on écrivait en 
grec éxddœm, et pourtant on prononçait éydidœu. En latin 
les prépositions ab, sub, étaient bien sonores dans abduco, 
subduco; mais la graphie obtireo n'empéchait pas qu'on 
ne prononçât optineo. 

La momentanée labiale qui termine les prépositions 
latines ab, sub, était-elle à l’origine sourde ou sonore ? 
La comparaison avec le grec &nd, ün6, fait pencher la ba- 
lance du côté de la sourde. Seulement cette sourde de- 
venait sonore et s'écrivait sonore devant une sonore : 
abduco, sub gremio ; mais elle devenait sourde devant une 
sourde : sup caelo. Peu à peu la sonore s’écrivit partout, 
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particulièrement quand ces prépositions étaient isolées, 
et on eut sub caelo comme sub gremio. 

200. b) La première momentanée est dentale. 

La dentale tombe en grec devant une momentanée d'un 
autre ordre : #bsudxx — #beuxa; devant une momentanée 
de son ordre, elle se modifie par l'insertion d'un 6 et la 
réduction du groupe : édeuG-toi — ëbeud-6-rat — épsuoran 
(voyez plus loin n° 208). 

La dentale reste ou s’assimile en latin : adquérere, ac- 
quirere; adtollere (attollere, n° 82). 

II. Momentanée et nasale, sans aspiration. 

201. a) Une momentanée labiale suivie d’une nasale 
labiale (pm, bm) s’assimile complètement, et donne le 
groupe MM : TÉTUFERR — TÉTURAR AL, TÉTPLO RU — TÉTUS.- 
jar; OTTjAG == OU; SUPMUS — SUMMUS. 

b) Une momentanée labiale suivie de la nasale dentale 
(pn, bn) reste intacte en grec quand elle est sourde : #4- 
nvoç, ünvos; elle devient m quand elle est sonore : ceGvd: 
— ceuvds (céGoux.). Dans les deux cas elle donne m en la- 
tin : sopnus — somnus,; sabnium — samnium (sabini). 

c) Une momentanée gutturale suivie d’une nasale (cm, 
gm, cn, gn) reste intacte : axpañ, fyjaxt, agmen; dénve, 
éyvuus, agnus. C'est probablement par l'influence des par- 
faits passifs comme yu« que la sonore s’est substituée à 
la sourde dans rémieypuu (mére) et dans tous les parfaits 
passifs des verbes à gutturale. 

b) Une momentanée dentale reste intacte devant une 
nasale (tm, tn, dm, dn) : azp.6s, vapeur; 5äma4, odeur; 
ÜOvoy, truffe ; iüvow, courber ; admzttere, adnéitor, adnuo et 
annuo. Les formes grecques 1ôtsev, Ebesudpuxtr seraient 
possibles; mais l’anologie de taxe a fait dire tauev, tbeva- 
ra a fait dire ébevauar. 

202. III. Momentanée spirante, sans aspiration. 

Toutes les momentanées sont sourdes devant la spi- 
rante 8 qui est sourde. 

a) Les labiales suivies de 8 deviennent en grec % (xc), 
en latin ps : pheG-(dc) — phéY, paedi; scrib(o) — scripsé. 
La forme plebs est conservée en latin sous l'influence des 
cas obliques. 
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b) Les gutturales suivies de 8 deviennent en grec €, en 
latin x (cs) : paoy(és) donne pAdE, phoËi; regis) — rex: 
duc(o), duxi. 

c) Les dentales suivies de 8 s’assimilent, puis subissent, 
quand il y a lieu, la réduction : moG(6s) — rotal — xoaai 
— rosi; Mmilets — miless — miles; claud-(o), clautsi 
— clausi; quat(io) — quatst — quassi. 

203. IV. Groupes dans lesquels entre une aspirée. 

a) Aucun groupe ne peut se composer de deux aspirées 
de même ordre : rém001, comme impératif passif de #ei0- 
w, est impossible; il faut que la première aspirée devienne 
une simple sourde, rérit-01; puis qu’un s s’intercale entre 
les consonnes dentales réri7-a-01, et que la réduction se 
fasse rér:o0t (n° 208). C'est ainsi que deux aspirées gut- 
turales ou labiales, comme dans Zapw, Biyyoç, devien- 
nent ro, #4 : Lino, Bixpoc. 

b) Une aspirée, devant le groupe 0%», devient simple 
sourde, et reporte son aspiration sur la sourde qui suit. 
R. raû : réOaxuw — ritoyo — rücyw. 

c) Les aspirées restent intactes devant la nasale den- 
tale n : éOvos; &yvuwu, affliger; &pveus, riche. 

204. d) Devant la nasale labiale m, l’aspirée labrale 
s'assimile comme la momentanée simple correspondante : 
YÉYERD-LRAL —= YÉYoapR Rat. 

L'aspirée gutturale peut rester et reste devant m en 
dehors de la conjugaison du parfait moyen : «ixia#, pointe 
de javelot; doxyusn, drachme; ddxpan, palme (époux). — 
Au parfait moyen l'aspiration tombe, et il reste la so- 
nore : dideypnar (dépoua); npylmat (Gpyw). 

L’aspirée dentale peut également rester en dehors du 
parfait moyen : fu0é est très légitime, réretOjux le serait 
aussi; mais au parfait moyen l’aspirée s’est changée en la 
sourde correspondante, tére:tisat d'où est venu téretapuu, 
analogique de réreicra. (Voyez ébeuouœ«, n° 200, 201 d). 

205. e) Devant « les aspirées deviennent de simples 
sourdes et sont traitées comme telles : ypép-ow — yp4now 
— yp4bo; Epow — row — Eu; relôow — reitow — reisow 
— zrelow (réduction du groupe). 

f) Devant une momentanée sourde d’un autre ordre, 
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l aspirée labiale et gutturale devient une simple sourde : 
véyoupror — yéypanrat; dédeyvar — dédexta. L’aspirée den- 
tale devient « après diverses transformations et réduc- 
tions déjà indiquées : méme -tai, méret-a-tai — métetorat ; 
réreaaar, méretoat (n° 200, 202 c, 203). 

g) Devant une aspirée d'un autre ordre, toute momen- 
tanée devient aspirée : ke @0couar — Aer@O coma; oTr1yO- 
couar —= cr1x Oñoouat. 


REMARQUES. 


206. 1° Il y a eu dans l'application des lois précédentes 
bien des confusions analogiques : ainsi du verbe a\\4xye 
(GXkérrw) on a l'aoriste passif a\Xéynv et le substantif 
aXkæyr, à cause du parfait #A\\æyua; de rodxyw (rpétro) on 
a le parfait second rérp«yx et le substantif xo&yux, à cause 
du parfait régulier réroæyue ; etc. 

2° Les explosives labiales se changeaient en nasales 
devant m, et l'écriture l'indique. Les gutturales se chan- 
geaient aussi en nasales devant les nasales; mais l'é- 
criture ne l’indiquait pas : les grammairiens nous ap- 


prennent que rpäyua est pour RpéNue, dignus pour 
dinnus, véyvopas pour yinvouar, YIYYSGXxw pour y:1vÉ6%0. De 


yinvoua, yAvÉGxo, on a tiré par réduction du groupe et 
avec allongement compensatoire les formes récentes et 


non classiques yivouar, yivésxw. 


& II. — Réduction des groupes de consonnes. 


207. Nous avons noté déjà, dans le cours de notre 
étude sur la Phonétique, différents faits de réduction sur 
lesquels nous ne reviendrons pas (n°* 185, 186, 192, 195, 
196). 

Quelques réductions de médiocre importance, qui re- 
lèvent du principe de moindre effort, se voient dans 
dd&anw pour dudéx-axw, disco pour dic-sco, locus pour 
stlocus, sparsi pour sparc-8i; posco pour porc-sc0o — 
pre-sco, degré réduit de la racine prec de prec-or. 


PHONÉTIQUE. A 


Le groupe de deux dentales séparées par 8 intercalaire 
est trop important pour être négligé : tst. 

L'insertion de la spirante entre deux dentales est d'ori- 
gine indo-européenne, antérieure au grec et au latin, et 
adoptée par ces deux langues : oiG-0x — of-t-a-0x; ide 
— it-a-re; claud-tum — claut-s-tum. 

208. En grec le groupe +or, +00 s’est réduit de la ma- 
nière suivante : La dentale qui précède le 6 s’est assi- 
milée, et le groupe est devenu a0o+, aa8, puis les deux & 
se sont réduits à un seul : et, 46. Ex. : oirolx — ofccha — 
oO ; trote — loote — 1qte. 

Ce a s'est propagé par analogie hors de son domaine, 
sur are on a fait tausv au lieu de iôuev qui pouvait rester. 
Sur éevotar on a fait ébeuauar pour #beuduar De même, 
contre toute étymologie, le verbe &xoiw donne au parfait 
moyen #xouarar et nxouaa. 

209. En latin, le groupe tst assimile également la pre- 
mière dentale; mais il perd la seconde : quat-s-tus — 
quassus. Les deux s se réduisent après une longue 
claud-s-tum — claussum — clausum. Telle est l’ori- 
gine des nombreux participes latins en sus et des noms en 
sor. La finale sus, sum s’est étendue à des formations où 
rien ne la réclame : sparc-sus — sparsus, pulaus, lapsus, 
ont été imités de quassus; scriptus est resté régulier. 

Devant r le groupe de consonnes tst se réduit à st : 
claudtrum, claud-8-trum — claustrum; rod-trum, ro- 
d-s-trum — rostrum. 


FIN DE LA PHONÉTIQUE. 


DEUXIÈME PARTIE 


MORPTOLOGIE 


Notions préliminaires. Les racines, les suffixes, 
les désinences. 


210. Après l'étude des sons, éléments matériels qui 
constituent le langage articulé, il faut examiner ces 
mêmes sons qui prennent une signification et expriment 
la pensée humaine, qui forment le langage proprement 
dit, le moyen de communication intellectuelle des hommes 
entre eux. Les sons dans leur nature propre n’expriment 
pas la pensée, excepté dans quelques interjections ; c'est 
seulement lorsqu'ils deviennent des »20ts qu'ils sont si- 
gnificalifs et vivants. 

Or, dans les langues indo-européennes, les seules dont 
nous ayons à nous occuper, les mots sont formés de dif- 
férentes parties constitutives que l’analyse découvre sans 
peine. Ainsi le mot grec œuctwxds, qu-c1-xd-6, nous présente 
d'abord un élément d’un sens très général, très indéter- 
miné, œv, qui donne vaguement l’idée de naître, faire 
naître : c'est la racine ou l'élément radical. Puis, nous 
avons d'autres éléments dont la fonction est de préciser et 
de restreindre le sens général et indéterminé de la racine, 
ct de permettre au mot qu’ils forment de prendre sa place 
parmi les autres mots et de concourir avec eux à l’expres- 
sion d’une pensée. Ces nouveaux éléments oc, xo, s’ap- 
pellent suffixes; ils donnent à la racine une valeur nomi- 
nale ou verbale d’un sens déterminé, et forment les 
thèmes. Ces thèmes à leur tour prendront une désinence, 
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es; c'est-à-dire qu ils se fléchiront, et exprimeront les re- 
lations des mots entre eux, les particularités de genre, de 
nombre, de personne, de temps, de mode. 

L'étude de ces thèmes et de ces flexions, qu on appelle 
éléments formels, constitue la Morphologie, étude des 
formes. 

211. La racine avec des suflixes forme des thèmes norni- 
naux et des thèmes verbaux. Ces deux classes compren- 
nent tous les mots des langues indo-européennes. A 
l'origine il n'y avait que des noms et des verbes : des 
noms, comme signes représentatifs de nos conceptions; 
des verbes, comme signes de nos jugements et de nos af- 
firmations. Toutes les parties du discours, en dehors du 
verbe, rentrent en définitive dans la catégorie des noms. 
Cela est manifeste pour les pronoms qui ne sont que les 
dénominations précises des personnes grammaticales ; 
pour les adverbes qui sont des formes de noms existants, 
et se rapportent à une véritable flexion. Cela est vrai pour 
les prépositions dont l’analyse nous montre l'origine ad- 
verbiale, séparables des cas avec lesquels on les emploie 
et des mots avec lesquels elles sont composées; cela est 
vrai même des conjonctions, bien qu’il ne soit pas toujours 
possible d'en retrouver la forme primitive, parce que ces 
mots d'un usage très fréquent, ayant perdu leur sens 
propre pour n'être plus que de simples traits d'union, ont 
été plus que les autres sujets à la dégradation. 

Reprenons maintenant l'étude sommaire des trois élé- 
ments d’un mot indo-européen : la racine, le thème et la 
désinence. 

212. |. — La racine. 

La racine est la combinaison la plus simple de sons 
pour exprimer l’idée la plus générale et la plus indéter- 
minée. C’est l’élément premier de tout mot des langues 
indo-européennes, et l'élément unique des langues isolan- 
tes. Peu importe que la racine soit précédée d'une parti- 
cule ou d’un mot réduit à ce rôle, ces préfixes ne font 
point partie de la constitution du mot significatif; ils 
n'ont que leur sens particulier, et une influence restreinte 
sur l'accentuation et le vocalisme. 
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On comprend facilement le sens vague et général d’une 
racine en examinant une classe de mots dont l'élément 
premier est le même : di-Gw-w, je donne ; G6-6K, action 
de donner ; Go-r#9, donateur; Go-rexdç qui aime à donner; 
G&-pov, do-numn, chose donnée. Dans cette série, il y a 
partout l’idée générale de donner, exprimée par Gw, Go 
qui est la racine : les suflixes pue, acs, ns, texds, povy, 
num, viennent en préciser la signification. 

213. Mais de ce que la racine se trouve à la base de tout 
mot, est-ce à dire qu'elle ait préexisté au mot lui-même, 
et quil y ait eu, dans la vie des langues indo-européen- 
nes, un temps où l’on ne conversait qu’au moyen des ra- 
cines, c'est-à-dire une période isolante? Il serait plus que 
téméraire de l’affirmer (n° 11). Comment comprendre que 
les hommes se parlassent à l’aide de simples syllabes iso- 
lées, incapables, dans le système indo-européen, d’indi- 
quer les rapports mutuels des idées ? Une série décousue 
d'interjections vagues peut-elle servir au commerce habi- 
tuel de la conversation? Le langage a toujours été l'ex- 
pression de la pensée humaine; la nature indéfinie de la 
racine ne semble pas pouvoir y euflire. Pour remplir ce 
rôle il faut qu’une racine sorte de l’indétermination. Elle 
en sort dans les langues isolantes par la place même 
qu’elle occupe dans le discours; dans les laugues agglu- 
linantes, grâce à l’adjonction d’autres racines; dans les 
langues fléchies on ne connaît que l'addition de suflixes 
et de désinences. Une comparaison tirée de la philosophie 
éclairera peut-être cette question : il y a, disent les phi- 
losophes scolastiques, une matière première, vague, indé- 
terminée, que l'on retrouve partout; cette matière peut 
devenir tout objet concret, quand une forme substantielle 
vient la déterminer à être tel objet plutôt que tel autre; 
nulle part elle n’est sans cette forme; et pourtant elle 
existe. De même la racine indo-européenne est une sorte 
de matière première, contenant en elle-même la puissance 
de devenir telle ou telle partie du discours ; si l'élément 
formel intervient, la racine sera réalisée comme nom ou 
comme verbe : elle n’est pas sans cet élément formel, et 
pourtant elle existe. 
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214. Il. — Le thème. 

Le thème est la racine augmentée de suflixes; cest-à- 
dire sortie de l'indétermination et rangée dans la classe 
des noms ou celle des verbes. C’est au thème que s’ajou- 
tent les désinences. Ex. : qu-at-x6 + 6. 

Il arrive quelquefois que la racine pure, sans sufixe, 
prend la force significative d’un thème, et reçoit directe- 
ment les désinences nominales et verbales. Ex. : phoy + 
66, on + mi. C’est ce qu'on appelle un thème-racine, phé- 
nomène relativement rare. 

Le thème se présente dans les langues indo-européen- 
nes, ou comme premier élément d'un mot composé, ou 
comme vocatif, ou comme partic constitutive d'une forme 
fléchie. 

215. a) Thème formant le premier élément d'un com- 
posé. 

Dans la langue sanscrite, chaque nom décliné possède, 
outre les cas proprement dits, une forme qui semble com- 
pléter sa déclinaison : c’est la forme du thème sans dési- 
nence. Ex. : deva, dieu (nom. deva-s, génit. deva-sya); 
cette forme est restée sans addition ni flexion dans le pre- 
mier membre des composés. Ex. : deva-pati, maître des 
dieux. 

La même chose se passe en grec : à côté de la déclinai- 
son A6yo-ç, Xdyo-v, 11 y a, quoique les paradigmes ne l’indi- 
quent pas, une forme du thème pur, visible dans les com- 
posés. Ex. : Aoyo-yo@pos. 

En latin les composés ont aussi comme premier membre 
un thème sans désinence : ponti-fex, aure-fex — aurifezx. 

Ces thèmes servant à la composition ont, comme nous 
le voyons, une existence réelle, quoique dépendante; ils 
ont une signification précise ct 1ls équivalent à des cas 
très divers, nominatif, génitif, accusatif, etc. La forme 
qui les conserve pourrait s'appeler le cas général. 

216. b) Thème vocatif. 

Le thème sans désinence est aussi employé comme vo- 
catif : sk. deva; grec rôn, inre; lat. eque. C’est le cas gé- 
néral remplissant une fonction particulière. Cette notion 
explique pourquoi il n’y a point de vocatif du pluriel; 
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comme il n’y a qu'un cas général, il ne peut y avoir qu'un 
vocalif. 

c) l'hème dans les formes fléchies. 

Le thème se montre enfin comme partie constitutive 
des formes fléchies : môkt-ç roki-v, inmo-ç irro-v. Les formes 
féchies sont le thème ou cas général augmenté de dési- 
nences qui s’y joignent pour indiquer la fonction gram- 
maticale. Le thème ici n'est nullement indépendant; il 
s'obtient par l'analyse comme la racine elle-même. Il n y 
a pas de vivant et de réel que le mot fléchi. 

217. II]. — La désinence. 

Comme les suffixes donnent à la racine un sens précis 
et en font un thème, de même les désinences donnent au 
thème la faculté de jouer son rôle dans le discours. Les 
suffixes et les désinences sont-ils des mots plus ou moins 
altérés qui avaient à l’origine une vraie signification? 
Plusieurs suflixes et plusieurs désinences paraissent pou- 
voir se ramener à d'anciennes racines nominales ou pro- 
nominales qui scraient devenues des mots vides, comme 
dans les langues agglutinantes; mais pour l'ensemble, 
l'état actuel de la science linguistique ne permet pas de 
regarder comme établie, ni même comme bien probable, 
une théorie qui tend à faire des langues flexives d’ancien- 
nes langues agglutinatives. Dans les langues indo-euro- 
péennes, ce qu'il y a de vivant et de significatif, c’est le 
mot tout formé. 

Il ne faut pas perdre de vue ces notions générales, pour 
comprendre dans quel sens nous employons les formules 
grammaticales usuelles, quand nous disons par exemple 
qu’une racine prend tel suffixe, que telle désinence s'a- 
joute à tel ou tel thème, qu'un mot complet comme Xéÿo; 
équivaut à Adyo + ç«. Ce sont des manières de parler fort 
utiles pour l'exposition des théories; mais nous ne vou- 
lons pas dire qu’un mot fléchi soit un agglomérat de mots 
indépendants, un total de plusieurs unités prises çà et là. 


La Morphologie se divise en trois sections : Morpholo- 


gie nominale, Morphologie pronominale, Morphologie 
verbale. 
LE CREC ET LE LATIN, 7 
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SECTION PREMIÈRE 


Morphologie nominale. 


Cette section comprendra trois chapitres. Dans le pre- 
mier nous traiterons de la Formation des thèmes nomi- 
naux ; dans le second de la Formation des mots composés ; 
dans le troisième, de la Déclinaison des thèmes nomi- 


Daux. 


CHAPITRE PREMIER 


Formation des thèmes nominaux. 


218. Un thème est appelé nominal quand il est capable 
de s’adjoindre les désinences casuelles dont l'ensemble 
constitue la flexion nominale : tels sont les thèmes des 
substantifs et des adjectifs ; ceux des participes, des infini- 
tifs, des gérondifs qui sont des formes nominalcs du 
verbe. 

Thèmes-racines. 

Nous avons vu que la racine pure, sans suflixe, remplit 
quelquefois les fonctions d’un thème : elle est alors dé- 
terminée par les désinences casuelles qui s’y ajoutent 
sans intermédiaire. La racine est à l’état normal, ou à 
l’état fléchi, ou à l’état réduit. (Voyez apophonie, n°° 133 
et suiv.). 

Ex. : 7-05, voix; hoy-6ç, flamme; céu-6 — sis, dont le 
génitif est év-6ç par l'influence du neutre £v; l&g-em, reg-em, 
düc-em, etc. 

Les thèmes-racines se rencontrent surtout dans le der- 
nier terme des mots composés : o5-uy-oç, con-jug-emn, 
prae-sed-em — praesidem; judie-em. 

Nota. — Dans l’étude des thèmes, nous prenons pour 
servir d'exemples les formes concrètes où il y a le moins 
d'altérations phonétiques. Ainsi le génitif grec des thè- 
mes à consonne, ohoy-6ç, l'accusatif latin des mêmes thè- 
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mes, duc-em, ped-em ; le nominatif des thèmes en o, îr- 
70-ç, d&po-v; en conservant au latin sa forme finale primi- 
tive en os, om : equo-s, dono-m. 

Les thèmes-racines sont assez rares. Presque toujours 
la racine pour former un thème est augmentée d’un ou de 
plusieurs suffixes. S'il n'y en a qu'un, le suffixe et le thème 
sont primaires : @-ac-c; s'il y en a deux, le thème est 
secondaire ou dérivé; et le second suffixe est appelé sce- 
condair'e : qu-ct=#6-ç; S’1l y en a trois comme dans le mot 
PU-Gt=#W=TENQ-<, On devrait dire thème et suflixe tertiai- 
res; mais 1l n'y a pas d'inconvénients à conserver le nom 
de secondaire. 

Les suflixes primaires et secondaires sont très nom- 
breux en grec et en latin : nous ne pouvons insister que 
sur les plus importants. 

219. I. — Suffixes du féminin. Les genres. 

À l'origine, l'indo-européen n'avait pas de marque dis- 
tinctive des genres grammaticaux. Les noms des êtres 
animés, pourvus d’un sexe, se comportaient dans la dé- 
clinaison de la même manière, qu'ils fussent mâles ou fe- 
melles ; et 1l en est ainsi encore pour la plupart des noms 
concrets grecs et latins : le masculin rarip, pater, se 
décline comme le féminin wâtnp, mater. Les noms des 
objets inanimés suivaient également la même déclinaison; 
et maintenant encore le grec vñcos que l'on fait du féminin 
suit exactement la flexion de Xdyoç que l’on fait du mascu- 
lin. Tous les thèmes consonnantiques et semi-vocaliques 
ignorent la distinction des genres quand ce sont des 
thèmes de substantifs. 

La langue primitive était déjà constituée, lorsque le 
suffixe formatif 6, sk. a, grec o, subit un renforcement et 
devint dans certaines circonstances en sanscrit à — 
a + a,en grec à (n). On eut ainsi un double thème. Le 
thème à voyelle longue fut celui des noms de qualité, des 
adjectifs qui accompagnaient les noms des êtres femelles : 
pirap &yiä; et le thème à voyelle brève fut celui des adjec- 
tifs qui accompagnaient les noms des êtres mâles : waräp 
XY10-<. 

Puis les noms des êtres inanimés entrèrent dans l’une 
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ou l’autre déclinaison, selon que leurs thèmes avaient 
subi ou non le renforcement: et on eut une flexion fémi- 
nine et une flexion masculine, des thèmes féminins en ä, 
des thèmes masculins en à, sk. à. 

Cependant des noms d'êtres inanimés conservèrent le 
thème primitif à voyelle brève et n’eurent point de genre : 
ce furent les noms neutres qui se séparèrent de la forme 
masculine par l’absence de nominatif, et l'emploi de la 
désinence ä au pluriel : düpoy, düpæ. 

220. Cette explication de l'origine des genres gramma- 
ticaux est la plus vraisemblable. En tout cas 1l faut renon- 
cer aux vieilles théories qui pour des raisons quelconques 
donnaient aux choses une personnalité et un sexe. « Ces 
métaphores, dit M. Havet (Précis de la déclinaison latine 
de Bücheler. Bibl. des Hautes-Etudes, fascic. 24, n° 14), 
se contredisent d'une langue à l’autre suivant le hasard 
des circonstances : ainsi en sanscrit le soleil et la lune 
sont mâles, en latin et en grec le soleil est mâle et la lune 
femelle, en allemand c’est l'inverse. L'esprit humain peut 
très bien s’en passer, car l’anglais les a à peu près radi- 
calement supprimées. L'attribution du genre aux mots 
n'est donc pas « aussi vieille qu'Adam et Eve », non plus 
que la déclinaison; c’est un phénomène qui s’est produit 
quand la structure de la langue indo-européenne était 
déjà d'une haute perfection, qui a duré trois ou quatre 
mille ans, qui pour l'anglais est arrivé à sa fin, et qui peut- 
être doit disparaître aussi des autres idiomes, comme la 
déclinaison, comme le nombre duel, comme la voix 
moyenne ; 1l n'était pas évident a priori qu'ilse produirait. 
Sans nier l'influence de l'imagination sur le langage, il 
faut bien se garder de l’exagérer. » 

221. Quand on eut pris l'habitude d'attribuer le genre 
féminin aux adjectifs et aux noms en à, on sentit le besoin 
de varier aussi là déclinaison des thèmes dont la finale 
était consonnantique. On prit pour suflixe du féminin un 1 
long qui n'est probablement qu’un renforcement des 
thèmes en 1, comme ä est le renforcement de ä. Cet ï pou- 
vait se dédoubler en iy, comme il se dédouble en sanscrit : 
dhi, pensée, donne à l’accusatif dhiyäm — i.-e dhiy-m. 
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Le suffixe apparent y&(m) donna au grec un nominatif 
en yä, qui fut le nominatif d'un certain nombre de noms 
féminins : Forya — ôcox, usité à l'accusatif ëcouv; pipya 
— pLoipx; YAGYYA — yÿhwoo; etc. (n° 100, 102). 

222. Le même suflixe yä forma le féminin des adjec- 
tifs et participes à thème consonnantique, avec les modi- 
fications phonétiques régulières. 

1° Les adjectifs en v dont la forme normale est eF for- 
ment leur féminin avec le suffixe yä : 406F-ya — ndeïx. 

2° Les participes du parfait en Féç, dont la forme réduite 
cst Fe — 5$, ont aussi au féminin le suffixe yä : «d5s-ya — 
ed uta. 

3° Les adjectifs en é, dont le nominatif est #<, comme 
and, edyevis, n'ont pas de suffixe du féminin; mais les 
noms qui en dérivent prennent le suflixe yä : &xdfec-yä — 
GAnfeux, vérité ; edyéves-Yà — ebyéverx, naissance noble. 

4° Les adjectifs dont le thème est terminé par v et p, 
ont au féminin le suffixe yä : répev, tendre (nom. +épnv), fé- 
minin répev-Yà — répauva; méhav, noir, féminin péhav-yà — 
pékæva ; Jorép, donateur (nom. dore), féminin dérep-yä — 
dorepæ (n° 100). 

5° Les participes dont le thème est terminé par v+ for- 
ment leur féminin de la même manière : pésovr-yä — pépousa ; 
ruévr-YÂ — rieica; Aboavr-YA — Adoxoca (n°5 102, 5°, 119, 
192). 

223. II. — Suffixe 0. 

Le suffixe 6 est primaire : il forme des thèmes très 
nombreux qui pour la plupart sont oxytons et ont la racine 
fléchie : Aoux-6-6, vou-6-ç, pâturage, pop-6-5. La racine est 
réduite dans &vy-d-5. Dans d’autres cas la racine porte l’ac- 
cent : vôu-o-6, loi; p6p-0-5, tribut; mAdF-0-6 — 7Ados, mAoûc. 
Comme types latins de cette formation, nous avons r&/-o-s, 
lüp-o-s, jüg-0o-m (iugom), etc. 

En composition, citons d6o-pop-0-<, di-po-0-ç, inrd-da-0-6 ; 
pro-füg-0o-s, magni-fic-o-s, etc. 

Dans quelques-uns de ces thèmes la racine est normale 
et accentuée : épyÿ-0-v, méd-0-v. 

Ces thèmes sont masculins et neutres, assez rarement 
féminins sans changer de forme. Le féminin en général 
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renforce la brève du suffixe (219) : péà-0-<, gix-n. Si le no- 
minatif féminin du latin est en ä : bon-o-s, bon-&, c'est à 
la suite d’un affaiblissement (n° 91). 

224. IIT. — Suffixe ä; grec à, n. 

Ce suffixe n’est que le renforcement du précédent : il 
forme des thèmes nominaux féminins. Le latin affaiblit la 
finale en ä. 

La racine des thèmes en à peut être réduite, normale ou 
fléchie : 

quyn, Bap-d, dix-n, péy-n, /üg-a, gül-a ; 

po-n, croud-n, TÀO4-Y, TOU- À, Gx0T-À, (Üg-a ; 

créy-n, Épo-n, rosée (sk. varsa, pluie), Lerb-a, indi-gen-a, 
parri-cid-a. 

225. IV. — Suffixe 10, féminin ia. 

La forme primitive du suflixe io qui se trouve en grec 
ct en latin était iyo, provenant d'un dédoublement de :i 
(n° 89). La semi-voyelle intervocalique tombant, il reste 
io, dont le féminin est iä (n°219), iä en latin par l'affai- 
blissement déjà signalé de la finale. La forme io, dissylla- 
bique, a donné io par synizèse, et yo par diphtongaison. 

Il ne faut pas confondre ce suflixe avec le suffixe yà 
(224) qui est exclusivement grec et féminin, sans forme 
masculine correspondante. 

Le suffixe 16, 1à, est primaire et beaucoup plus souvent 
secondaire. Comme suffixe primaire, il forme en grec et 
en latin des adjectifs et des noms originairement adjectifs, 
de matière et d'attribution : 4y-co-ç, d/-6à ; otÜy-co-ç, cruy- 
à ; gen-io-s; ex-im-10-S. 

Comme su/fixe secondatre, il est beaucoup plus impor- 
tant, et se comporte de diverses manières selon la finale 
du thème primaire auquel il s'ajoute. 

226. a) Le thème primaire est en à, ä. 

Par un phénomène d’apophonie un suffixe en à a la 
nuance vocalique 6 à l’état fléchi, é à l’état normal : rx, 
trre, equÔ, equé, sont des thèmes purs sans désinence. 

Un thème à la nuance ë s’adjoint le suffixe yo pour for- 
mer des adjectifs de matière et d'attribution : yp5ce-yo-s 
— pôceoç; aure-ÿyo-s — aure0-s. La semi-voyelle tombe 
comme intervocalique. La terminaison latine eo-s s’est 
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propagée, ct s’est ajoutée à de nombreux thèmes d'autre 
nature : ros-e0-5, litor-e0-s. 

Le même thème à la nuance 0 forme en grec des adjec- 
tifs dérivés avec le suflixe 10 : ôuo-10-6 — duouos. Il en est 
de même du thème fémininen n & : dixa-10-6 — duaos. De 
]à sont venus les faux suflixes oco, &co, dans mayr-oto-, 
Vc-ŒtO-c. 

Souvent la voyelle du thème primaire s’est élidée devant 
le suffixe, et on a eu l'illusion d'un thème consonnantique : 
oùpav-0-ç (thème obpavé), 6x460-10-6 (thème 6&accax), T'ull- 
io-s (thème Z'ullo), serv-io-s (thème servo), somn-10-m 
(thème somno). 

227. b) Le thème primaire est eni. 

Le type grec de la dérivation avec le suffixe yo est le 
thème 8671 — O5or (n° 171) qui forme Muoi-yà —Muoix, action 
sacrificatoire, qui est en réalité le féminin de 6561-yos — 
GUo1:0ç. La désinence complète formée de deux suflixes s’est 
appliquée à d'autres thèmes : baupa-se-o-ç Ônp.o-ae=o-c, eù- 
é0YE-GC=a. 

On cite en latin, comme formations semblables, sauf 
que le t ne s’assibile pas, nup-ti-ae, servi-ti-0-m. 

228. c) Le thème primaire est terminé par une voyelle 
longue. 

On constate cette formation en latin dans Pompé-iyo-s, 
Ga-iyo-s, plebe-iyo-s — Pompéius, Gäaius, plebèius écrits 
quelquelois avec l'T longa : Pompèjus, Gäjus, plebëjus 
(u° 91). La voyelle finale du thème plebë s’est allongée 
par imitation du nominatif plebe-s, dont plebs est la syn- 
cope. 

229. d) Le thème primaire cst v, ev. 

L’addition du suflixe iyo, à ces thèmes qui sont grecs, 
forme des dérivés substantifs et adjectifs : véxu, vexu-éya — 
vexviä, évocation des morts; BaorkéF, BacieF-1yo-s — fx- 
cikeroç, royal; ypxpéF, ypapeF-1yo-v — ypapetov, stylet pour 
écrire. Le féminin de BaouéF est BaoixeF-yà — Paoikeà, 
reine. 

Des formes Past-so-s, Yowp-eio-v, on a tiré le suflixe 
eco de mapbév-eo-ç, virginal; yuvatx-cio-v, gynécée. 

230. e) Le thème primaire est en es, 08. 
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Les thèmes de cette catégorie donnent en grec et en 
latin des adjectifs dérivés : "Apyéo-co-s — Apyetos, d'Ar- 
gos ; aiddo-co-ç — æidotos, respectable; venes-1o-s — Vene- 
rius, de Venus; Honôs-io-s — Honôrius, dont le thème a 
pris la longue du génitif Lonôsts. 

231. f) Le thème primaire est terminé par une nasale. 

Le suffixe co provoque ordinairement la réduction du 
suffixe primaire : moteuév, toi-jav=tQ-v. 

On range dans cette catégorie les dérivés latins quert- 
môn-ia, matri-mon-io-m, qui loin de réduire le suffixe l'ont 
allongé. 

2382. g) Le thème primaire est terminé par une vi- 
brante. 

Dans ces formations le suffixe primaire peut être réduit, 
normal, et fléchi. Il est réduit dans x+-+p-co-c, pa-tr-io-s, 
pa-tr-ia. Il est normal avec allongement analogique dans 
ouun-Tho-to-v; dans cw-rnp-{x, salut, dont l’n vient de la dé- 
clinaison cut#p, cwTñpos. 

Il est fléchi avec le même allongement dans prae-tôr- 
io-s, vic-tôor-ia. Le féminin victric-em est très difficile à 
expliquer : peut-être sommes-nous en présence d'un suf- 
fixe primaire réduit, vic-tr, auquel s’ajouterait le suffixe 
indo-européen du féminin, 1 (n° 221), avec un appendice 
guttural c, analogue à celui qu’on rencontre dans //a-c-£0, t- 
07-x-«? Tous ces éléments réunis donneraient vëc-tr-i-c-en. 

233. h) Le thème primaire est terminé par nt. 

Nous avons déjà vu la formation du féminin des parti- 
cipes grecs en v+ par l’adjonction du suffixe yä (n° 222, 5°). 

En dehors des participes grecs, il faut reconnaître le 
suffixe io, iä dans les noms abstraits latins dérivés de par- 
ticipes ou de thèmes en nt, comme scient-ia, prudent-ia, 
constant-ia; et dans les noms propres comme Constant- 
io-s, Prudent-io-s. Quant aux dérivés grecs de -épovz, 
ëxévr, on ne peut les expliquer phonétiquement que par 
deux suffixes : yépovr, éxovr, qui semblent des thèmes de 
participes, ont pris le suflixe féminin yà : ÿépovr-yä — yé- 
pouou, éxovr-yà — éxoüoa (n°229, 120). Puis ces thèmes se 
sont adjoint le suffixe io, iä, et l’on a eu ytpouo-éä, réunion 
de vieillards ; éx056-co-ç, volontaire. 
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234. i) Le thème primaire est terminé par une momen- 
tanée. 

La dérivation dans ce cas est très simple ct très régu- 
lière : ouuér-co-v, ruid-co-v, audac-ia. 

Le suffixe grec co forme souvent des diminutifs comme 
‘uuXxr-co-v, ma«id-co-v en offrent des types très corrects. 

Mais il est arrivé que d'un type comme muidwv on a tiré 
un nouveau suffixe do (mœt-dto-v) et même 1010 (æx-1010-v) : 
que l’on a transporté dans £&6-do-v, petit animal; iuaur- 
‘J0-v, petit manteau. On rattache à cette formation étrange 
l'adjectif td, propre, sien, qui viendrait de la racine 
réduite du pronom réfléchi eF, avec le suffixe «duo : cF-idto-ç 
— idto-ç, puis d10-6, dont l’aspiration est tombée par in- 
fluence éolienne, ou parce qu'on n'en voyait plus la raison. 

235. V. — Suffixe i. 

Le suffixe i forme un bon nombre de thèmes primaires 
dont les types sont nox-e-6, av-i-s. 

Dans la déclinaison ce suffixe Ï, qui est au degré réduit, 
prend la forme normale ey devant une désinence vocali- 
que : #ôd-2-ç6, 7Ô-EV-06 — mÔÀeOG; AV-i-S, AV-EY-ay — avi. 

Le suffixe ï devient secondaire ct s’ajoute en latin à des 
thèmes primaires en u, comme nous allons le voir. 

À côté du suflixe 1, la même racine roi présente en grec 
dans certaines formes dialectales le suflixe 1 qui se dé- 
double devant les voyelles en Ïy : moà-1-6, méAey-06 — mo- 
06. 

236. VI. — Suffixe u. 

Le suffixe ü forme en grec des thèmes primaires dont 
le type est 1-6. Ce suffixe. réduit prend, comme Île précé- 
dent, la forme normale eF devant une voyelle : 59-6-6ç, 19- 
ÉF-0c — hdedc. 

Il y a aussi un suffixe en v qui se dédouble devant les 
désinences vocaliques en vF : iy4-5-6 — t40-6F-06, iyôüoc. 

Le latin n’a pas beaucoup de thèmes en ü, du type 
man-ü-s, ac-ü-s, grad-ü-s : ces thèmes ne varient pas 
dans la déclinaison. 

Mais il forme des adjectifs en ajoutant au thème pri- 
maire en ü un second suffixe en ï. De swad-ü (grec 0-6) 
il fait l'adjectif svad-u-i-s, suadvis, et suävis par réduc- 
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tion du groupe ; au grec 8ap-6, ind.-europ. g°r (n° 187, 2°), 
il répond par gra-u-i-s — gravis. _ 

237. VII. — Suffixe to (féminin +n, 7%, ta). 

Le suffixe to, primaire, forme quelques noms à racine 
fléchie : xoi-rn, couche; Beov-z#, tonnerre; y59-Tu-<, hor-- 
to-s. 

Mais son emploi est très considérable comme suflixe 
des participes passés et des adjectifs verbaux, qui sont 
oxytons et ont la racine réduite : 0e-t0, Jo-T0-c, cTa- 
tO-6, dà-to-s, stä-to-m. 

L’analogie a maintenu la racine normale dans un certain 
nombre de participes, comme Xeex-1d-ç (Acitw), pnx-T5-s 
(biyvuut), pEUx-TO-< (pet). 

Le même suffixe, secondaire, forme aussi les participes 
passés et les adjectifs verbaux des verbes dérivés : pan» 
<0-ç, Tiun-TO-G, EArm0-20-5 — iarisros, audi-to-s, ama-to-s, 
moni-to-s, induü-to-s. 

Il y a de plus en latin des adjectifs qui ont imité cette 
formation, quoiqu'ils n aient pas de verbe à leur base : 
dent-äto-s comme a/natos, crin-ito-s, comme audios, 
corn-üto-s comme irdutos. Il faut rapporter à une imita- 
tion analogue : funes-to-s, hones-to-s, onus-to-s, venus- 
to-s, etc. 

Remarque. — La rencontre du suffixe to avec une con- 
sonne précédente et surtout avec une momentanée den- 
tale, forme un groupe qu'il faut traiter d'après les règles 
phonétiques exposées plus haut (n° 200, 207, 208, 209). 

238. VIIT. — Suffixe ti. 

Le suffixe ti, primaire et secondaire, devient se en grec 
dans les dialectes autres que le dorien (n° 171). Il forme en 
général des noms d'action féminins : déx-te-s — défrs;: 
O5-ge-ç, aipe-ae-c, OAn-Ge-<. 

Il reste pur en latin, où on le reconnait dans les types 
gen-ti-s; gen-ti-um; men-ti-um, par-ti-m. 

Augmenté d'un second suffixe on, il forme des noms fé- 
minins : 2a-ti-ôn-e72, por-ti-on-e/n. 

239. IX. — Suffixe ko, co. 

Ce suffixe, très rare comme primaire, est extrêmement 
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fréquent dans les thèmes secondaires. Il s'unit aux thèmes 
en te, se, et porte toujours l'accent : qu-ci-K6-ç, pav-rr- 
*0-ç. De là est venu un suflixe apparent 1x6 (qus-1x5), qui 
s'est propagé : Aoy-wxb-5, deouar-1xd-ç : ce dernier et autres 
analogues ont produit un autre suflixe rexd (depux-rixd) que 
l'on trouve dans roxt-+ex0-<. 

Un suffixe de la forme cuxo se trouve dans [elomowvrc- 
ex#0 : il vient de l’union du suffixe xo à des thèmes en eu. 

Le latin nous présente dans ce même genre de forma- 
tion : Losti-co-s, urbi-co-s, rus-tico-s; et avec cumul du 
suffixe io : patr-ic-io-s, fic-tic-io-s, ad-ven-tic-io-s. 

240. X. — Suffixe tu. 

Le suflixe tu, très rare en grec (as-tu, Bow-+6-c), est très 
commun en latin comme primaire et comme secondaire. 
Il forme des substantifs, comme fruc-tu-s, vic-tu-s, can- 
tu-s, vena-tu-s mugt-tu-s. Les supins en um sont les 
accusatifs de ces thèmes : can-tu-m, vena-tu-m; et les 
supins en ü en sont les ablatifs : vena-tü — venatüd, 
dictü — dictüd. 

241. XI. — Suffixe t. 

Le suflixe consistant en la seule dentale sourde t se 
rencontre après quelques racines grecques et latines, sur- 
tout dans le dernier terme des composés : vux-t-6ç, noc- 
t-emn; «-duñ-t-0ç, nom. dôuwñnç, de la racine dm — dma, 
dompter (n° 147); &-xuñ-7-0ç, nom. axunç, infatigable, de la 
racine xu3 — px, xun; Super-sti-t-emn, de la racine ré- 
duite sti; ped-i-t-em; equ-i-t-em; mili-t-em (qui va par 
troupe de mille ?); cael-i-t-es (qui vont dans le cicl). Dans 
ces derniers mots latins on voit sans peine la racine ré- 
duite 1, aller. 

Plusieurs voient le mème suffixe t dans les cas obliques 
des noms grecs neutres en pa : coma-Tt-05. 

242. XIT. — Suffixes ter, tor, tro, tero. 

Ces suflixes, dont la parenté est certaine, forment des 
thèmes très nombreux : tantôt nous avons le sufixe à 
l'état normal, ter, allongé au nominatif, np, et réduit 
parfois aux cas obliques, tr. 

Tantôt c’est le suffixe à l’état fléchi, tor, également al- 
longé au nominatif, tôr, Top. 
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Tantôt c’est le suffixe à l’état réduit augmenté d'un 
autre suflixe o : tr-0, te-0. 

Enfin c’est le suflixe normal ter augmenté aussi du suf- 
fixe o, vepo; ter-0, qui forme le plus grand nombre des 
comparatifs grecs, et quelques comparatifs latins dont le 
sens s’est modifié. 

Il faut reprendre, une à une, ces différentes formes. 

243. 2 I. — Suffixe normal ter. 

Ce suffixe forme des noms de parenté en grec et en la- 
tin; il s’allonge au nominatif et peut se réduire aux autres 
cas, selon les règles de l’apophonie des suflixes exposées 
plus loin : ma-tép-x, na-to-66, ma-rhp; latin pa-ter, pa- 
tr-is, pa-tr-em. 

Il forme aussi des noms d'agents en grec, avec la ra- 
cine généralement réduite, et l'allongement du nominatif 
étendu aux autres cas par influence analogique. Thème 
do-tép : nom. do-thp, gén do-Thp-06. 

244. 2 IT. — Suffixe fléchi tor. 

Le suffixe fléch1 forme en grec des noms d'agents, avec 
la racine normale et l'allongement du nominatif singulier 
seulement : dü-twp, dü-top-0ç; fi-Twp, bi-ToNn-0<. 

En latin la racine est normale ou réduite : dä-tor, mo: 
ni-tor, imperäa-tor. Le nominatif seul avait d'abord la 
voyelle longue : da-tôr; mais da-tôr-is : la longue s'est 
étenduc aux cas obliques : da-tor-is, da-tôr-em; tandis 
que sous l'influence de la finale r le nominatif s’abrégeait : 
da-tôr. 

Le suflixe latin tüuro des participes futurs, ct türa des 
noms féminins se rattache au suflixe tor, bien qu'on 
n'explique pas le changement vocalique : da-türo-s, prae- 
türa, armaä-tura. (Voyez plus loin, n° 581). 

245. à III. — Suffixe réduit tr. 

Le suffixe réduit tr avec un second suflixe o forme des 
noms neutres d'instruments, ou agents matériels : \ÿ-tp- 
O-v; xév-T0-0-v, aiouillon; f&-x-T0-0-v, bâton pour soute- 
nir la marche (R. 6x, avec un x analogue à celui de /a- 
C-10, E-On-w-a); lüs-tr-o-m, purilication; claus-tr-0-m ; 
plaus-tr-0-m. 

@ IV. — Suffixe tero. 
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Ce dernier suffixe est indo-européen : il est représenté 
en sanscrit par tara dont le sens est « passer outre » et 
sert à former des comparatifs : nous allons l’étudier à part. 


XIII. — Suffixe tero des comparatifs. 


246. 1° Ce suflixe, primaire, forme des adjectifs et des 
pronoms qui renferment implicitement l'idée d'une com- 
paraison entre deux objets : &-tena-ç, l’un des deux (ce 
mot a pris pour racine la voyelle € que l'on trouve dans 
ets, év. La racine vraie est sm — ä, qui est dans le dorien 


ä-v<00-ç, et dans les crases attiques @arepov, repos [n° 157)) ; 
ri-tepo-ç, lequel des deux; et quelques comparatifs pro- 
prement dits, comme féi-tepo-c, pép-Teno-c, xc4-TEpQ-6 
et xip-TE po. 

En latin nous avons le suffixe tero primaire dans al- 
tero-»2 (nom. al-ter), u-t(e)ro-m (nom. u-ter), dex-t(e)ro -m 
(nom. dexter). Ces mots ont subi en latin l’apocope et 
parfois la syncope. Le même suflixe se montre dans én- 
ter-ior, ex-ter-ior, comparatifs à double suflixe de zn- 
tero-s. Les prépositions £n-ter, sub-ter, ne sont que des 
comparatifs adverbiaux. 


247. 2 Le suflixe tero, secondaire, sert à former pres- 
que tous les comparatifs secondaires du grec. 

Quand le thème primaire est en o, le suflixe +epo s'y 
ajoute immédiatement : xoupi-tepa-ç; mais quand la 
voyelle de la syllabe précédente est brève, 1l y a allonge- 
ment de o en w, par l'influence d’une loi rythmique qui 
prohibe une trop longue succession de brèves : cogw- 
TENO-<. 

Quand le thème primaire est en es, il donne régulière- 
ment le comparatif éo-tepo-c : Yeudéo-repo-ç, ed-cebéo-tepo-c. 
La finale complète éetenpo-ç a été transportée telle quelle 
après les thèmes en ov : et-dauuov-éatepa-. 

Le suflixe +epo ajouté au thème adverbial xxx donne 
le comparatif talai-vepa-ç, qui a remplacé le régulier 
makaid-Tepo-s de l'adjectif zahas-ç, ancien. Puis la finale 
complète «étepo-çs’estattachéeaux autresthèmesen ao : 
ysoxd-s, comparatif yspuétepos, et même à des thèmes 
tout différents : qiho-s, comparatif puuérepos. 
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Enfin le suffixe +epo s'est adjoint au suflixe primaire 
es, réduction de cos dans le comparatif &-é3-teno-<. Cest 
l'origine de quelques mots latins en istero qui ont eu pri- 
mitivement le sens de comparatifs : #7ag-is-t(e)r-0/7, nom. 
magister, le plus grand des deux; mtn-is-t(e)ro-»7, nom. 
minister, le moindre des deux; sén-is-t(e)ro-72, nom. st- 
nister, le plus nuisible des deux, gauche. 

Le suffixe tero (ter avec apocope) forme un très grand 
nombre d’adverbes qui furent de véritables comparatifs 
neutres, mais qu’on emploie toujours comme des positifs : 
levi-ter, audac-ter, libent-ter — libenter. 

REMARQUE. — Le comparatif grec en reso correspond 
toujours à un superlatif en raro : xoupi-TaTto-<, copé-ara-<, 
ed-6t6£6-taro-ç, sauf quand il y a cumul de suflixes. 

248. XIV. —— Suffixe ios (iyos), yos des comparatifs 
(coy, yoy). 

Le suflixe primaire des comparatifs est en sanscrit 
ryams, dont le degré réduit est Zyas : ce qui nous mène 
a l'indo-européen fyons, ryos. 

Le suffixe zyos donne en grec et en latin £os qui devient 
108 par abréviation anté-vocalique. 

Le suffixe Zyons n'existe pas en latin : il doit donner 


en grec tovç; mais la spirante finale, prise à tort comme 
une désinence de nominatif singulier, est tombée; ct il est 


resté le suffixe 10v — cov. 

Mais à côté de £yams, iyas, le sanscrit possède un suf- 
fixe abrégé yams, yas. Il emploie tantôt l’un, tantôt l’au- 
tre, sans qu on puisse déterminer clairement les raisons 
du choix. Le grec fait de même, et forme ses comparatifs, 
dans certains cas mal précisés, avec le sufixe abrézé yov, 


Jos. 
249. 2 I. — Comparatif grec : thèmes primaires. 


La racine est augmentée du suflixe cav, ou yay, avec 
les modifications phonétiques exigées par la semi-vo elle 
(n% 100, 101, 102) : 
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péy-yov = péov, forme ionienne ct logique (att. 
ue ov). 

roër-yov — 4péccov, forme ionienne ct logique (att. »peir- 
roy). Les formes attiques s'expliquent mal : on voit d'après 
plusieurs grammairiens, dans la fausse diphtongue ee, 
lc signe du mouillement de la consonne sous l'influence 
de la semi-voyelle ; mouillement régulier pour les nasales 
ctles vibrantes, comme xrév-yw — xreivo, oféo-Vw — chsipu. 

0xy-yov —= Üaoccov, Oarrov. 

Gx-LOY, 10-COY. 

B4-cov ct Bañ-yoyv — Prccov. 

Le thème ainsi obtenu se décline avec l'allongement au 
nominatif seulement : hdtwv, 0tovos, AJtov, ‘hôtove. 

250. Le grec forme aussi certains cas de la déclinaison 
avec le suflixe sigmatique cas, yoas. On voit ce suflixe à 
l'accusatif singulier, au nominatif et à l'accusatif pluriel 
masculin et neutre. 

nJÉQS-x — hdio-x — die: HÔOG-Ee — ndtous, Adtoc-us — 
#Jtouç. On a de la sorte deux déclinaisons qu’il ne faut pas 
confondre : il est impossible que #diovx donne par con- 
traction #dtw, le v intervocalique ne tombant jamais. 

Remarque. — Le comparatif grec en wv correspond à 
un superlatif en :670 (sk. istha) : DÉY-L6T0-6, THH-LOTO-G. On 
peut considérer ce suffixe comme la-réunion de es, forme 
réduite de cos, et du suffixe secondaire <o : :6-v0. 


250. 2 II. — Comparatif latin : thèmes primaires 
et secondaires. 


Le latin forme ses comparatifs avec le sufixe ios : 

Mah-ios — mäyos (maios), sk. mäha, grand; 6c-ios, 
docto-ios — doctios. 

La déclinaison nous présente le phénomène du rhota- 
cisme aux cas obliques : 27aJôs-is — mayôr-is, majür-em. 
Le nominatif ayant allongé la voyelle et fait 24/65, la 
longue s’est transportée à tous les cas : mayôris, mayo- 
rem. D'un autre côté le rhotacisme a envahi le nominatif 
lui-même, qui est devenu /7a/6r, puis maJôr, à cause de 
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la vibrante finale : on a de cette façon la déclinaison clas- 
sique : majdr, majôris, majôrem. Le même fait a été 
signalé à propos du suffixe en tor (n° 244). 


251. Remarque. — Le superlatif latin est formé de di- 
verses manières. 

Partout on trouve le suflixe mo. Ce suflixe est seul dans 
quelques superlatifs primaires : sup-mo-s — summos ; 
pri-mo-s. 

Il se joint à un autre suflixe tu pour faire tumo (sk. 
tama). Le suffixe sumo paraît un doublet de tumo : op- 
(uMmO-S, INAS-SUINO-S — INATUIMO-S. 

Le suffixe sumo s'ajoute au suffixe réduit du comparatil 
is et donne is-sumo qui se trouve dans les superlatils se- 
condaires : doct-issumo-s, saptent-issumo-s. 

Dans les thèmes à finale vocalique précédée d’une vi- 
brante, après la syncope de la voyelle, il y a l'assimilation 
de la consonne du suffixe tumo, sumo: Auwmal (1) — hu- 
mil-tumo-s — humillumo-s; miser-(o) — miser-tumo-s 
— miserrumo-s; il y a quelques exceptions. 

Il ne faut pas oublier qu’à l'époque classique l’ü du suf- 
fixe est devenu 1 : optimo-s, doctissimo-s (n° 96). 

(Pour ne pas allonger, sans utilité, la liste des suflixes, 
nous avons parlé du superlatif à la suite du comparatif. 
On nous pardonnera cette légère transgression des règles 
de la logique.) 

252. XV. — Suffixes men, mon, mn, Meno. 


[. Le suffixe men, qui est à l’état normal, forme en grec 
des noms masculins : A-pnév-0ç, port, nom. A-u#v; wot- 
Lév-oç, berger, nom. rounv. 

Il forme aussi les infinitifs doriens #c-wnev, do-pnev, qui 
sont des noms verbaux au locatif sans désinence, comme 
il y en a dans le sanscrit védique; êo-mmev-ur — nueva, 


96-pLEv-a:, qui sont des noms verbaux au datif. 

IT. Le suflixe mon, qui est à l’état fléchi, forme des 
noms grecs et latins, masculins : &x-pnov-os, enclume, 
nom. &xuwv; ser-mOn-em, nom. sermoô, d'où la longue 
s est répandue dans toute la déclinaison. 


IT. Le suffixe mn, qui est à l’état réduit, forme des noms 
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grecs et latins, neutres : ei- un = -pu, vêtement: bñy- 
un — pAy-ta, rupture; cû-un — cüpau; 6-vo-un — vo 
(d’ origine inconnue); sê- mn — sû-men; Leg-mn — teg- 


men; (g)nhô-mn — n6-men. La racine latine est à l'état 
normal. 


Ce suffixe peut s adjoindre un suflixe secondaire to qui 
n’en change pas le sens : co-2n0-men-to-m, aug-men-to-". 
Cette addition, certaine en latin, n’aurait-elle pas lieu en 
grec? Ne pourrait-on pas avoir cw-pu-to-v, dont le plu- 
riel serait coupara, et par suite le génitif coua-voç viendrait 
par analogie ? C’est une seconde manière d'expliquer cette 
déclinaison (n° 241). 

IV. Le suffixe meno (men-0) forme les participes grecs 
médio-passifs, avec la racine généralement réduite dans 
les thèmes primaires : 0é-mevo-c, J6-paevo-ç. On le trouve 
en latin dans /&-mina, ter-mino-s; dans la seconde per- 
sonne du pluriel moyenp-assif : d&-mini (sing. : dä-mino), 
ainsi que dans d’anciens participes devenus des noms : 
alu-meno-s — alumnos (grec : &Xd-uevo-s) ; — autu-meno-s 
— aulumnos. 

253. XVI. Suffixe nt. 

Ce suffixe forme les participes présents de la voix active. 
Quand il est primaire, 1l réduit la racine : +:-0é-v+-0ç (nom. 
ri-Beis), i-6+4-v%-0ç (nom. ioréçs) (n° 120), däë-nt-em, s-nt-em 
— sentem dansab-s-ent-em, prae-s-ent-em(nom. ab-sens, 
prae-sens); dnt-em — dentem (nom. dens), qui mange, 


réduction de ed, manger, puis devenu un nom : dens, dent; 
leg-nt-em — legentem ; ama-nt-em = amantem. 


On constate la même formation dans les adjectifs cle- 
mnt-em, pr ud-nt-em, — clementem, prudentem, etc. 


Ce suflixe est secondaire en grec dans Xéy-0-vr-0ç, où Il 
se joint à la voyelle thématique o. Le participe de ë, être, 
est és-ov=-Tos, homér. Éovros. (nom. Éc-wv — £wv). La forme 
commune ôvros (nom. 6v) vient de la racine réduite a-d- 
vr-06; mais la chute du © initial n’a pas produit l'esprit 
rude, parce que l'esprit doux est dans le reste de la 
conjugaison. 
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254. XVII. Suffxe os, es. 

Le suffixe os, qui est à l’état fléchi, et qui porte l'accent, 
forme en grec des thèmes de substantifs du type aid-6a-06 
— aidoùç (nom. aidws): et en latin des thèmes comme Aon- 
üs-is, que des influences analogiques et le rhotacisme 
ont transformé en .on-ôr-ts, nom. Londr. Les transfor- 
mations sont les mêmes que celles de ma/or expliquées 
plus haut (n° 250). Les formes anciennes du nominatif se 
sont conservées dans le doublet Lon-68, et dans arb-üs : 
c’est l'allongement sans rhotacisme. Même ardûôs, arbûr a 
maintenu la brève des cas obliques : arb-ür-is, arb-5r-em. 

255. Le même suflixe féchi os, passant à l'état normal 
és en dehors du nominatif, forme Îcs thèmes neutres du 
type yév-06, yév-Ea-0ç — yévous; gen-08 (gen-us), £en-es-is 
— gene-ris. C’est la flexion primitive et pure maintenue 
en grec, mais souvent altéréé en latin : on a par exemple 
temp-08 (tempus), temp-0s-is (temporis), dont les déri- 
vés temp-es-tas, temp-es-e (tempere), attestent une an- 
cienne apophonie : 08, es. 

256. Le suffixe normal es donne des dérivés ou des 
composés des types précédents : av-aid-é6-06 — dv-«do5ç 
(nom. &v-«dç), sans pudeur; ed-Yev-éc-05 == ed-Yevo5s (noim. 
e0-yevis), de bonne naissance; de-gen-es-is — degeneris 
(nom. degen-er), avec rhotacisme et abréviation, comme 
honor). 

Les noms latins sed-ês (grec £d-0ç, &d-e6-05), nub-ës (sk. 
nabh-as, nabh-as-as), qui ont maintenant au génitif sed-is, 
nub-is, ont été déclinés sed-ëês, sed-és-is ; nubës, nub-ësis, 
nub-ës-e — nub-ër-e resté comme infinitif. Les types Ven- 
68 (Vénus); Ven-ës-is; — Venér-is, Cer-ës, Cer-éres-is — 
Cer-er-is, se sont conservés sans altération. 

257. XVIII. Suflixe es des infinitifs latins. 

Les infinitifs sont des noms verbaux, et rien ne s’op- 
pose à ce qu'ils suivent la déclinaison nominale, après 
que la racine a reçu un suffixe nominal. Ce suflixe est en 
latin és, le même que nous venons de voir. Comme une 
racine gen forme un nom yev-0s5, gen-o0s, dont le locatif 
est gen-ës-e — gen-êre, une autre racine leg formera 
leg-Ës-e — leg-ér-e. Ce locatif s’est décomposé en lege-se, 
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lege-re, et la finale se — re par rhotacisme, est devenue la 
caractéristique de l'infinitif actif, vrai locatif d’après son 
origine : Ex. : stä-se — stare, dä-se — däre; vel-se — 
velle; fer-se — ferre; es-se; amä-se — amäre, monë-se 
— monère, audi-se — audire. 

L'infinitif passif, au lieu d’être un locatif, est un datif 
à désinence ay = 1 : l'actif amä-se sera au passif ama-si 
— amari. Il en est ainsi pour les verbes secondaires. 
Mais pour les verbes primaires, on s'est contenté d’ad- 
joindre la désinence I a la racine pure sans suflixe : leg- 
1, scrib-i. 

Les formes archaïques en ier ne sont pas expliquées. 

258. XIX. Suffixe Fôs, F6 (Indo-europ. wos). 


Ce sufixe qui n'existe pas en latin forme en grec les 
participes parfaits de la voix active; mais il a subi des 
altérations qui l'ont parfois rendu méconnaissable. Le 
F initial est tombé partout, probablement par analogie 
avec les formes où 1l doit tomber comme intervocalique, 
par exemple dans vre-Mvn-Fôs — xe-6vn-6s. La finale ds 
qui reste après la chute du F' s’est ajoutée telle quelle à 
toutes les racines : eid-0$, Xsluz-0s. 

Ce suflixe os s’est allongé au nominatif masculin 
eid-ws, il est resté avec la voyelle brève au neutre : eid- 
6s. Aux cas obliques du masculin et du neutre, il s’est 
changé en 6+, on ne sait pourquoi : eid-6+-0ç, eid-07-«. 
Le même changement s’est produit dans un autre suffixe : 
äs, àt qui forme des noms neutres du type xép-äs, corne, 
génit. xép-wt-0s, et xép-40-05 — xépaos — xépus; dat. xép- 
ŒTt-1; nom. pl. LÉp-AT- A et xéo-AO-a — XÉpax — KÉp OL; gén. 
pl. xeo-d=-wv, dat. xép-uT-o1 — xépasr. 

259. Revenons au suflixe dç — Féç. Son état réduit 
sera Fe, et par vocalisation nécessaire de la semi-voyelle, 
6s. Ajoutons-y le suflixe du féminin yä (221,222, 2°), et 
nous aurons pour former le thème du féminin 6o-yàä — 
Léa : e0-VÈX, hekuz-VÈ. 


260. XX. Suffixe Fev des infinitifs grecs. 


Le suffixe Fev, qui sans désinence casuelle est un lo- 
catif comme mev (252, I), forme tous les infinitifs grecs de 
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la voix active qui ont la voyelle thématique. La nuance de 
cette voyelle est e à l’infinitif : Aéy-e-Fev — Xéyav, Tpa-e- 
Fev — riud-c-ev — ripav. 

Ce suflixe est au datif Fév-we, qui devient le suffixe 
des infinitifs dans les verbes qui n’ont pas de voyelle thé- 
matique : i-Févoœc — t-évar; do-Févar — Joü-var. La forme 
d05-va et autres analogues ont prêté la désinence vœc aux 
autres verbes : #o-var — eivar, Ti0É-var, iorx-vat, d105-var. 

Tous les infinitifs médio-passifs sont en 60 qui est 
aussi un datif : rie-côxi, Aü:-cûœ, etc. On cherchera plus 
tard à se rendre compte de cette forme (n° 446). 

261. XXI. Suffixe ndo des gérondifs latins. 

Les gérondifs latins et les participes passifs d'obliga- 
tion ont, après la racine ou le thème, le suffixe ndo : da- 
ndo, fa-ndo, ama-ndo, etc. 

L'origine de ce suflixe est jusqu’à présent très mysté- 
rieuse. 

1° On a dit que le gérondif ou participe en o-ndo (undo) 
était l'équivalent du participe grec médio-passif o-uevo : 
ag-0-ndo = ày-6-uevo. Ce type grec serait devenu par dis- 
similation &y-6-ue00, puis par syncope &y-0-vdo; d'où le 
latin ag-o-ndo. Le suflixe ndo serait ainsi trouvé. C'est 
l'opinion de M. Havet; mais il n'est pas facile de conce- 
voir cette dissimilation, ni de comprendre comment une 
seule et même forme, &«y-6-wevo, aurait donné d'un côté 
ag-i-mini (estis) et de l’autre ag-0o-ndo. La chose paraîtra 
plus étrange encore, si l’on remarque que certains par- 
ticipes grecs transportés en latin, très reconnaissables, 
n'ont subi qu'une simple syncope : &X-d-uevo, donne al-0- 
mno-s (alumnus, nourrisson), 

2° D'après M. Henry, la dissimilation s’est produite 
d’abord dans les thèmes formés d'une racine où il y a une 
nasale, ou d’un autre thème à suflixe nasal, pour éviter 
la succession de deux phonèmes semblables : ster-no-me- 
no — ster-no-me-do donnerait par syncope ster-no-ndo; 
d'où le suffixe ndo se serait transporté partout. 

262. 3° Malgré l’incontestable autorité des grammai- 
riens qui la soutiennent ou l’adoptent, cette explication 
nous paraît insuffisante, et nous aimerions mieux dire 
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que l’on ne sait rien de l'origine du suffixe ndo. Nous pro- 
posons pourtant une explication qui nous semble plus 
simple. 

Le sanscrit possède un suffixe na qui forme, en con- 
currence avec £a, des participes médio-passifs : J;-na à 
côté de J'i-ta, dompté; Æst-na à côté de Æsi-ta, détruit; 


pi-na, gonflé, engraissé; etc. Pourquoi ce suffixe ajouté 
au thème du participe présent ne pourrait-1l pas lui don- 
ner un sens médio-passif? À la racine faible stät du par- 
ticipe stant-er (comparez le sanscrit éodh-at-as avec la 
forme faible du génitif, et bodh-ant-am à l'accusatif), 
ajoutez le suffixe na, en latin no, vous aurez stat-n0, par- 
ticipe présent moyen ou passif. La même transformation 
phonétique qui de pat-no fait pa-n-d-n0, pando (n° 538), 
fera stando : 1l y a répercussion de la nasale dans la ra- 
cine, et réduction du groupe ndn. Le suffixe ndo ainsi 
obtenu donnera amna-ndo, mone-ndo, {eg-ndo — legendo. 
L’archaïque /eg-u-ndo proviendrait de leg-u-nt, d'après 
l'analogie de amant-amando;am-a-ndo : ama-nt :: leg- 
u-ndo : leg-u-nt. 

263. Le grec n'a point de correspondant phonétique du 
œérondif latin. Au point de vue sémantique les participes 
verbaux en +éo : pn-Téo-v, Àex-TÉQ-v, motn-Téo-v, peuvent 
être comparés à dicendumm, legendum, faciendum. 

Il est vraisemblable que le suffixe ndo du gérondif est 
le même qui se rencontre dans quelques adjectifs latins : 
sequ-o-ndo-s — secundus, dont la terminaison cundo s’est 
olissée dans /&-cundo-s, irä-cundo-s; dans populà-b-un- 
do-s, erra-b-undo-s, mori-b-undo-s, nous trouvons le 
gérondif de la racine bhu, être, qui serait en latin bu-ndo-s. 

XXII. Suffixe on. 


264. 1° Le suffixe secondaire on se joint en latin aux 
thèmes en ti pour faire des dérivés féminins. Il a dans ce 
cas la forme de à sans nasale au nominatif, et cette voyelle 
longue s’est propagée dans toute la déclinaison : ac-ti- 
ôn-em, nom. ac-ti-o. C’est en définitive un suflixetion. 

2° Il se joint encore, avec la même forme, à des thèmes 
en io dont la voyelle finale s’élide : o6-sid-io-m, ob-sid- 
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i-ôn-em, ob-sid-i-d; col-leg-io-m, leg-i-ôn-em. C'est un 
suffixe ion. 

265. 3° Il se trouve aussi avec des thèmes consonnan- 
tiques dont la finale, si elle est momentanée, devient so- 
nore. Mais alors le nominatif singulier seul a la longue 
sans nasale: aux autres cas il y a réduction apophonique 
du suffixe : on, degré fléchi, devient n, degré réduit, et 
par dédoublement nn, qui fait en latin en (n° 127). Ex. : 


vorac, voräg-ü, vorag-nn-Es — yorag-en-is, vorag-in-ts 
(n° 94); orig-6, orïg-nn-is — orig-en-is — orïig-in-ts; 
hom-56, hom-nn-is — hom-en-is — hom-in-is. C’est ici 


un suffixe simple on. 

&° Le suffixe simple on s ajoute à un suffixe en tüt dont 
la sourde finale devient sonore : servi-tüt-em donne servi- 
tad-5, servitad-nn-is — servitüd-en-is, servitüd-in-ts. 
C'est le suffixe tüdon qui forme en latin de nombreux 
thèmes de noms abstraits. 

266. XXIIIL Suffixe tat. 

Ce suffixe, très commun en grec et en latin, forme des 
noms abstraits féminins dérivés d'adjectifs : Poadt-+n<-0c, 
nom. Boadurns; facili-tat-em. 

La finale des thèmes primaires en o ne se modifie pas 
en grec : qui-rnr-0ç; de là est venu un double suffixe 
otnt transporté dans d’autres thèmes : ravr-6rn7-0ç, uni- 
vergalité; év-0rnt-0ç, unité. 

En latin cette même finale prend la nuance ë : firme- 
tât-em — firmitatem, nove-tât-tem, pte-tat-em. De firm- 
ität-em est venu le suflixe ität de veloc-ität-em, et bien 
d'autres. 

267. XXIV. Suflixe ta (+n). 

Ce suflixe, exclusivement grec, forme des noms d’a- 
gents, comme le suflixe +ne. Ces noms sont masculins 
malgré la finale féminine du suffixe : xpi-r-ç, vaxd-tn-<. 
Quelques thèmes allongent leur voyelle finale : roun-r1-s, 
deou@-Tn-ç, mokL-Tn-<; et l'analogie a transporté wTtn, trn, 
dans 09-(Tn-c, OTÀ-ÜTN-S, GTPATL-WTN Ç. 

Les mots latins navi-ta, poe-ta, sont des emprunts. 
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268. XXV. Sufiixe went, grec Fev+ (sanscrit vant). 


Le suffixe indo-européen went qui est en sanscrit vant, 
vat forme dans cette langue des participes présents actifs, 
et des adjectifs, où l’idée de possession est bien visible: 
comme bala-vant, fort, ayant de la force. 

En grec ce suffixe devient Fev+, et signifie « qui pos- 
sède, qui a ce qui est indiqué par le thème » : yœpi-Feve-0ç, 
qui à de la grâce — yapi-evr-0ç; mrepo-F'ewt-0s, qui a des 
ailes — RTEPI-EVT-0ç; ax n-F'evt-0c, qui a de la force — 
akxñ-evr-0ç. Le digamma tombe comme intervocalique. 
Les types comme daxpu-devt-05, devdp-fevt-oç sont analo- 
giques de mrepôevr-06, &Ax AE T-06. 

269. Le nominatif de ces adjectifs est régulier au mas- 
culin : yapi-evt-s — yapiers (n° 120). Mais il ne faut pas 
confondre yaptees avec tôeës dont le suffixe est différent, 
ti-é-ve-c. 

Le féminin de yapieus, avec le suffixe yä et la forme ré- 
duite, devrait être yapi-Fn+-ya = yapi-xaa-« : 1l a pris la 
voyelle e par analogie du masculin yaptevr- et du neutre 
Jagiev. 

270. En latin le suffixe went privé de la semi-voyelle 
se reconnaît dans le type cru-ent-0-s, augmenté d'un 
autre suffixe 0, vin-ol-ent-0-s (o/, ul sont des suffixes de 
diminutifs). Le triple suffixe ol-ent-o s'est transporté 
dans vt-olento-s, pulver-ulento-s. 

Les adjectifs latins en 6ns0, üs0, s'expliquent par le 
suffixe indo-européen wôns qui est en sanscrit väns et 
forme des participes du parfait (vid-väns-am, qui a connu). 
Le latin a fait de ce suffixe wôns-, et üns par chute de la 
semi-voyelle, et lui a de plus ajouté son suflixe si fré- 
quent 0. On a ainsi le suffixe onso qui, ajouté à un thème, 
indique une possession durable, comme le parfait indi- 
que une action durable. La voyelle finale du thème s'é- 
lide : /orm-ônso-s, qui a la beauté; vr-6ns0-s, qui a du 
poison; /urt-ôns0-s, qui a de la fureur; gener-üns0-s, qui 
a une naissance noble; etc. Il y eut plus tard réduction 
du groupe ünso en 680 : /orm-080-s, etc. 

271. Nous arrétons ici la liste explicative des suflixes 
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nominaux : elle est déjà trop longue, quoique incomplète. 
Une simple nomenclature suflira pour d’autres suflfixes 
moins importants. 

Wo. oï-Fo-ç — otos, seul (Rac. à au degré fléchi); xoà-Fc-ç 
— roXds; ro1-F-ç — mods; Aat-[F-c — Rotos ; læ-v0o-s ; vac- 
uo-s, as-sid-uos; noc-i-v0o-Ss, cap-t-i-vos. 

en, ON. ps-Ev-06; XU-V-06, XÜ-WY. 

mo. Gv-ud-5; fu-mo-s; ep-pô-ç; Epis-pô-<, dpAGt-1L0-G ; for- 
ma, fir-m0-S. 

mno. FTP : ; BÉAE-uvo:v, dard. 

ro, lo. teuô-péç, rub-ro-s (ruder); ag-ro-m ; &-po-v; gna- 
ro-s ; sed-la — sella; parvo- -lo-s (de parvo-s),. 

ri, li, i-li. éa-li-s, ac-ri-s (acer), fac-£-li-s, fragsi-li-. 

no, ni, NU. Ür-Vo-ç; SOD-N0-S — SOMNOS; TÉx-Vo-v, der- 
VO-ç; Ég-ni-S, pä-ni-s, ma-nu-s; cor-nu; Romaä-no-s, noc- 
tur-no-s. 

i-n0, i-ne0 : /ag-ino-s, fag-ineo-s. 

ano. Üoy-avo-v; doét-avo-" ; GTÉp-AVO=S, OÙp-AVO-G. 

dhro, bro. &p-8so-v; flab-ro-m. 

dhlo, blo, bulo. yvé-0an, origine; p&-bulo-m, fa-bula. 

tlo, clo. &v-=ho-s, sentine; vin- -clo-m, vinculum; sae- 
clo-m, sæculum. 

do, i-do. /or-i-dos, herb-i-dos. 

id, idh, ud. Ëhx-{d-0ç; xAn-id-0ç (nom. xdeis, d'où le gé- 
nitif xhe00ç); Gov-1@-oç, ma-10-d5; yAau-0d-05; xp-uD-05; pec- 
ud-em. 

AC, ag. xop-ax-0ç; XpW-ay-05;, r'AP-Ac-em; aud-àc-em. 

EG. TEV-NT-0ç6 ; TAAV-NT-05 ; qui-êl-em. 

NV. YPAP-NJ-6 — YPADEUS. 

@. Tetl-o, GLS, Ap-w-6. 

aG, et, @%. EÉXRA-40-06; Éo-wT-05, y40-17-06. 

en, O0, of. &-É9-05, a A0 ; %-09-05, épée; REÀ-Cp-10-Y, 
monstre. 

caaæ. Baclh-156x, reine. 

cono. maid-ioxn, petite fille. 

auvæ. Jixaio-cÜvn ; LVNLO-GUvn. 

bili. sta-bili-s, fle-bili-s, terri-bili-s. 

ensi. /or-ensi-s, athen-t-ensi-s. 
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estri. silv-estri-s. 

gno. abie-gno-s; beni-gno-s (Rac. gén). Ces mots peu- 
vent être considérés comme des composés; ils signifient : 
ayant la nature du sapin, ayant la nature bonne. 

aster : ole-aster, patr-aster. 


CHAPITRE SECOND 


Les composés. 


272. Nous diviserons ce chapitre en trois articles : 
1° Théorie des composés; 2° Différentes catégories de 
composés ; 3° Construction des composés. 


ARTICLE Î°". — THÉORIE DES COMPOSÉS. 


De même que les racines augmentées de suflixes for- 
ment des thèmes, les thèmes eux-mêmes augmentés d’au- 
tres thèmes forment des composés qu on peut définir ainsi : 
Réunion de plusieurs thèmes qui se déterminent les uns 
les autres, dont le dernier seul se fléchit, et qui, sous 
l'influence d'un seul accent, forment un thème unique. 

La faculté de faire des composés est presque illimitée 
en sanscrit ; elle est plus restreinte dans la langue grecque 
dont les composés n’ont, en général, que deux thèmes; 
elle est moins étendue encore en latin. 

Nous n'avons à nous occuper que des composés de deux 
thèmes. Les autres se ramènent facilement à ce nombre. 

Prenons un thème Aïyvo, flambeau; ajoutons-y un se- 
cond thème v0p6, thème primaire formé de la racine ep 
et du seul suffixe 0. Réunissons ces deux thèmes en un 
seul mot, avec un seul accent, et nous aurons le thème 
composé Avyvo-#6:0. Ce thème est nominal; il se décline 
comme les autres et fait à l’accusatif Auyvo-odp0-v, qui 
porte un flambeau. La formation est identique pour le 
composé latin luci-fero-m. De plus le thème Avyvo-p6po, 
avec le suffixe ordinaire de dérivation, forme le verbe dé- 
r'ivé Avyvo-50p-É0). 

273. Le second thème peut être un fhème-racine 
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(n° 218) : æoki-yew, qui a beaucoup de mains; ce thème 
composé se décline également comme un thème unique : 
gén. roX-yep-0s, et avec les suffixes ordinaires forme le 
nom dérivé rokv-yao-tx, et le verbe dérivé zok-yers-ée. 

Soit encore le composé latin jüs-die — &-dic; ju-dic, 
comme thème unique, formera le nom dérivé ju-dic- 
to-m, et le verbe dérivé ju-dic-are ; et lui-même se dé- 
clinera : acc. Ju-dic-em. 

Le premier thème peut être une particule qui prend le 
sens adverbial et la valeur nominale, comme les préposi- 
tions, comme d’anciens noms figés sous une forme qui ne 
varie pas. Ces particules sont plus que des préfixes ; elles 
ont le sens d'un thème et sont vraiment membres du com- 
posé : eb-tuy ; ou-Cuy, con-jug; prae-sid, ex-sul. Au nom- 
bre de ces particules, il faut compter la négation n, en 
grec &, en latin in : &-ruy, in-san. 

En général, quand le second terme est un thème- 
primaire, soit thème-racine comme €vy, sid, soit thème 
formé d'un seul suflixe, comme 9-0, 16y-@ ruy-és, nous 
sommes en présence d'un vrai composé qui se décline : 
eb-Tuyéc-0ç, GU-buy-05, CON-Jug-em, prae-sid-em, ex-sul-em, 
Avyvo-popo-c. 

Si ce thème primaire, quel qu'il soit, est lui-même 
augmenté d'un suflixe, il devient secondaire, et nous 
n avons plus un composé, mais un dérivé de composé, 
comme eù- TU'{- Éæ, EU TUX-ÉG ; pPraë- -sid-i0- nm, prae-sid- 60, 
cu-hüy-co-ç6, con-jug-io-m, con-jug-are; ex-sul-are. 

274. Cette notion est très importante pour les verbes. 
Il n'y a pas de verbes composés en grec ni en latin; ceux 
qu'on nomme ainsi par habitude erronée sont des verbes 
dérivés. 

En latin le plus grand nombre de ces verbes dérivés de 
composés sont en äre. La racine qui est à la base du se- 
cond thème, prend le suffixe verbal ; il est possible même 
que cette racine n’ait point, ou n ait plus de thème nomi- 
nal correspondant. Le vocalisme varie sous l'influence 


d'un accent voisin, selon les règles énoncées plus haut 
(n° 91 et suiv.). Ex. : 
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Parti-cip — (racine cap); dérivé parti-cip-are; com- 
posé parti-cip-em. 

man-cip (racine cap); dérivés man-cip-are, man-cip- 
o-m. 

rem-ig (rac. ag); dérivés rem-ig-are, rem-ig-io-m ; 
composé re/n-19-em. 

nav-ig (rac. ag); dérivés nav-ig-are, nav-ig-io-m. 

pur-ig (racine ap): dérivé pur-ig-are, par syncope pur- 
gare. 

usu-rip (racine rap); dérivé usu-rip-are, par syncope 
usurpare. 

magni-fic (rac. /ac); dérivé magni-fic-are, composé 
magni-fic-0-$. 

aedi-fic (rac. fac); dérivés aedi-fic-are, aedi-fic-io-m. 

275. Il ne faut pas non plus voir des composés dans les 
innombrables verbes grecs et latins, formés d'un verbe 
ordinaire et d'une particule préfixée, comme rpoc-6x)w, 
ért-6G4lw, Jix-GéXw, ad-dücere, ab-dücere, de-ducere, di- 
ducere, sub-ripere, sub-icere, per-ficere (n° 91 et sui- 
vants). La particule ici n'est qu'un simple préfixe, n'indi- 
quant qu'une relation, dénué de valeur nominale, sans 
influence sur la nature du verbe, pouvant même s'en sé- 
parer, comme on le voit en grec quand l’augment et le 
redoublement se placent entre la particule et le thème. 
L'union est plus intime en latin; le préfixe, portant l’ac- 
cent initial, influe sur le vocalisme du verbe : agere, ad-i- 
gere; facere, perficere (n°91 et suivants). Ces verbes 
devraient s'appeler yuxtaposés; le nom de composés est 
impropre, quoique usité et sans inconvénient. 

À plus forte raison, les juxtapositions, male-dicere, 
bene-facere, arë-facere, ne peuvent entrer dans la classe 
des composés. 


ARTICLE Il. — DIFFÉRENTES CATÉGORIES DE COMPOSÉS. 


276. Les composés de nature nominale peuvent être 
syntactiques ou asyntactiques. 

J. Composés syntactiques. 

Les composés syntactiques sont ceux dont les thèmes 
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sont unis d'après les lois de la syntaxe : le premier thème 
est fléchi comme le second, et il prend le cas exigé par 
les règles. C'est une juxtaposition plus qu'une composi- 
tion. Ex. : aords-vaco, l'ile de Pélops, fera le composé 
syntactique [Teïordc-vncos — Tlelomdvvncos; A'ôs x00o0!, les 
cnfants de Jupiter, fera A:dczousos. 

Ainsi l’on a veéo-ouxo, maisons de vaisseaux; o00t-m6pos, 
qui passe sur la route; ôoeci-tpowoçs, nourri sur les mon- 
tagnes (600, ëpect, sont des locatifs) ; res-publica, pater- 
familias, jus-jurandum, manu-missio, etc. 

Ces composés ou plutôt juxtaposés ne demandent au- 
cune explication. 

IT. Composés asyntactiques. 

Les composés asyntactiques sont ceux dont le premier 
thème se présente sans désinence, avec la valeur du cas 
général (n° 215). Le dernier terme se fléchit. 

C'est la catégorie de composés la plus nombreuse ct la 
plus importante. Au point de vue du sens, ces composés 
sont copulatifs, déterminatifs ct possessifs. 

277. À. Composés copulatifs. 

Les composés copulatifs, rares en grec et plus encore 
en latin, sont ceux dont les éléments s'ajoutent les uns aux 
autres sans dépendance n1 détermination réciproque ; en 
dehors de la composition, ils seraient unis par unc con- 
jonction copulative comme xai, el. EX. : vuyh-mpepo-v, de 
jour et de nuit; pupo-miccd-xnço-s, onguent fait d'aromates, 
de poix et de cire; su-ove-tauri-lia, sacrifice d’une truie, 
d'une brebis et d'un taureau. Aristophane a forgé beau- 
coup de ces composés; le sanscrit en possède un très 
grand nombre dont le dernier terme a les désinences du 
duel s’il y a deux composants, et celles du pluriel s’il yen 
a plus de deux. 

278. B. Composés déterminatifs. 

Les composés déterminatifs sont ceux dont l’un des 
termes est régi par l'autre, et se mettrait au cas voulu par 
la syntaxe s’il n'y avait pas de composition. 

1° Ces composés s'appellent attributifs quand le pre- 
mier terme est attribut du second : Meyadd-zokt-<, nom 
propre de ville ; xaxo-niplevo-s, malheureuse jeune fille, etc. 
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2° Ils s'appellent composés de dépendance, quand l’un 
des termes est complément de l’autre, et serait à l’un des 
cas obliques en dehors de la composition : &vdp-@de.s0-c, 
frère du mari, vuro-p6po-s, qui porte sur son dos; Auyvo- 
p0c0-6, qui porte un flambeau, luci-fero-m, pedi-sequo-m. 
Le premier terme peut être en grec un thème verbal qui 
gouverne le second : daxé-buuo-ç, qui ronge le cœur. 

279. C. Composés possessifs. 

Les composés possessifs sont ceux dont l’un des termes 
régit l’autre dans des conditions telles que le composé 
devient le nom d'une qualité possédée par un sujet. Ainsi 
éoÿo-Oéxrulo-ç signifie non pas un doigt de rose, mais 
qui a des doigts de rose; Eavbo-xoun-6, qui a une chevelure 
blonde; éxarôu-mudo-ç, qui a cent portes; eb-xAnpo-ç, qui a 
un bon héritage; <5-ono-6, qui a une bonne renommée; 
{lavi-como-m, qui a des cheveux blonds; capri-ped-em, 
qui a des pieds de chèvre; centu-plic-em, qui a cent 
plis ; etc. 

Ces composés, très nombreux, sont toujours adjectifs ; 
ils peuvent, comme les autres, former des noms et des 
verbes dérivés. 


ARTICLE III. — ConNSTRUCTION DES COMPOSÉS. 


Il faut examiner à part chacun des termes. 


A. Premier terme des COMpOSsés. 


280. Langue grecque. 

En principe le premier terme des composés est un 
thème pur, sans désinence. Si ce thème est constitué par 
une particule invariable, 1l n y a aucune difficulté; si au 
contraire le thème se fléchit, il y a des particularités à 
signaler. 

1° Les thèmes en o se construisent purement et sim- 
plement, sans modification vocalique dans le premier 
terme des composés : Auyvo-pio0-ç; Au4Q-2T0vc-ç, boÎo-ddx- 
rvdo-ç. Ces thèmes étant de beaucoup les plus nombreux 
ont exercé leur influence sur d’autres thèmes de finale 
différente; et la voyelle o s'est mise presque partout, 
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altérant les thèmes primitifs ou devenant simple voyelle 
de liaison. 

Ainsi, elle s’est substituée à la voyelle « des thèmes 
féminins dans ywpo-ÿo&po-s (thème ycox), sQ-Adyo-v 
(thème &pæ). 

Elle s’est substituée à la finale des thèmes en os, €s, 
dans &6o-6yo-s, qui recueille des fleurs (thème &vos, 
&vBes); beŸG-uavri-s, prophète de mensonges (thème deÿ- 
doc, Vsdes). 

Elle s’est ajoutée, comme voyelle de liaison, aux thèmes 
terminés par une vibrante, une nasale, une momentanée : 
rw-o-xA0m0-ç, voleur du feu; mæro-Q-xr6vo-5, parricide; 
10ov-6-rud-0ç, fils de la terre; #):6-Q-7éu0-<, qui coupe 
les veines. 

Dans les thèmes en mn — pu, 1l ÿ a deux formations : 
aiuo-Bapés, Ct aiuar-a-6xsis, baigné de sang, selon qu'on 
prend pour thème aiux ou aipar. 

2° Le grec a cependant d’autres finales du premier 
thème : Saown-p620-6, qui porte des lauriers, a conservé la 
finale régulière du thème (dégvn), et l’a prêtée à o+cquvr- 
o600-<, qui porte une couronne, du thème crépavo qui fait 
ailleurs crepava-0610-<. La finale n est restée dans le com- 
posé homérique : vepsn-yepérn-s ; elle s’est introduite dans 
éan-66%o-ç, du thème ëxés, loin. La voyelle « se trouve 
dans quelques mots : æpyé-xud-0ç, qui a les pieds blancs 
(thème xoy6); xaXRË-oty-05, qui a de beaux cheveux (thème 
4%%h06), et généralement dans les composés de ce thème. 


281. Langue latine. 

Le latin donne au premier terme de ses composés la 
voyelle e tirée des thèmes en o : c’est l’état normal du 
suffixe dont o est l’état fléchi : eguo, eque. Cette voyelle 
est devenue i dans toutes les positions : #agni-fico-m, 
veri-dico-m; et tous les thèmes l’ont adoptée, les thèmes 
vocaliques comme finale, les thèmes consonnantiques 
comme voyelle de liaison : spini-gero-m, tibiü-cen — 
tibicen; pac-i-fico-m; luc-i-fero-m. 

Les thèmes en u ont conservé leur voyelle finale jus- 
qu à l’époque classique ; cornu-gero-m. Avant de dispa- 
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raître ils avaient contaminé quelques thèmes en oj/e, 
comme auru-fic-em, et même d'autres thèmes vocaliques 
et consonnantiques, comme pont-u-fic-em, carn-u-fic- 
em. 

Les thèmes bene, male ont formé les composés beni- 
volo-m, mali-volo-m, qui par réaction de l’adverbe sont 
devenus bene-volo-m, male-volo-m. 

282. Composés particuliers au grec. 

La langue grecque a certains composés dont le premier 
terme est, ou paraît être un thème verbal ayant pour 
complément le second terme. 

Ce sont, en premier lieu, des composés sigmatiques, en 
très grand nombre du type mavci-xxxo-ç, qui fait cesser les 
maux. Le premier terme ressemble à un thème d’aoriste 
sigmatique augmenté de la voyelle i. Cette voyelle est 
empruntée aux noms d'action en ac. La signification no- 
minale et active du composé est évidente ; mais on peut 
croire que c'était à l'origine un simple composé possessif 
formé d’un thème nominal avc, et d’un second thème 
xaxo : l'union des deux thèmes donnerait le sens de « qui 
a le mal mis en état de cessation ». La question est dis- 
cutable. 

Ce sont en second lieu des composés asigmatiques, du 
type daxé-Buuo-ç, qui ronge le cœur. Le premier terme est 
un thème verbal avec la voyelle thématique e, tel qu'on 
la rencontre à la seconde personne de l'impératif. Ex. : 
é-poov-0çs, QUI à SOn esprit, SENSÉ ; pLeve-TTÜÀeLO-ç, QUI SOU- 
tient le combat; &oyé-Auo-s, qui commande le peuple. 

283. Remarque Ï. — La voyelle o des thèmes nomi- 
naux s est souvent introduite dans l'une et l’autre forma- 
tion : po-xivduvo-s, qui se jette dans le danger; xx6-ploy- 
yo-5, qui a perdu la voix ; quya-rréeuo-<, qui fuit le combat. 

La voyelle e s’est placée aussi au lieu de e, notamment 
dans les nombreux composés de &pyt : &pyt-Géhasco-s, qui 
commande à la mer; œpyt-béwpo-c, qui commande les 
théories. 

La voyelle e s’est substituée à e dans wepoé-mou-ç, qui 
ravage les villes. 

REMARQUE 11. — On considère souvent des composés 


128 LE GREC ET LE LATIN. 


qui commencent par geho, ja60, co, COMME des com- 
posés dont le premier thème est verbal, et régit le second : 
gu\é-copo-ç, qui aime la sagesse; pioo-yüva-ç, qui haït les 
femmes; rius-B60-ç, qui honore Dieu. En réalité ces mots 
sont des composés possessifs dont le premier thème est 
nominal: leur sens d’origine est : qui a la sagesse en 
amitié ; qui a les femmes en haine; qui a Dieu en honneur. 


B. Dernier terme des composés. 


284. I. Le dernier terme est un thème-racine sans 
suffixe. 

Si la finale du thème-racine est une momentanée, on 
se contente d'y ajouter les désinences casuelles : -Cuy-0, 
nom. oÿ-êu,; COn-jug-em, NOM. CON-jJux; capri-ped-em, 
nom. capri-pês. Ces composés sont masculins et fémi- 
nins, quand ils doivent prendre le genre neutre, ils pas- 
sent, en grec, à la déclinaison des thèmes en © : xxX\- 
rpty-06, qui a de beaux cheveux, devient au neutre x«Xi- 
piy-0-v. De là on a fait un nominatif masculin xaXki-Tpi7-0-<6, 
et toute une déclinaison en o. La substitution de la décli- 
naison en Oo à la déclinaison d'origine est dans les ten- 
dances de la langue grecque. 

En latin, ces composés ne s’emploient pas au neutre. 

Si la finale du thème-racine est une vibrante, la décli- 
naison se fait aussi par la simple addition des désinences 
casuelles : noAÿ-ye:p, moAu-yeu0-06. Le passage à la décli- 
naison en o est très fréquent : moA-yerp-0-ç, moMG-yeto-0-v. 

Si la finale du thème-racine est une nasale, les com- 
posés, qui n'existent qu'en grec, emploient ce thème à 
l'état fléchi. Rac. norm. opév : composé &-opov-0ç; nom. 
&-ppuy, neutre &-mpoy. 

285. II. Le dernier terme est un thème primaire avec 
un suffixe. 

Quelques thèmes comme rdkeuo, xivduo sont traités 
comme thèmes primaires. Peut-être le sont-ils réellement, 
la racine étant disyllabique ; peut-être aussi, et c’est plus 
vraisemblable, mdke ou mékeu, xivèu ou xivduy, sont déjà 
des thèmes; mais la vraie racine est presque toujours 
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impossible à dégager et ne se présente jamais avec un 
autre suffixe. 

Les thèmes primaires à la fin d'un composé conservent 
leur déclinaison propre, sans changement, quand ils sont 
substantifs : Meyard-rok-6, Meyadho-nodkeuc; avdp-ddelpo-c, 
&vdo-adérpou. Mais si le composé est adjectif, le dernier 
thème subit les modifications demandées par l'accord. 

286. 1° Thèmes en o. 

Les thèmes en o prennent la forme a=v pour le neutre, 
en grec : &-bävaro-ç, «-0évaro-v. Sauf de très rares excep- 
tions, la forme du féminin n'existe pas : &-Baivaro-s est des 
deux genres. 

En latin il y a la forme du féminin en à : ën-sano-s, 
in-sana. | 

De plus, en latin, les composés adjectifs du genre pos- 
sessif prennent à la finale un i au lieu d’un o : clivo-s, 
pente, donne le composé de-clivi-s, qui a une pente en 
descendant; animo-s donne le composé ex-antmi-s, qui a 
l'esprit dehors. Il en est ainsi pour so/l-emni-s, de sollos, 
entier, et de anno-s, année, dont le sens est « qui vaut 
pour l’année entière ». Cependant la forme en o existe à 
côté de la forme classique en 1 : on dit ex-animo-s, comme 
ex-antmt-s. 

287. 2° Thèmes en & (n). 

Les thèmes en ä, latin ä, sont traités en général comme 
les thèmes en 0; ré, porte, donne le composé éxarôp- 
ruXO-<, ÉxaTp-ruAO-V, qui a cent portes; wa donne in- 
vio-s, in-viä, in-pio-m, qui na pas de route; coma donne 
flavi-como-s. En grec à côté de Cavôd-xouo-ç on a éxv8o- 
«6un-s, dans lequel le dernier thème a maintenu sa finale, 
en lui ajoutant la désinence casuelle du nominatif mas- 
culin 4, comme dans rounri-c. 

3° Thèmes en ec, v. 

Dans les composés adjectifs ces thèmes deviennent 
neutres en rejetant au nominatif et à l’accusatif la dési- 
nence casuelle, au singulier : &-rmo-ç, qui n’a pas de 
ville ; neutre &-rok; xoAÿ-daxpu-c, qui a beaucoup de larmes ; 
neutre x96-dœxpu. Les thèmes en c n’ont pas de pluriel 
neutre. Le reste de la déclinaison est régulier. 
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4 Thèmes à finale momentanée. 

Les composés substantifs gardent leur déclinaison. Les 
adjectifs prennent au neutre la déclinaison en 0, et la 
transportent souvent au masculin. Ex. : sréoy, aile, donne 
le composé a-mrépuyo-v, &-mrépuyo-c, qui n’a pas d'aile. 

5° Thèmes à finale +ee. 

Les substantifs ont leur déclinaison propre : duo-uirep- 
os nom. dvo-uirnp, mauvaise mère; les adjectifs ont le 
suffixe à l’état fléchi : Suo-uiroo-oç; nom. dvo-uirwsp, qui 
a une mauvaise mère. Le neutre n'existe pas. 

6° Thèmes à finale nasale. 

Les adjectifs ont également le suflixe à l’état fléchi; 
les substantifs se déclinent régulièrement : eÿ-xrnun — eù- 
xmux, bonne possession; eb-xrAmov-06; NOM. ed-xTiuov, 
neutre eb-xmnuOv, qui a une bonne possession. 

7° Thèmes en os, €s. 

Les adjectifs ont le suffixe à l’état normal : eo-ÿevéa-04 
— edyevoës, NOM. ev-YEvs, neutre eu-yevés. 

8° Thèmes en «s. 

Les adjectifs ont le suffixe fléchi : xépæs, corne; rodu- 
xépwç, neutre molv-xépwy, qui a beaucoup de cornes. C'est 
la déclinaison de xewc. 

9° Thèmes analogiques. 

On constate le passage à la déclinaison masculine en », 
comme mounti-ç, dans œeXlo-750n-<, ayant des pieds rapides 
comme la tempéte; à la déclinaison des thèmes en ss dans 
Peo-quXéc-05 —= beo-prhoûc, nom. 0so-prais; cte. 

Aux règles qui viennent d’être données, il faut ajouter 
cette remarque particulière au grec. L’initiale du dernier 
terme s’allonge souvent : &v-@vuuo-ç (ôvouæ), +rpt-&@60)0-v 
(660166); &v-#xoucro-s, inouï. L’explication de ce fait est 
incertaine : quelques-uns pensent qu'il s’est produit 
d'abord pour éviter une succession de trois ou quatre 
brèves; puis, par analogie, dans les composés où le même 
inconvénient n'existe pas. 


288. REMARQUE. — Accentuation des composés grecs. 


La règle est de faire remonter l’accent le plus possible, 
autant que le permet la quantité de la syllabe finale : Me- 
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YaXd-RoAt-6, dyé-GTPATO-G, pLÀG-60p0=ç. 1] y a exception pour 
les composés en ns, es, qui sont oxytons : ed-yevrc, &-Xnôs. 

Il y a exception encore pour les composés dont le der- 
nier terme a le sens actif : ceux-ci sont paroxytons : cre- 
pavn-wdpo-ç, &oro-piyo-s. Si cependant la pénultième est 
longue, l'accent recule sur la finale : buêuo-moids, paÿ-w06-<. 


CHAPITRE TROISIÈME 


Déclinaison des thèmes nominaux. 


289. Aux thèmes des noms indo-européens, primaires, 
secondaires, composés, s'ajoutent des désinences unies à 
ces thèmes d'une manière si intime qu’elles ne font plus 
qu'un avec eux, et que le thème et la désinence pris à 
part n'ont plus de vie réelle (n° 217). 

Les désinences, appelées quelquefois suffixes de flexion, 
forment avec le thème des cas dont l’ensemble constitue 
la flexion nominale ou la déclinaison. Les cas indo-euro- 
péens étaient au nombre de huit, au moins, en y compre- 
nant le vocatif, quoique ce dernier ne soit pas un cas 
proprement dit, mais le thème lui-même employé sous 
forme d'exclamation (n° 216). Ces huit cas sont le nomina- 
tif, le vocatif, l’accusatif, le génitif, le datif, le locatif l’abla- 
tif avec trois formes, l’instrumental avec deux formes. Les 
huit cas sont maintenus dans le sanscrit, mais au singulier 
seulement; le grec n'en a plus que cinq au singulier, 
quatre au pluriel, deux au duel; le latin en compte six au 
singulier, quatre au pluriel. Cette différence vient de ce 
que certains cas se sont confondus : les plus anciens mo- 
numents grecs constatent la confusion du génitif et de 
l'ablatif au singulier, du datif et de l'instrumental ; le latin 
distingue encore le génitif et l’ablatif au singulier, mais 
il confond le datif et le locatif; les deux langues n’ont 
plus de forme distincte pour l'instrumental. Cependant 1l 
reste des vestiges des anciens cas perdus ou confondus, 
comme nous le verrons bicntôt. 

280. En résumé le grec au singulier possède le nomi- 
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natif, le vocatif, l’accusatif, le génitif; avec des traces 
visibles du locatif, de l’ablatif et de l’instrumental. Au 
pluriel il a le nominatif, l'accusatif, le génitif et le datif, 
plus des traces de locatif. Au duel, il n'y a que le nomi- 
natif-accusatif, ou cas direct; et le génitif-datif, ou cas 
oblique. Mais le duel est inconnu dans l’éolien, dans le 
dorien classique, dans le néo-ionien; le dialecte homé- 
rique et l’attique sont les seuls qui l'emploient;, même 
l’attique en fait un usage assez rare et nullement obliga- 
toire. 

Le latin a six cas au singulier : le nominatif, le voca- 
tif, l’'accusatif, le génitif, le datif et l’ablatif, avec des 
vestiges du locatif et de l'instrumental; 1l n’en a que 
quatre au pluriel : le nominatif, l’accusatif, le génitif, le 
datif-ablatif : Le duel a disparu, ne laissant que de faibles 
traces. 

291. Nous diviserons ce long et important chapitre en 
neuf articles : 1° Déclinaison des thèmes en o du grec; 
2 Déclinaison des thèmes en o du latin; 3° Déclinaison 


des thèmes en « (n) et des thèmes en « du grec; 4° Décli- 
naison des thèmes en a, e du latin; 5° Déclinaison des 
thèmes consonnantiques du grec; 6° Déclinaison des 
thèmes consonnantiques du latin; 7° Modifications apo- 
phoniques des suflixes thématiques; 8° Déclinaison des 
thèmes grecs et latins en i, u; 9° déclinaison des thèmes 
à diphtongue. 


ARTICLE Ï. — DÉCLINAISON DES THÈMES EN © DU GREC. 


Pour plus de clarté nous donnerons d'abord le para- 
digme des cas vivants, tels qu'ils sont dans les divers 
dialectes classiques; puis nous indiquerons les vestiges 
des cas morts ou pétrifiés. Après cela nous expliquerons, 
autant que le permet la science linguistique d’aujourd'hui, 
la formation de tous ces cas vivants ou morts. Nous ap- 
pliquerons la même méthode à toutes les déclinaisons. 
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8 I. — Cas vivants dans les divers dialectes. 


292. Type tnro, trne. Cette variation du vocalisme 
est la seule apophonie qui existe dans la déclinaison des 
thèmes en 0 : irro nous présente le suffixe à l’état fléchi ; 
inre nous le montre à l’état normal. 


Attique |Homérique Jonien Dorien Eolien 
Sin g. nom. inx0ç | URT0S LT TO {TTOç (TOC 
voc.| nre | Ünne (RTE (rte LUTTE 
acc.| irrov | irxov (TT OV (TT OY UT TOV 
génit.| trou | immouo (rTou Ur Tu (TT w 
dat.| irro | irro (TT (TT UT TU) 


Duel direct| irro | ixr 
oblique Crrouwl rrou:v 


Plur. nom.l #rrot | trrok {nrot Uno UT Tot 
e/ a o e/ ww 
accC.| tITROU6| IR ATOUG LTTOUS LTTUS LT TOLG 
génit | rwvl irTruwY CTTOY URTOY LT TUY 


dat.| ir=otc inmoiç-(L) irrouç-(L) inrotç-(1)| irrotct 


Les thèmes en o sont masculins. (Le féminin est acci- 
dentel.) Ils peuvent être aussi du genre neutre, sans chan- 
ger leur déclinaison, sauf au nominatif et au vocatif du 
singulier qui sont en ov comme l’accusatif, et au nomi- 
natif et accusatif du pluriel qui sont en ä. 

Sing. nom.-voc.-acc. düpov. 

Plur. nom.-acc. d&pa. 


@ II. — Traces des cas disparus ou pétrifiés. 


Sing. Ablatif I : oürwd — oûtw, o5Tus. 

Ablatif IT : (évrés, éxros). 

Ablatif IIT : (£vhev, £v0a), odpavolev, otrohev. 

Locatif : otxo, retde, routel, éxet. 

Instr. L':r&, nñ, d:7, ravrayñ. 

Instr. IT : debidquy, crpardiv, ’Taidqu, masoxddor. 
Plur. Locatif : rroct, immo, très vivants comme da- 

tifs pluriels. 
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8 III. — Explication des cas. 


298. 1° Vominatif singulier. 

inroç — {rro-ç, sanscrit açva-s. Le thème a pris pure- 
ment et simplement la désinence a qui est l'indice le plus 
fréquent du nominatif, et que nous retrouverons dans la 
déclinaison de beaucoup d’autres thèmes. C'est peut- 
être un débris du démonstratif indo-europécn so, sk. sa, 
grec 6. 

29 Vocatif singulier. 

tre, sanscrit açva. C’est le thème pur sans désinence 
avec la voyelle € qui caractérise l’état normal. 

3° Accusalif singulier. 

nrovy — inro-v, sanscrit acva-m. La désinence de l’ac- 
cusatif est m, nasale labiale qui, ne pouvant terminer 
un mot grec, se remplace par la dentale n, v. 

294. 4° Génitif singulier. 

{æmouo, homér. — rro-cyo; sanscrit acva-sya. C'est la 
forme primitive du génitif : elle se voit presque toujours 
dans la langue homérique. Il y a ici l'application de la loi 
phonétique exposée plus haut (n° 100). Dans la désinence 
syo la semi-voyelle tombe, et produit le mouillement de 
la continue précédente : îmno-cyo — irma-co; puis le so 
intervocalique tombe à son tour et l'on a irxouo. 

trrov, into. Dans le primitif ëxroco, 1] y a un e intervo- 
calique que les dialectes grecs expulsent volontiers : c'est 
ainsi que l’on a eu la forme îrroo, contractée en irrou 
dans l’ionien-attique, en irrw dans le dorien-éolien. Le 
génitif en 00 a certainement existé dans la langue homé- 
rique : les formes Aidkov, FA, doivent pour la mesure du 
vers être rétablis sous les formes Aï6%90, Tkioo ; l’abrévia- 
tion de la diphtongue o dans obpavoÿ dorepéevros s'explique 
si on lit OUPAVS A GTEPOEVTOG. 

Le génitif grec est employé en fonction de locatif dans 
les formes adverbiales de quelques pronoms : moë, 05, 
ŒUTOU. 

295. 5° Datif singulier. 

ixro — irmo-ay; sanscrit açväya. La désinence primi- 
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tive de ce cas était ay; mais la voyelle initiale ne fait 
qu'allonger par contraction la finale du thème en w : irro- 
ay = irTot— TT. 

6° Cas diréct du duel. 

irro. L'indice du duel au cas direct est e, visible dans 
la déclinaison des thèmes à consonne. Dans la déclinai- 
son des thèmes en 0, cette voyelle, par un mode de con- 
traction primitif, allonge la finale du thème : irro-e — 
into. Le sanscrit acvau ne se rapporte pas à cette forma- 
tion. 

7° Cas oblique du duel. 

imrouw — ixro-yiw. La désinence de ce cas est yev qui 
se trouve dans Homère : irro-uv. En attique la semi- 
voyelle est tombée comme intervocalique : ëxroiw. L'hy- 
pothèse qui rattache cette désinence au locatif pluriel 
rno-t-c1v, par la chute du o intervocalique est la plus vrai- 
semblable. 

Le sanscrit donne au duel açva-bhyaäm pour l'instru- 
mental, l’ablatif et le datif; açva-yos pour le locatif et le 
génitif. 

296. 8 Nominatif pluriel. 

tro. La formation du nominatif pluriel des thèmes en 
o n’est pas celle des autres déclinaisons grecques, ni de 
la déclinaison indo-européenne. Le type de la vraie décli- 
naison primitive se trouve dans le sanscrit acva-as — 
açvas : sur ce type nous aurions en grec irTo-Es —= ITU, 
ou trrox. Mais la désinence es a été remplacée par e qui 
est celle de la déclinaison pronominale. Le pronom £a 
du sanscrit fait au nominatif pluriel 4a-t — te, qui cor- 
respond au grec vo-i— voi. Cette désinence pronominale 
devint celle des noms : irro- — Frot. |] Y a eu pour in- 
troduire cette désinence une influence analogique du 
pronom qui précède souvent le nom : rot iæroe. 

9 Accusatif plurie L. 

rrouc, Ürrwç, rroiç — Inro-ve; sanscrit açvan(s). La 
désinence de ce cas est ns, groupe qui perd la nasale et 
allonge par compensation la voyelle brève précédente 
(n° 119). De là trous en ionien-attique, iFrw; en dorien, 
irrow en éolien. 
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109 Génitif pluriel. 

Errwy — irro-ov. La désinence indo-européenne du gé- 
nitif pluriel est ôn; conservée en grec dans les thèmes en 
o dont la finale se contracte avec la voyelle de la dési- 
nence. La contraction primitive de o + o donne w. La dé- 
sinence wv s’est appliquée à tous les thèmes. Le sanscrit 
açvänäm n'a pas de rapport avec la forme grecque. 


119 Datif pluriel. 
Ermoi — inro-aye, irmwys, irnoys. Sanscrit instrumen- 


tal açvais. Le datif pluriel a la désinence du singulier 
augmentée d’un 8 : ay + s. La voyelle initiale de la dé- 
sinence allonge par contraction la finale du thème : irrw- 
ÿ<; mais le groupe ys abrège dans tous les dialectes une 
longue précédente : irrw-ys doit donner io (n° 164). 

12° Cas spéciaux du neutre. 

d&po-v, Jüpa. Le nominatif singulier neutre d&po-v, sans- 
crit däna-m, est un véritable accusatif formé selon les 
règles. Le nominatif et l’accusatif du pluriel sont en ä. 
Le sanscrit védique nous montre un à : yuga — yugü-à. 
Le grec aurait en regard &vy6-« et par contraction &uy& et 
{uya. Mais dans les thèmes consonnantiques, comme il 
n'y a pas lieu de contracter, la désinence ä reste intacte 


V 


cuar-a. Cette désinence s’est introduite dans les thèmes 
en o en expulsant la voyelle finale &vya, d&px. Sanscrit 
yugäni. 

297, 13° Ablatif. 

Il ÿ avait dans l’indo-européen trois ablatifs qui ont dis- 
paru de la langue grecque, sauf des traces qui demeurent. 

«) L'ablatif I dont la désinence indo-européenne est d 
précédé d’une voyelle (ed) a subsisté dans beaucoup d’ad- 
verbes. Cet ablatif est en sanscrit açvad. Quelle que soit 
à l'origine la nature de la voyelle, elle n’a fait qu’allonger 
la finale du thème : oëro-ed — oùrwÿ ; et la dentale est tom- 
bée d’après la loi des finales : côrw-d — oùrw. Un très 
grand nombre d’adverbes sont ainsi des ablatifs pétrifiés 
de thèmes en o; mais ils ont de plus un 6 : copü-ç, xx, 
ôru- doublet de cürw. On explique ainsi le so final : oo 
isolé perdait régulièrement la dentale et devenait oëtw; 
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mais suivi d'une enclitique dentale comme «e, il donnait 
obruÔrTe — oÙrTuÈ-o-Te — oùTws-Te (n° 208) : de là le o final 
s’est propagé dans tous les adverbes ablatifs. 

8) L'ablatif IT a pour désinence en sanscrit tas qui 
forme des ablatifs adverbiaux : acva-tas. La désinence 
grecque correspondante est os. On ne la trouve pas 
avec des thèmes en o mais avec des thèmes consonnan- 
tiques. Nous avons cité év-rés, &x-rdç pour avoir un tableau 
complet des ablatifs. 

y) L’ablatif III a pour désinence la particule normale 
Oev et la même particule réduite 8n — 6%. On trouve cette 


double particule dans #v-ev, ivba; mais les thèmes en o 
n'ont que la particule normale : à-/p6-Bev, oïxo-Oev, Oed-ev, 
oboxvé-Bev. Cet ablatif n’a pas de correspondant sanscrit. 

298. 14° Znstrumental. 

L'instrumental est double. 

«) L'instrumental Ï se terminait primitivement par 4, 
qui se retrouve dans la désinence sanscrite ina : acva- 
ina —= açvena. En grec une contraction avec |’ o du 


thème en fait « en éolien-dorien, en ionien-attique : 
œxkn, ñe%%, à pied ; &y%, doublement. Il y a souvent uniota 
souscrit à la voyelle devenue longue de l’adverbe instru- 
mental : +3, &An. Cette addition qui n’est pas constante, 
mais que les grammairiens recommandent, vicnt de ce 
qu'on a pris ces formes pour des datifs féminins de thèmes 


en «, n. 

£) L'instrumental IT a la désinence de, dev. Il est très 
fréquent dans Homère, mais absent de la langue classi- 
que : crpxti-qu, avec l'armée ; debrs-qiv, à droite; yæhxd-quv, 
avec l’airain, x xx662X6-0:, suspendu à un clou. Cet ins- 
trumental est du singulier et du pluriel. Le sanscrit pré- 
sente une désinence équivalente dans son instrumental 
pluriel féminin açva-bhis, dans son datif açva-bhyas, et 
dans son instrumental duel açva-bhyam. 

299. 15° Locatif. 

«) Le locatif singulier a pour désinence Ï; sanscrit : 
acva-i = açve. Il reste en grec comme adverbe dans oïxo, 
mo-t, 0-î. La finale du thème a la nuance apophonique de 


138 LE GREC ET LE LATIN. 


l’état normal € dans les locatifs doriens, ofke-1, ve-i-ûe, 
adte-t, et dans le grec commun èxe-i. 

Le locatif singulier persiste sous le nom de datif dans 
la déclinaison des thèmes à consonne. 

8) Le locatif pluriel avait dans l’indo-européen la dési- 
nence su pour toutes les déclinaisons. Le sanscrit l'a con- 
servée; seulement dans les thèmes masculins en &,il a 
intercalé entre le thème et la désinence une voyelle i qui 
est peut-être la désinence du singulier : açva-i-su —açvesu. 
Les thèmes en o du grec ont pris cette voyelle : irno-1-c1; 
mais la désinence a changé de vocalisme; su est devenu 
ec : on n'explique pas bien cette transformation. 

Les locatifs en oc des thèmes en o sont très nombreux 
dans la langue poétique, dans la langue d'Hérodote, dans 
le dorien, dans l’éolien. Ils se confondent complètement 
avec le datif, et parfois même il y a l'accord de l'un avec 
l'autre : mootow avhpwmors et moXdoïs avhpwomotc:. 

Le locatif pluriel persiste sous le nom de datif dans la 
déclinaison des thèmes à consonne. Le a intervocalique 
reste dans ces thèmes où il provient de la réduction d'un 
groupe (n°195); l’analogie l’a maintenu dans les thèmes 
en o. 


APPENDICE. — PARTICULARITÉS DE LA DÉCLINAISON 
DES THÈMES EN OC. 


300. I. Thèmes à contraction. 

Il y a en grec quelques thèmes en ea, oo. Ces thèmes, 
quand ils forment des substantifs masculins ou neutres, 
subissent les contractions ordinaires : véo-ç — voÿs, dctéo-v 
— 06roùv. Le cas direct du duel n’a jamais le circonflexe 
sur la finale : véow — vw. 

Dans les adjectifs, la syllabe contractée prend l'accent 
circonflexe, sauf au cas direct du duel : {PÔGEO-G == HpUGOÏS ; 
Aoûceo-v — ypucodv; duel APUSÉS —= {PUGO. 

Le féminin de ces adjectifs est un thème en ä. La con- 
traction de eä, oä est en n sauf après un p; la contrac- 
tion de exe, oc est en we. Ex. : {pUGÉR —= oUGF ; AT XÔG —= 
GTR; LOYUPÉE —= ApYuI%; AmAoA — Ar Aa. 
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301. II. Thèmes à métathèse. 


Nous avons vu que la voyelle primitive « devient n dans 
le dialecte ionien, et qu'en attique il y a transposition ou 
métathèse de quantité : Aués, Ands, Xewç. La déclinaison 
des thèmes attiques du type kcwç se fait ainsi : 

Sing. nom. Ans — }eûç : neutre dvwynov — aydr/Ewv. 

acc. Ànov — Àewv et Àso. 
génit. Xnd-0 —= Àkswo — À«Q. 
datif An — ked. 
Duel direct xnô — xew. 
oblique Xroiv —= ed. 
Plur.nom. Anoi— 2:60; neutre &véyno-x = avé yen. 


acc. Àndve — Xcdvs — Àswç. La métathèse l’em- 
porte sur la loi du n° 164. 


génit. Anüv — X:dv. 
datif Anois — eds. 


ARTICLE I]. — DÉCLINAISON DES THÈMES EN O DU LATIN. 


@ |. — Cas vivants de la déclinaison latine. 


302. Type equo, equë, avec la même apophonie qu’en 
grec : equo est à l'état fléchi, equé est à l’état normal. 
Sing. nom. equûs, equus; Voc. equë; accus. equÜm, 
equum ; 
génit. equr; dat. eguô; ablatif I eguo. 
Plur.nom. equi, génit. | deum, génit. Il eguorum, 
acc. equôs, dat.-abl. equis. 


Genre neutre. Sz2g. nom.-voc.-acc. donom, donum ; 
Plur. nom.-acc. don. 


@ Il. — Traces des cas disparus ou pétrifies. 


Ablati[ IT : funditus. 
Ablatif III : (ërde, unde). 
Instrumental I : qua, illäc. 
Locatif : domi, hurnr. 
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8 III. — Explication des cas. 


308. 1° VNomninatif, accusatif du singulier. Nominatif 
du neutre. 

equo-s, equu-s; equo-m, equu-m; dono-mm, donu-m. 
La formation de ces trois cas est absolument la même que 
celle des cas correspondants du grec. 

L'ô du thème existait encore partout au v° siècle de 
Rome; mais la lettre de la désinence 8, m, qui avait une 
articulation très faible, ne s’écrivait pas toujours. On lit 
sur les monuments pocolo, dono, Roscio, pour poculom, 
donom, Roscios. 

Vers l’an de Rome 520, les terminaisons os, om com- 
mencèrent à devenir us, um. Cependant les groupes où le 
changement de vocalisme aurait amené deux u consécutifs 
conservèrent jusqu’après Auguste l’o du thème; on conti- 
nua d'écrire servos (seruos); equos. Au temps de la jeu- 
nesse de Quintilien, l'orthographe adopta servus, equus 
(n° 72, 96). 

On trouve çà etlà des nominatifs comme Clodis — Clo- 
dius; damnäs — damnats — damnatus. C'est ainsi que 
vulgaris a remplacé vulgarius et s’est décliné comme les 
thèmes en i. 

2° Vocatif singulier. 

eque. Le vocatif est, comme le grec ixx:, le thème pur 
à l'état normal. Les noms propres en io ont une contrac- 
tion au vocatif : Vergilie — Vergilr. Cette contraction ne 
se fait pas dans les noms communs ni dans les adjectifs : 
tmpie, Laertie. Filï suit la déclinaison des noms propres. 

304. 3° Génitif singulier. 

equi — equô-i. Le génitif latin ne se rapporte pas au 
grec trrov. C'est un locatif qui ajoute au thème la dési- 
nence Ï : equü-i — equi. L'ancienne graphie equei ne 
prouve pas que la finale du thème était en e, puisque ei 
n'est que la notation de ;; et que la diphtongue or devient 
régulièrement z quand elle est atone (n° 113). 

Dans les thèmes en co, la terminaison du génitif est ë7 
qui se contracte en ?, jusqu'après Auguste. On doit lire 
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dans les auteurs de cette époque, Vergüilr, Horati, men- 
dact. Il n’y a point de génitif en i? dans Horace; on en 
rencontre trois dans Properce, un plus grand nombre dans 
Ovide et Sénèque. C’est après Auguste qu'on admit la 
rencontre de deux £. La contraction ne se faisait pas dans 
les adjectifs : on explique ainsi luvié dans Virgile, nuntir 
dans Catulle ; ces noms sont d'anciens adjectifs (n° 68). 

On voit que dans les thèmes en co le génitif et le vocatif 
se confondaient. Faut-il les différencier par l'accent, et 
dire Vélerti au vocatif, Valért au génitif? D'après Priscien 
il n’y avait pas de différence entre les deux cas. 

305. 4° Datif singulier. 

equô —= equü-ay. Le datif est formé par l’adjonction au 
thème de la désinence ay, comme en grec. La voyelle de 
la désinence allonge celle du thème : equô-y — equo 
(n° 113). 

5° Ablatif I du singulier. 

equô — equod. L'ablatif I est le seul ablatif qui reste 
dans les thèmes en o. Il est formé du thème augmenté de 
la désinence ed dont la voyelle allonge l'o du thème : 
equ-Ëd — equod —equô, par chute de d après une longue 
(n° 198). Sanscrit açva-ad — açväd. 

La voyelle normale e du thème peut se voir dans les 
ablatifs adverbiaux : certe-ed — certé; benë, malë ont 
conservé l’abréviation des mots iambiques. 

6° VNominatif pluriel. 

equi, grec trmot. Le masculin pluriel des thèmes prono- 
minaux a produit ce cas, en latin comme en grec (oi — 
1, n° 113). Des incriptions nous montrent magistreis, ma- 
gistres, modes, formes empruntées par abus à la décli- 
naison des thèmes à consonne. LI s’est écrit es et parfois 
é : equet, ploirume. 

Pour les thèmes en co, voyez le n° 68. 

7° Accusatif pluriel. 

equôs — equô-ns; grec inrovs — trno-v,. C’est une for- 
mation semblable à celle du grec. Mais en latin la chute 
de la nasale a produit un allongement compensatoire : 
equô-s (n° 166). 

8° Génitif pluriel. 
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806. «) Génitif I : deum, grec &eüv. Comme en grec, la 
désinence ôm s'ajoute au thème, et la contraction des 
deux o donne 6 : deo-om — deüm. L'ô s’abrégea selon la 
loi des finales (n° 162); et l'on eut deôm puis deum. Ce 
génitif s’est maintenu dans la langue des poètes, dans les 
formules juridiques, administratives, liturgiques; il était 
extrémement fréquent dans la vieille langue : zaummum, 
sestertium ont survécu; socium, doctum, virum, graium 
se lisent dans les anciens auteurs. Il faut bien se garder 
d'y voir une contraction de orum. 

B) Génitif II : equorum — equô-ôrum, ind.-europ. d- 
sôm. Ce second génitif est emprunté à la déclinaison pro- 
nominale. Quand les finales en #7 s’abrégèrent en latin, 
on ne distingua plus le gémitif pluriel de l’accusatif sin- 
gulier; pour obvier à cet inconvénient, on se servit au 
génitif de la déclinaison pronominale. Le premier génitif 
disparut peu à peu. 

307. 9 Datif-ablatif pluriel. 

equis — equô-ays, grec irmoiç. C'est la même forma- 
tion qu'en grec, le datif servant d'ablatif en latin. La dé- 
sinence ays donne d’abord par contraction avec la finale 
du thème, egu6-ys; puis sous l'influence du groupe ys 
l'o s'abrège (n° 164) et l'on a equô-is — equis, écrit au- 
trefois equeiïs. 

Il y a en latin un datif-ablatif en bus dans des mots qui 
sont en réalité du duel : ambô-bus, duo-bus. L'o du thème 
est long par analogie avec le génitif ambôorum, duôrum. 

L'origine de la désinence bus est très obscure. On a 
tenté de la rattacher à l'indo-européen bis, de l’instru- 
mental, et dhyos, du datif-ablatif, que l’on retrouve en 
sanscrit. dAts serait devenu en latin la désinence des pro- 
noms 26-0s, vô-bis, avec allongement analogique ; 
bhyos serait devenu bros, bius, et bus par chute de la 
semi-voyelle. La désinence bus est celle des datifs-abla- 
tifs des thèmes consonnantiques. Elle fut adjointe aux 
thèmes duo, ambo et à quelques thèmes féminins. 

10° Cas spéciaux du neutre. 

Il n’y a aucune diflérence entre le grec et le latin d&- 
pov, dôno-m, dônu-m; düpa, düna. 
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308. 11° Ablatif II et III. 


L'ablatif II (sk. açva-tas) a laissé des traces dans quel- 
ques adverbes : funde-tos, prime-tos — funditus, primi- 
tus. Le thème est normal. 

L'ablatif III (grec oùpavé-fev) ne se trouve pas dans la 
déclinaison latine. Il est très probablement l’origine du 
suffixe de dans inde, unde. 

12° Znstrumental I. 

Cet ancien cas avec sa désinence & peut se voir dans 
les adverbes pronominaux qua — quô-à ou qué-&, illa-c, 
istä-c; 1] vaut mieux considérer ces formes comme des 
formes d’instrumental, que d'y chercher des ablatifs fé- 
minins accordés à via sous-entendu. 

L'instrumental en et n’a pas de correspondant latin. 

309. 13° Zocatif. 

Cet ancien cas a, comme nous l'avons vu, usurpé les 
fonctions du génitif singulier. Il est formé du thème et de 
la désinence £ : domd-i — domi, comme en grec oïxo-. 
Le locatif est conservé comme cas adverbial dans domi, 
hum, et dans les noms de villes qui ont des thèmes en 6, 
comme Lugduni, Corinthi. On conçoit que le locatif 
domt, à la maison, en paix, ait donné sa désinence à bellr, 
quand ces deux noms sont mis en opposition. 

Le locatif pluriel du type rrout ne se rencontre pas en 
latin. 


APPENDICE. — PARTICULARITÉS DE LA DÉCLINAISON LATINE 
DES THÈMES EN O. 


810.1. 7/èmes syncopés. 

Les thèmes en er-0o perdent généralement par syncope 
l'# qui précède la vibrante : magistero, génit. magistri; 
dextero, génit. dextri. Ainsi se comportent les anciens 
comparatifs à suflixe £ero. Cependant la syncope ne se fait 
pas toujours : Dexterum se trouve à côté de dextrum ; 
alterum n'est jamais syncopé. 

Au nominatif 1l y a, de règle absolue, l’apocope de la 
voyelle finale, et point de désinence : magister, dexter, 
alter. 
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Les thèmes en ro, dont les cas obliques ressemblent à 
ceux des thèmes en ero syncopés, ont comme ces der- 
niers le nominatif en er : agro, nom. ager; capro, nom. 
caper; Alexandro, nom. Alexander ; libro, livre, nom. 
liber. Les thèmes libero, libre; genero, gendre ; socero, 
beau-père, n'ont pas la syncope, mais ils ont l'apocope 
au nominatif : lider, gener, socer. 

Le thème puero, enfant, esclave, n'a que l’apocope 
puer; dans sa forme primitive povero il avait en plus la 
syncope au nominatif : povr — por. Ge thème syncopé 
se retrouve dans des noms d'esclaves : Aarci-por, esclave 
de Marcus, avec la déclinaison des thèmes à consonne, 
Marcipores. 

Le thème viro a l'apocope, vir : on dit satur et satu- 
rus; et même Lucrèce a dit /amul, pour famulus. 

Par analogie de ager, caper, des thèmes en £ comme 
acri, salubri, ont au nominatif acer, saluber:. 

311. II. Voms grecs transportés en latin. 

Les noms grecs en o qui passent en latin, se déclinent 
à la manière latine. On rencontre pourtant les deux décli- 
naisons au nominatif et à l'accusatif singulier de certains 
noms : Delus et Delos, Delum et Delon; on a le féminin 
Jlios, et le neutre Zl{{um et Zlion. 

La déclinaison grecque est seule dans Lucolicôn, 
georgicôn, génitifs pluriels. 

Les noms à métathèse peuvent suivre l’une ou l’autre 
déclinaison : Androgeus et Androgeos, Androgeum et 
Andogeôn, Androget et Androgeo. 


ARTICLE III. 


- LA 
DÉCLINAISON EN & (n) ET EN & DU GREC. 


312. La déclinaison du pluriel et du duel étant la même 
pour les thèmes en « masculins ou féminins et pour les 


thèmes en «, nous croyons utile de l’exposer d’abord. 
Nous prenons pour type le thème féminin y%po, pays. 
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Attique [Ilomérique |lonien Doricen Éolien 
pe L 
Duel directl{wpæ [monta 
oblique {DpaV 


Plur. nom. 1&par |y@par 1 par {WE PAT 
acc. XÉpAS LOPAS x ÉpaS OPA 1 wpats 
génit. 1Op&Y Ywpauv, LWPEÉWY AU EA AWPAV 
XHPEWY 
dat. opars |yopac, LOPLGU {WPALG PA EICT 
x opas 
loc.|yooua|ywpno 10pnGL {opt  |yopaot 


Explication des cas du pluriel et du duel: 
213. 1° Cas du duel. 


1%p«, xôpatv. Le duel est rare et récent dans la décli- 
naison des thèmes en «. La formation est la même que 


pour les thèmes en o, qui peut-être ont servi de modèles : 
(TT, LÔPZ ; TTOLV, YU. 

Dans la languc homérique, le duel n'existe qu’au cas 
direct des thèmes masculins : ‘Aroelda, rounre. 

20 Nominatif pluriel. 

pat. La désinence indo-européenne és que l'on voit 
dans le sanscrit acvä-as — acvaäas, cavale, aurait donné 
en grec yépa-sç, ywpas, ionien ywpns. Mais cette forme 
n'existe nulle part. La forme panhellénique y&par est 
peut-être, comme rro, un emprunt à la déclinaison pro- 
nominale; peut-être un nominatif duel féminin, comme le 


ducl sanscrit acve. 
814. 3° Accusatif pluriel. 


LEA; LÉpaLs —= ywpa-vs. Le suflixe vs de l’accusatif 
pluriel abrège la voyelle précédente (n° 164); puis la nasale 
tombe, et il y a l'allongement compensatoire (n° 119) 
(sanscrit açvas). 

4° Génitif pluriel. 

{woûv, jwp&v. La désinence primitive est sôm emprun- 
téc à la déclinaison pronominale (Sk. #&-saäm). Nous aurions 


ainsi ywp+-cuwv; mais la chute du ç intervocalique produit 
LE GREC ET LE LATIN. 10 
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Xwoa-wv, ionien gwpé-uv, ct dorien-éolien avec la contrac- 
tion, xwo&v. L’ionien yupiov s’abrège en {wpéuv (no 162); et 
la contraction attique en fait ywpüv. 


315. 5° Datif pluriel. 


LE IT- —= LÉoa-ays — {wpa-ys. C'est la même dési- 
nence que dans les thèmes en o. La voyelle de cette dési- 
nence se confond avec celle du thème : 4y6px-76; puis il y 
a l'abréviation devant le groupe ys (n° 164) : zwpx-ys — 
OPA. 

6° Locatif pluriel. 

Le locatif pluriel sert souvent de datif. Il a pour dési- 
nence 6 comme dans les thèmes en o. Sa forme régulière 
serait yéons en ionien, y6pxct dans les autres dialectes; 
comme on a Afñvact, Ilrararto:. Mais l’analogie de tzrotc: 
introduisit dans cette déclinaison un « que l’on souscrit 
après une longue : yépnc:; c’est l'orthographe ordinaire 
des manuscrits. L’attique très rare 46 est calqué sur 
root, comme l'éolien (sanscrit acväsu). 

Il y a un datif homérique sance, yéonç, qui doit son 
origine au locatif. 

Cette déclinaison, comme nous l'avons dit, estcommune 


à tous les thèmes en «&. Le masculin zcunra, le féminin d0£a, 
ont les mêmes désinences du pluriel que le thème féminin 


1602. Mais au singulier, il y a des différences à signaler. 


à 1 — Thèmes féminins en x (x). 


L’éolien et le dorien ont conservé partout la voyelle 
primitive «&; l'ionienl’a remplacée partout par n; l’attique 
issu de l’ionien a repris l’x dans les thèmes en « pur, c’est- 
à-dire précédé d’une voyelle ou d'un P ; il maintient l'n de 
l’ionien dans les autres thèmes. Ainsi le thème yGs« (a 
pur) est dorien, éolien, attique; ce même thème est 767 


en ionien; le thème veoñha (x non pur) est dorien, éolien; il 
devient vepéan en attique et en ionien. 
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Types : xp, vEpé AN. 


Dorien-Éolien-Atlique. lonien-Attique. 
Nominatif-voc. 160% vepé AN 
Accus. 7 Épav VEDÉ À NV 
Génit. LODNG VEDÉ NAS 
Datif-loc. {WP veDé À" 


Cas disparus ou pétrifiés : 
Ablatif LIT : rpépadev, AGävrôev. 
Instr. IT : Gino, xeparño. 
317. Explication des cas du singulier. 
1” Vominatif et vocatif. 


x6o@, vepéln (sanscrit acva, cavale). Le nominatif et le 
vocatif ont le thème pur sans désinence. Gependant le grec 


homérique nous montre quelques traces d'un vocatif en « 


— wyuox. Le vocatif sanscrit est acve. 
2° Accusatif. 


y dpa-v, vepéàn-v : addition de la désinence de l’accusatif : 
m — v. 

3° Génitif. 

1ÔcaG — y6pa-es; vepéAne — vepéAn-es. La désinence 
du génitif, en dehors des thèmes en o, est és, état normal; 
ës, état fléchi. La désinence normale dans cette déclinaison 
s’est attachée au thème à voyelle longue, et il y a eu con- 
traction. Le sanscrit a le génitif açvayas. 

4 Datif-locatif. 

Le vrai datif, avec sa désinence régulière ay, donne 
76ça-aY —= WpX; VEPEX&-AY —= vepé A. 

Le locatif, avec sa désinence £, aboutit à la même forme : 
LÔgA-! —= /W£7Y. 

5° Ablatif LIT. 

rowpa-ñev, "A4vn-Bev. Cet ablatif est le seul qui reste 
comme cas adverbial. 
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6° Instrumental II. | 4 
Pin-pt, xeparñ-pr. Cet instrumental est fréquen ans 
le grec homérique. 11 a toujours la voyelle * de l'ionicn. 


318. 8 II. — Thèmes masculins en æ (1). 


Ces thèmes pour le vocalisme se comportent comme les 
thèmes féminins. 


Types : veavix, rotnta. 


Dorien-Éolien-Attique. lonien-Atlique. 
Nominatif. VEaviac. KNTAG 
. , V 
Vocatif. VEvid ounTa 
Accusatif. VEXYLAY TONTAY 
Génitif. VEXVIOU, VEAV'AO, veayial Fo!TÉR, TONTOÙ. 
Datif. VEAVIX FOUATA 


Ïl n’y a de différence entre cette déclinaison et celle des 
thèmes féminins qu’au nominatif, au vocatif et au génitif. 

319. 1° Vominatif. 

Le nominatif avec la désinence «est le seul classique : 
VEXVIQ-C, TOUNTH-C. 

La désinence des thèmes masculins en o s'est appliquée 
aux thèmes masculins en «. 

On trouve très souvent dans Homère ct en éolien un 


LU LU YU 
nominatif en x : Ex. : ixnota, ñyéra, chanteur. Il y a aussi 
U U 
vepernyeoéta, iriéra, dans lesquels l’« s’est allongé par posi- 


tion. Ces nominatifs en « sont des vocatifs. Onles employait 
souvent dans les interjections et les invocations ; il en est 
résulté des formules toutes faites, des sortes de mots com- 
posés dont on n’a plus décliné que le second terme. Ce 
vocatif s’est parfois construit avec un accusatif : ebpésra Cv. 

2 Vocatif. 

Le vocatif est souvent le thème sans désinence : vex- 
vla, Kpovidn, T'erpecin. 


VU 
oé en «, surtout dans les 


Parfois le thème s’est abrég 


U Le 


thèmes des noms d'agents en Ta, TN : RONTA, FOÀÎTO. 
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3° Génitif. 
Le génitif régulier gerait veavix-es, TOUntTa-es — VEXVÈRS 


rotntis. Mais pour éviter la confusion avec le nominatif, on 
cmprunta le génitif des noms masculins en o. xro donnant 


{xr0-0, veavix donna veavla-0:; et dans le domaine ionien-atti- 
que rounrd donna monrñ-o et par métathèse de quantité 


rotntéw. L'éolien-dorien fait la contraction en « : veavia, 
routT&. Un autre génitif plus récent et devenu classique 
est en ou par imitation de imrov : veaviou, motnroë. 


@ III. — Zhèmes féminins en a. 


320. Nous avons exposé plus haut (n° 221,222) la théorie 
du suffixe féminin yä qui forme beaucoup d’adijectifs et de 
participes féminins et un certain nombre de substantifs 
anciennement adjectifs. Nous nous bornons ici à quelques 
exemples : 


Adjectifs et participes : ÜéF-ÿYa — ndeia, méhav-Ya — 


V 
DMÉRaivx; AUIVT-Ya —= ÀVoUGa, Avcavt-Ya — ÀVGacx, he- 
VU Y 
? CU 
AUXUG-Ya — Aehuxuta. 


U U U Le) 

Substantifs : pép-ya — poïox, ebyévec-Ya — ebyévetx, dwrÀ- 

œ —= AutAÀG ; YhOY-Ya — Y}ücca, doxT-ya — ddéa. 

La déclinaison de ces thèmes est très simple : ils ont 
comme les autres thèmes féminins le nominatif sans dé- 
sinence, et l’accusatif avec la désinence v : woïpa, motpa-v; 
Joba, d6Ex-v. Au génitif et au datif, s'ils sont en « pur, 


ils ont la voyelle à : poipas; mais s’ils sont en à non pur, 
ils ont en ionien-attique la voyelle n : ddEnc, doËn. 


ARTICLE IV. — DÉCLINAISON DES THÈMES EN @ 
ET EN @ DU LATIN. 


321. $ I. Thèmes en a. 
Tous les types de la déclinaison latine des thèmes en 
a se réduisent au type éerra. 
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Singulier nom. terré&, vocat. terrd&, acc. terr&n, 
génit, terrae, dat. terrae, loc. terrae, ablat. 
{crr«. 
Pluricl nom. ferrae, acc. terras, gén. (erraruimn, 
dat.-abl. terrts. 
Explication des cas. 
19 VNominatif singulier. 
terrä. Le vrai thème est terra, correspondant au grec 
xwcx. Il semble donc que le nominatif sans désinence ait 
dû être terra; c’est ce qu'insinuent plusieurs textes an- 
ciens et la prosodie de Plaute et Térence. Mais dans la 
langue classique il y a toujours terr&. Quelques-uns pen- 
sent que c’est un vocatif préhistorique analogue à l'ho- 


mérique vépLpa : d'autres attribuent l’abréviation à la loi 
des mots iambiques (n° 163) : rôsa devenant rüs&, terra 
a pu devenir £err&; d'autres enfin dérivent £err& de l'ac- 
cusatif terrä-m, dont l’à s’est abrégée sous l'influence 
de 7» final. 

2° Vocatif singulier. 

terrd. Le vocatif est semblable au nominatif et s’est 
abrégé comme lui. 

3° Accusatif singulier. 

terrä-m = terra-m; formé comme y69z-v. Il y a l’abré- 
viation régulière de la voyelle devant 72 final. 

322. 4° Génitif singulier. 

terrae. Le génitif primitif était lerr&G-es — terras, 
comme yépa-ss — yépx; mais cette forme a disparu du 
latin classique, excepté dans pater-familias. La vieille 
langue montre çà etlà les génitifs Latonäs, moneläs, escäs. 

La forme classique terrae est un locatif. 

5° Datif singulier. 

terrae, terrai. Le datif primitif, vivant encore dans 
Lucrèce, était erra-i —terra-ay, comme Ya —= LWpX-a Y 
(«y atone donne en latin £). La contraction a peut-être 
été empêchée par un phonème intermédiaire y qu'ontrouve 
dans le sanscrit açvayai. 

Plus tard on eut le datif terrae qui ne peut venir de 
terrat, mais qui est un locatif. 
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Ge Locatif singulier. 

terrac, Romae — terra-i, Roma-i. On voit ici la dé- 
sinence ordinaire du locatif, #, qui devient e à la finale et 
forme diphtongue. Le locatif, comme tel, a subsisté dans 
les noms de villes : mais surtout il a pris et conservé tou- 
jours les fonctions de génitif. 

Nous avons donc, avec la forme du locatif, le génitif 
terrae et le datif £errae. Cette confusion en a produit 
une autre. Le vrai datif terrar a formé un génitif sem- 
blable à lui, de sorte que la vieille langue avait au géni- 
tif et au datif ferrar, tandis qu'aux deux cas la langue 
classique a terrae. On a même eu un locatif Romar. 

323. 7° Ablatif singulier. 

terra. L'ablatif terra est-il pour terra-ed — terräd, 
avec la désinence ed et la chute du d final qui suit une 
longuc? Comme le grec ni le sanscrit n’ont cette dési- 
nence dans les thèmes en &, il vaut mieux y voir une ana- 
logie de equôd, equo, où la désinence ed est certaine. 

8° VNominatif pluriel. 

terrae. Le nominatif pluriel, comme le grec pa, 
est un emprunt à la déclinaison pronominale, ou bien c’est 
un nominatif duel féminin dont le sanscrit acve serait le 
type. 

9 Accusatif pluriel. 

terràas = terrä-ns. La désinence est comme partout ns. 
Le latin comme le grec laisse tomber la nasale; mais H 
n'y a pas l’abréviation de la voyelle & devant le groupe 
ns qui loin d’abréger une longue allongerait même une 
brève (n° 166). 

324. 10° Génitif pluriel. 

terrärumm. Ge génilif vient par rhotacisme de terr&- 
sôm, CN grec ywox-cwv. Quelques composés masculins ont 
le génitif en wm des thèmes en o : indigenum, agricolum. 
Le même génitif se trouve dans les noms féminins drach- 
muin, amphorum qui sont d'origine grecque. 

11° Datif-ablatif pluriel. 

terris — terra-ays — terrä-is. C'est le même suflixe 
qu'en grec, avec la même abréviation de à devant le 
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groupe ys, puis le changement de la diphtongue ay 
atone en £ ( n°164 et 112). 

Un second datif-ablatif assez rare depuis l’époque clas- 
sique est en bus, désinence semblable à celle des duels 
ambo-bus, duô-bus, dont le féminin est amba-bus, duä- 
bus (n° 307). Cette forme était commune dans la vieille 
langue : gnata-bus, nympha-bus, equa-bus; mais le 
latin classique l’a réservée pour distinguer le masculin 
et le féminin, quand la distinction était nécessaire et que 
le contexte n’y suflisait pas : Füliis et filiabus, libertis 
et libertabus. Animaäabus ne se trouve que dans les au- 
teurs chrétiens et dans la liturgie. 

825. Appendice : noms grecs transportés en latin. 

1° Il y a des noms grecs en à déclinés à la manière 
latine : Ælecträ, Electrae; Iphigeniä, Iphigentae; les 
poètes leur donnent parfois l’accusatif grec en än : Elec- 
träan, Îphigenian. 

2 Il y a des noms grecs en äs du masculin. On les 
décline ainsi : Aencas, Aenëa, Aencaäan et Aencäm, Ae- 
nèae, Aenëa. 

3° Il y en a d'autres en &s, aussi du masculin : Anchi- 
ses, Anchisé et Anchisä, Anchisae; Anchisé et Anchisa, 
Anchisèn et Anchisäm. Ainsi se comportent les noms 
patronymiques : Pelides, Pelidé, Pelidä, Pelidën, et 
aussi Pelidém. Quelques noms propres passent volontiers 
à la déclinaison des thèmes en &s, és : Orestés, Alcibiades, 
Euripidés; génit. Orestis, etc. 

& Il y a des noms communs en & qui se déclinent à la 
manière latine musica, et à la manière grecque rnusice, 
musiCÈSs, MUSICÈN. 

5° On décline à la manière grecque ou latine les noms 
masculins sophistes et sophistä, cométës et cométä, Mi- 
das et Midä. 

@ II. Thèmes en ie, e. 

326. Les thèmes en ie du latin, dont le type est specie, 
proviennent comme les thèmes du grec en y d’un accu- 
satif indo-européen des thèmes féminins en z qui se sont 
dédoublés en &y (n° 221). Un thème speki par exemple 
aurait à l’accusatif spckiy-m, qui transcrit en latin donne- 


MORPHOLOGIE NOMINALE. 153 


rait specièm ; de même neki donnerait per-niciëm. Nous 
possédons ainsi un accusatif qui devient le point de 
départ de toute une déclinaison analogique. 

La désinence ëm est régulière à l’accusatif des thèmes 
en es, is : cladés, cladëm; famës, famëm, etc. Specièm 
ayant la même désinence que ces thèmes à l’accusatif a 
pris leur désinence propre pour former un nominatif : 
spectès, comme cladeës, famës. 

Deux cas sont ainsi trouvés, un accusatif speciëm, un 
nominatif speciés. 

De ce dernier on a tiré le thème à voyelle longue spectë 
qui sert à compléter la déclinaison : 

Génitif et datif specië-i, comme terra-t; 

Ablatif specié, comme terra. 

Nom. plur. speciës qui peut venir de specië-ës, avec le 
suffixe indo-européen du nominatif pluriel; ou bien qui 
est l’accusatif en fonction de nominatif. 

Acc. plur. speciës — spectë-ns, comme terräs — 
Lerrä-ns. ‘ 

Génit. pluriel specië-rum, comme terrärum. 

Dat.-abl. plur. specië-bus, comme /iliabus. 

Les thèmes en te ont souvent un doublet en £a : avari- 
Liës et avaritit. 

La forme en £& est préférée en dehors du nominatif et 
de l’accusatif. | 

327. À ces thèmes on en joignit d’autres, d’origine dif- 
férente. 

1° Diëés. Ce nominatif équivaut à Z4, forme dialectale 
de Znôs, Z:55 (n 102). Son accusatif dié-m (diem) équivaut 
à fav. De ces deux cas est venue une déclinaison complète 
sur spectiés. Il y a pour diés un locatif-génitif quelquefois 
employé : dië, di. 

2° Rés (sanscrit ras)s est décliné comme species, à cause 
de la ressemblance des nominatifs, sur le thème re. Le 
génitif réi abrège la longue du thème anté-vocalique. 

3° spés. C'était à l’origine un thème en es, es-is : spës, 
génit. spés-is, acc. spès-em — spèris, spèrem. Il reste 
des traces de cette déclinaison dans Île latin archaïque 
(speres, Enn.; speribus, Varron); dans le dérivé spér-are; 
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dans l’adverbe pro-spere, selon l'espérance, qui a produit 
l'adjectif prosper. Lo 

Du nominatif spés on a fait l’accusatif spëm comme 
speciëm, et la déclinaison tout entière a sulvi. Les cas 
obliques du pluriel manquent. 

Les thèmes des types clades, cladëm; nubes, nubëm ; 
lames, famèëm, auraient pu se décliner d’après la même 
analogie; mais en dehors de fides, fidët, fidém, et de l'a- 
blatif /amë, la déclinaison primitive a prévalu. 


ARTICLE V. — DÉCLINAISON DES THÈMES 
CONSONNANTIQUES DU GREC. 


328. Nous prenons pour type de la déclinaison conson- 
nantique au masculin et féminin le thème, p6p voleur, où 
les désinences casuelles sont bien visibles. 


Singulier. Duel. Pluriel. 
Nom. owp Cas direct q-e Nom. oùs-es 
VoC. qu cas ob. owg-civ acc. püs-us 
acc. oùp-« génit. oup-üiy 
génit. owp-06 dat.-loc. pPwo-ct 


dat.-loc. owp-l 
Le neutre, régulièrement, n’a pas de désinence au sin- 


U 
gulier : Nom.-ac. nÿo, feu, 1l a la désinence « au pluriel : 
TUp-&. 
Les différences dialectales ont peu d'importance. 


EXPLICATION DES CAS. 


1° Nominatif singulier masculin et féminin. 

Ce cas varie beaucoup dans la déclinaison, selon la 
nature des thèmes : l'exemple donné owp n’est que l’un 
des nominatifs de la déclinaison consonnantique. 

On distingue le nominatif siomatique et le nominatif 
avec allongement. 

329. À. Nominatif sigmatique. 

Ce nominatif est ainsi appelé parce qu'il prend la dési- 
nence s. Il va sans dire que les lois phonétiques relatives 
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aux groupes de consonnes doivent ici s'appliquer (n° 202). 

«) Les thèmes terminés par une momentanée ont le 
nominatif sigmatique : oXé6-e — qhéb; qias-s — pihaë : 
aorid-G — aGTi. 

8) Les thèmes terminés par le groupe vr, quand ce 
groupe est précédé d'une voyelle qui appartient à la racine, 
ont aussi le nominatif sigmatique : il ÿ a chute de la nasale, 
assimilation du +, et allongement compensatoire (n°* 119, 
190) : Oévr-c — bec; dovr-s — doc : JapievT-ç —= yaotstç. 

330. B. Nominatif avec allongement. 

L'allongement du nominatif est un phénomène d’apo- 
phonic dont nous parlerons bientôt. 

«) Il y a l'allongement dans les thèmes à nasale pure : 
Jaiuov, Daiu.uy. 

6) Il y a l'allongement dans les thèmes terminés par le 
groupe vT, quand ce groupe est précédé d’un o qui n’ap- 
partient pas à la racine : 25-2-v5, Mwv(r); Am-d-vr, Ar y(r). 
C'est la formation de tous les participes présents, futurs, 
aoristes seconds de la voix active dans la conjugaison 
thématique. 

Les noms en ovr se comportent de même par imitation : 
Récvr, Xé@y, lion. 

y) Il y a l'allongement dans les {hèmes en p : raréo, 
TATH9. 

à) Il y a l'allongement dans les £hèmes en 6 : ebyevés, 
edbyevñc; æ«i06ç, aidws. Les thèmes des participes parfaits 
dont le génitif est en 6-0, ont le thème en oç au nomina- 
if : eidoc, ed os. 

331. C. Particularités. 

æ) Quelques thèmes prennent à la fois le & et l’allonge- 
ment : akürez, NOM. ORNE ; r00-ç, nom. dor.7wç. La forme 
attique roÿs n'est pas expliquée. Les nominatifs ainsi 
formés s'appellent 2ominatifs à cumul. 

6) Quelques thèmes à nasale pure ont le nominatif sigma- 
tique : xrév, peigne, nom. xrév-ç — Tes; GéU, UN, NOM. 
GÉV-G —= EL. 

y) Le thème yép, main, retrouvé intact dans yep-6ç, yep-ci, 
fait au nominatif yeés. Il cst probable que la forme pre- 
mière du thème était 4e25, d'où le génitif 4ep5-06, qui par 
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assimilation du 6 et allongement compensatoire donne en 
dorien ynpde, en attique yapds; de ce génitif on a tiré le 
nominatif dorien y#p, et l’attique xeie. 

332. 2° Vocatif singulier. 

Le vocatif, quand il a une forme spéciale, est le thème 
pur, sans désinence : 

Il existe dans les thème en ce, rad); dans les thèmes 
en vs qui ne sont pas des participes, Aïxv(r), Xéov(r), 
yæotev(r); dans les thèmes en es, ebyevés; dans les thèmes 
en p, r4rep ; dans les thèmes à nasale, etdomov. 

3° Accusatif singulier. 


te) 
pGo-a — qwo-m. La désinence de l’accusatif singulier est 


partout m. Cette nasale devient voyelle après une consonne 


et produit « en grec (n° 125). Ex. +0d-«, ebyevéo-x — edyevéz, 
EVYEVN. 

4° Génitif singulier. 

pwup-é. La désinence du génitif est os, état fléchi. L'é- 
tat normal es se trouve au génitif des thèmes en a : x6pax-05, 
YÉVES-06 — YÉVEOS —= ‘Yévous. 

5° Datif-locatif singulier. 

pup-i. Le vrai datif en ay est remplacé dans cette dé- 
clinaison par le locatif en e : xÉpax-t, yves —= yéve ya 
une trace du datif dans les infinitifs en œe : iévar, eva. 

6° Cas direct du duel. 

pre. Ce cas a la désinence € : xcoxx-e, Véveo-e —= yéver. 

7° Cas oblique du duel. 


pup-otv. Ce cas a la désinence v par analogie avec les 
thèmes en o. 


333. 8° Nominatif pluriel, masculin et féminin. 

pôp-e. La désinence indo-européenne és est fidèle- 
ment conservée en grec : xS9%24-E€6, EUYEVÉG-ES —— EUVEVÉES — 
EU yEvEts. 

9 Accusatif pluriel, masculin et féminin. 

püp-aç. —= püs-nç. Nous avons ici la désinence commune 

© 

ns dont la nasale devient voyelle après une consonne, et 


qui donne en grec «s : 26pxx-nç — Xx092X-XS ; edyevéa-ns — 
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evyevéas. Dans la contraction, le dialecte attique dit ebye- 
veie qui est un nominatif faisant fonction d’accusatif. 

10° Génitif pluriel. 

pwp-&v. La désinence indo-européenne est üm, que nous 
avons vu dans irro-ov — irrwv. Les thèmes à conson- 
nes ont pris celte désinence ww : ROPAX-UV, EUYEVÉG-WV —= 
EUVEVÉOV —= EU YEVOY. 

334. 11° Datif-locatif pluriel. 

pup-ct. Le vrai datif est remplacé par le locatif dont la 
désinence est « (n° 299), et qui sert de datif, de locatif 
et d'instrumental : xôpax-o — xépabt, Aovr-or — Abouct 
(n° 119-120). 

Les thèmes en ov, ev, comme meïfov, rouév, devraient 
faire ueilov-m1 — petfouat, TOULÉV-GL ——= MOLULE!Ot, mais l’ana- 
logie des autres cas a fait dire peifo-c:, soué-a. Comme 
on avait très régulièrement pelfovos, mmeïfoves, weïovas, On 
s’est habitué à couper ces mots en pmeifo-vos, melo-ves; et 
l’on est arrivé à écrire meio-ct. 

Les thèmes en sont un locatif régulier : ÿévec-c, qui 
s’est réduit à yévesc. Mais dans le type Yéveco, on a pris 
la terminaison entière eco comme l'indice du locatif, et 
on l’a mise après des thèmes de toute catégorie. C'est 
ainsi que nous avons les formes homériques #dd-ecct, xüv- 
eco; On trouve même ëméo-ecc!, èmé-esc1, avec pléonasme 
du sufixe thématique. 

12° Nominatif-accusatif neutre. 

Au singulier nous avons le thème sans désinence : 
yAha-(2T), Tihév(r), evyevés. 


VU 


Au pluriel, c’est le thème avec la désinence « : yévec-x 
= YÉVEX, YÉVA. 

339, 13° Cas disparus ou pétrifiés. 

«) Ablatif I. L'ablatif I qui forme avec les thèmes en o 
des adverbes en ws(n° 297), s’est introduit dans les thè- 
mes à consonne : EdOLUL.OV-W6, GAPÉG-WS =— GAP. 

6) Aôlatif II. L'ablatif II en +oç se trouve peut-être 
dans cœuaæ-70;; on le voit sûrement dans les adverbes év- 
TOS, EX-TOG. 

y) Ablatif III. L'ablatif III en 6ev forme des adverbes, 
avec un Ô analogique comme voyelle de liaison : xatp-0- 
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dev, On le voit dans l’adverbe ëv-0ev, dont l’état réduit cst 


ëv-On — £vôx. 
ÿ) Instrumental I. On trouve ce cas dans les adverbes 


LU=-X; tv-ŒL. | 
e) Instrumental IT. Ce cas dont la désinence est ot 
s’est maintenu dans la langue homérique : or1éo-:, éoi- 


: 
Gec-qu, 1-1. 


ARTICLE VI. — DÉCLINAISON DES THÈMES 
CONSONNANTIQUES DU LATIN. 


Type reg. 

Singulier nom. rex, voc. rex, acc. r'ég-en, gén. rêg-is, 
dat. rég-r, abl. rëg-e. 

Pluriel nom. rég-ës, acc. rêég-ës, gén. rég-um, dat.- 
abl. rég-i-bus. 

Genre neutre : sing. genus, plur. genes-& — genera. 

Explication des cas. 

386. L° Vominatif singulier masculin et féminin. 

Le nominatif est, comme en grec, siomatique ou avec 
allongement. 

A. Nominatif sigmatique. | 

a) Les thèmes terminés par une momentanée ont le no- 
minatif sigmatique : rég-s = rex, vüc-s — vox; düc-s 
— du. 

Remarquez que beaucoup de thèmes ont la nuance 
vocalique ë au nominatif, Ï aux autres cas. Ce change- 
ment a pour cause la position de la voyelle du thème qui 
sonne & dans les syllabes finales fermées par deux con- 
sonnes, et 1 dans les syllabes ouvertes, atoncs et non 
finales (n* 93, 94). Ainsi le thème pedit doit faire pe- 
det-s — pedës, mais pedit-is; le thème séd doit faire 
prae-séd-s, mais prae-sid-is; seget fait exception : segets 
— segès et segélt-ts. 

b) Les thèmes en nt du latin ont le nominatif sigma- 
tique : stant-s — stans, legent-s — legens. 

337. B. Nominatif avec allongement. 

a) Il y a l'allongement dans les thèmes en on; mais la 
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nasale à disparu ou n’a Jamais existé en latin : sermo, 
origo, homô. Beaucoup de ces thèmes introduisent à 
tous les cas la voyelle allongée du nominatif : sermo, ser- 
môn-is ; beaucoup aussi présentent aux cas obliques une 
apophonie du thème : kom, hom-nnis — hominis. 


b) Dans les thèmes en en qui ‘sont très rares, le latin 
ne montre au nominatif ni allongement, ni désinence : 
pectèn (génit. pectin-is). Le seul mot liën a l'allongement 
qui passe à tous les cas. Le thème sanguen (génit. san- 
guinis) était autrefois du neutre, et n'avait pas de dési- 
nence au nominatif; la forme classique sanguis est nou- 
velle. 

c) Dans les thèmes en os, es, il y a l'allongement du 
nominatif, quand il ne subit pas le rhotacisme : Aonûs, 
arbôs, sedes, molës, Cerës. Le rhotacisme empêche l'al- 
longement : konôr, arbür, degenèr. 

d) Dans les thèmes en is, 1l n° y a pas d'allongement : 
pulvis, cinis. 

Le génitil est pulvis-ts, cinis-is, qui avec le rhotacisme 
et sous l'influence de r deviennent pudyéris, cinèris 
(n° 95, D). 

e) Dans les thèmes en r, il y a l'allongement dans les 
monosyllabes : pär ; mais ailleurs l'allongement a disparu 
sous l'influence de 7 final : patër, sorûr. 

f) Dans les thèmes en I, 1l n'y a pas d’allongement; la 
voyelle s'abrégerait même si elle était longue : exsül, 
vigil. Il faut excepter le monosyllabe s0/ dont la voyelle 
reste longue. 

C. Particularité. 


On trouve le nominatif à cumul dans pes — péd-s, gé- 
nit. péd-ts 
Vocatif singulier. 
Rex. Le latin ne distingue pas ce cas du nominatif. 
338. 3° Accusatif singulier, masculin et féminin. 


reg-em. La désinence est comme partout m qui après 
une consonne devient voyelle m, en latin ëm : duc-m — 


ducern, milit-m — militem. Cet accusatif tout à fait régu- 
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lier dans les thèmes à consonne s’est transporté dans les 
thèmes en i. 

&° Génitif singulier. 

rëg-ïs. La désinence a été, dans le vieux latin, la dési- 
nence grecque o$ — üs : Vener-üs, Castor-üs; plus tard 
elle devint ës : Cerer-ès, salut-ës; enfin il y eut la trans- 
formation de ë atone en ï, et la forme classique Cerer-is, 
Vener-ts, Castor-is, salut-is. 

5° Datif singulier. 

rêg-1. Le vrai datif avec la désinence ay — ï existe en 
latin : salut-i, patr-t. Les graphies en ei représentent 1. 

6° Ablatif I, singulier. 

rêg-é. La désinence ed des thèmes en o n'existe pas 
dans les thèmes à consonne. Le cas que nous appelons 
ablatif est un locatif à désinence 1. 

Cette désinence en latin devient é à la finale : patr-é; 
règ-ë, duc-Ëë. Quelques-uns préfèrent voir dans ce cas un 
instrumental en ä, avec le même changement. 

Nous signalerons plus tard les confusions entre cet 
ablatif et celui des thèmes en 1. 

Remarques. 1° L’ablatif II se trouve avec une voyelle de 
liaison dans radïc-i-tis, imité sûrement de funditus. 

2 L'ablatif III peut se reconnaître dans les adverbes 
in-dè, un-dé. 

7° Nominatif pluriel, masculin et féminin. 

rég-és. La désinence indo-européenne ës, conservée en 
grec, aurait donné Is en latin, et ne se serait pas distin- 
guée de celle du génitif. On évita cet inconvénient en 
empruntant aux thèmes en i leur nominatif pluriel, avey-ës 
— avês; et peut-être tout simplement en employant l’ac- 
cusatif en fonction de nominatif. Du reste ces deux cas 
sont toujours semblables : duc-ês, patr-ês. 

8° Accusatif pluriel, masculin et féminin. 

règ-es. Nous avons ici la désinence commune à toutes 


les déclinaisons, ns qui après consonne ns, en latin ens — 
ëg : reg-ns = reg-es. 

9 Génitif pluriel. 

rëég-üm. La désinence indo-européenne dm est repré- 
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sentée en latin par üm : ped-üm, patr-üm. Quand même 
il y aurait une longue analogique de irruv, la désinence 
latine devait s'abréger à cause de 2 final. La confusion 
avec les thèmes en à a produit un bon nombre de génitifs 
en ium. 

10° Datif-ablatif pluriel. 

rêg-i-bus. La désinence bus (n° 307) forme tous les datifs- 
ablatifs des thèmes à consonne. Il y a entre le thème et 
la désinence une voyelle de liaison 1 qui provient des 
thèmes en £ : avi-bus : patr-i-bus, duc-i-bus. 

11° Vominatif-accusatif neutre. 

SINGULIER. — Genus. Ce cas, en principe, n'a pas de 
désinence : lac, marmor, nomen. Cependant dans les par- 
ticipes et les adjectifs à finale consonnantique, le latin 
emprunte le nominatif masculin ou féminin : audax, 
ferens. 

Pzuniez. — Genes-ä — generä. Ce cas a comme en grec 
la désinence ä; mais les adjectifs et les participes ont le 
neutre en ja comme les thèmes en à : audac-ia, felic-1a, 
ferent-ia. 


APPENDICE. — NOMS GRECS TRANSPORTÉS EN LATIN. 


340. {° Les poètes donnent fréquemment l’accusatif en 
& aux noms de personnes et aux noms géographiques : 
Agamemnond, Hectorä, Simoentä, Salaminä. Même en 
prose on dit de préférence acer, aetherd. 

Les nominatifs pluriels en ës et les accusatifs en ä&s ne 
sont pas rares : Arcadèës, Arcadäs; Dolopéës, Dolopäs. 

Pan reste tout à fait grec et n'a que les cas suivants : 
nom. Pan, acc. Pan, génit. Pands; nom. plur. Panèés, 
acc. Panäs. 

2° Les thèmes à dentale se comportent comme il suit : 

«) Les neutres en at ont un double datif au pluriel : 
poemat-i-bus et poemat-ts; et un double génitif : poe- 
main et poemat-On. 

6) Les thèmes en ad, id ont ordinairement chez les 
poètes le génitif en &s, et quelquefois le datif en ? : Pal- 
ladôs, Pallad-i; Aeneid-ôs, Thetid-1. 
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On trouve même des datifs pluriels en sin : Drya-sin, 
Pieri-sin. 

y) Les thèmes en id qui n'ont pas l'accent sur la finale 
ont un double accusatif : Parïn et Paridé, et aussi Parim 
et Paridem. S'ils sont oxytons ils n’ont en latin que la 
forme dà, dem : Amaryllid-&, Amaryllid-em; acgid-à, 
aegid-em. 

d) Les composés de wo, pied, font en latin : ért-püs, 
tripod-ts, et tripod-os; Oedipuüs, Oedipod-os, Oedipod- 
is. Ce dernier se décline parfois : Ocdipüs, Ocdipi. 

e) Les thèmes en es comme Demosthenës, AMiltiades, 
suivent la déclinaison latine ; les thèmes neutres en os ne 
sont usités qu'au nominatif-accusatif : Argôs, epôs, me- 
lôs, melë, tempeë. On dit aussi en latin: Argt, Argorum. 


ARTICLE VII. 


Mob1FIiCATIONS APOPHONIQUES DES THÈMES. 


841. Les lois apophoniques exposées dans la Phonétique 
(n* 133 et suiv.) s'appliquent aux thèmes comme aux 
racines. La voyelle du suffixe thématique peut être nor- 
male, fléchie ou réduite. De plus la voyelle normale e peut 
être renforcée en &, et la voyelle fléchie o en 6. Nous 
avons ainsi une voyelle normale moyenne ë, une voyelle 
normale forte &, une voyelle fléchie moyenne 6, une 
voyelle fléchie forte 6, et enfin un suffixe sans voyelle ou 
réduit; soit cinq degrés d'apophonie. 

Un même suflixe thématique, reo, par exemple, peut 
ètre ou rep, OU Tnp, OU Top, OU ruwp, ou ro. Ces cinq degrés 
ne sont jamais réunis dans un mème thème décliné. 

Dans les thèmes en o, il y a un degré fléchi moyen, et 
un degré normal moyen : irro, irre; equd, equeë. 

Dans les thèmes en &, on trouve un degré normal fort : 
xèpæ, x6pn, et point d'autre, à moins qu’on ne considère 
comme apophonique au degré réduit l’ancien vocatif 


YUL.OX. 
Ces thèmes en o et en «a sont tous formés d’une racine 
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et de suffixes. La racine a déjà son degré quand le suffixe 
intervient; ce dernier seul modifie sa voyelle. 

Dans les thèmes consonnantiques, la question se com- 
plique beaucoup. 


TIÈMES CONSONNANTIQUES, 


à |. — Thèmes-racines. 


342. Voici, selon M. Henry, comment se comporterait 
un thème-racine, si l’apophonie avait conservé tout son 
empire. Prenons pour type le thème ped, pod, pd. 

Sing. : nom. pôd-s. racine féchie forte. Cas fort. 

voc. püd. racine normale moyenne. Cas 

moyen. 

acc. pôd-m, pôd-m, pëéd-m. rac. fléchie forte 

ou moyenne, plutôt moyenne, ou racine nor- 

male moyenne. Cas moyen. 

loc. péd-ï.racine normale moyenne.Cas moyen. 

dat. pd-ay. racine réduite. Cas faible. 

gén. pd-0s. racine réduite. Cas faible. 
Pluriel : nomin. péd-es et pôd-Ës. racine normale ou 

fléchie, moyenne. Cas moyen. 

acc. pd-ns, et pèd-ns. racine moyenne normale, 


ou réduite. Cas moyen. 

loc. pd-su. racine réduite. Cas faible. 
dat. pd-bhyos. racine réduite. Cas faible. 
génit. pd-0m. racine réduite. Cas faible. 

Cette déclinaison restituée d’après l'étude comparée 
des langues indo-européenne ne s’est maintenue complète 
ni en grec, ni en latin. 

Le grec a le degré fléchi fort au nominatif, le degré fléchi 
moyen aux autres cas : méç, ma, moi, etc. 

Le latin a le degré normal fort au nominatif, le degré 
normal moyen aux autres cas : pês, pèd-em, pèd-is. 

La même apophonie s'applique aux suffixes qui forment 
les thèmes nominaux. 


Devant le suflixe, la racine ne varie plus; c’est le suffixe 
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qui prend l’un des degrés apophoniques, suivant que le 
cas est fort, moyen ou réduit. Le nominatif est un cas 
fort; le vocatif est un cas moyen; l'accusatif est un cas 
moyen; le locatif est un cas moyen, mais comme il se 
confond avec le datif, il prend ordinairement le degré 
de ce dernier; le datif et le génitif sont des cas faibles. 
Au pluriel le nominatif est un cas moyen, l’accusatif est 
moyen ou réduit; les autres cas sont /atbles. 

Nous allons parcourir successivement les divers thèmes 
nominaux pour en déterminer l'apophonie; mais nous 
ferons tout d’abord cette remarque générale que l’ana- 
logie a joué un rôle très important dans la déclinaison 
des thèmes, soit pour réduire les degrés de l'apophonie, 
soit pour propager partout une même forme. 


8 I. — Thèmes à finale momentanée. 


348, Ces thèmes n'ont aucune apophonie : la voyelle 
du suffixe ne varie pas, même au nominatif qui est sig- 
matique : Kôpax-ç, xopœx-x, xdoœx-06; voc-s, vôc-is. Il y a 
exception pour le cas très rare du nominatif à cumul. 


@ II. — Thèmes à finale nt. 


Ces thèmes, en grec, quand ils n'ont pas le nominatif 
sigmatique (n° 330), du type Añowr, ont le degré fléchi fort 
au nominatif (allongement), et le degré fléchi moyen aux 
autres cas : AWwv(+), A6OvT-ax, AVOVT-G1 — )Vouct. 

En latin ces mêmes thèmes ont partout le degré normal 
moyen : legënt-s — legëns, legënt-is, avec le” nominatif 
sigmatique. 

La différence de nuance vocalique entre le grec et le 
latin s'explique par l’apophonie primitive et régulière : 
le nominatif avait le thème fléchi fort : leg-ônt-s, l accusatif 
avait le degré normal ou fléchi moyen : ‘leg-ont-m et leg- 


ent-m, le locatif avait le degré normal moyen leo-ent-t, 
le génitif avait le degré réduit leg-nt-is; etc. Le grec a 


MORPHOLIGIE NOMINALE. 165 


mis la forme fléchie, forte au nominatif, moyenne ailleurs : 
le latin a mis partout la forme normale moyenne. 


à III. — J'hèmes à nasale pure. 


344. a) Thèmes en en, masculins et féminins. 

Ces thèmes appartiennent au grec : ils ont le degré 
normal fort (allongement) au nominatif, le degré normal 
moyen aux autres cas, sauf au datif pluriel, qui a le degré 
réduit : 

RO! TV, FOULÉV-A, TOULÉV-05. 

Le datif pluriel est au degré réduit rowun-ct, qui devrait 
donner en grec rowx-6{; mais l'analogie des autres cas : 
FOULÉ-VX, TOULÉ—-VL, TO!LLÉ-VES à produit rotmé=6t. En aucune 
façon roué-o ne peut venir de mowuév-c qui ferait mommetcr. 

Le thème-racine opév (dont le degré fléchi se voit dans 
%peov) se décline de même : ppñvy, prév-x, poev-dç; dat. plur. 
oe-6t; dont Pindare a conservé la forme régulière opæ-i 
= con-6i. 


Plusieurs thèmes ont transporté à tous les cas le 
degré fort du nominatif : “Elinv, "EXAnv.os, "Elnv-c — 
"Ent. 

Un thème-racine inusité au nominatif, Fpév, mouton 
(composé mdAu-ppev), a régulièrement l'état réduit au gé- 
nitif : Frv-dç — &pVOS ; et au datif Frv-i — æpvi. De là est 


venu par analogie l’accusat. &ova, ‘le nominatif pluriel 
apves. Le datif pluriel Frv-ci— àpv-6' et par analogie &pv-p-c, 
qui devient &pvac. (Voyez plus loin rarpxoi). 

845. £) Thèmes en on, masculins et féminins. 

1° grec. Le grec donne à ces thèmes le degré fléchi 
fort au nominatif (allongement), le degré fléchi moyen 
aux autres cas : ebdaluwv, ebdxluav-oc. Le datif pluriel seul 
a le degré réduit : ebdaiun-c1, qui devrait donner ebdaisæ-ct ; 


mais l’analogie des autres cas eddæiyso-vos, ebdæiuo-v, a pro- 
duit edœiuo-c, qui ne peut pas venir de ebdæipov-c. 

Quelques thèmes ont propagé partout le degré fort 
du nominatif : œiwv, «i&v-0c. 
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Le thème xéov, chien (sc. çvan), a le degré fléchi fort 
au nominatif, et le degré réduit dans les autres cas 
20&@V, x0v-a, xuv-6ç. Le datif pluriel xv-ci est analogique de 
uvds, xÜ-vx : xuv-cé ferait xu-ci. 

2% Latin. Le latin a deux manières de traiter les thèmes 
en 07. 

846. à) Il leur donne au nominatif le degré fléchi fort, 
sans la nasale finale, et maintient ce degré à tous les cas : 
sermü, sermün-ts; legio, legiün-tis. 

8) Il leur donne au nominatif le degré fort sans »; le 
degré normal moyen à l’accusatif, et aux autres cas 
moyens, le degré faible ou réduit quand les cas l’exigent. 
Du reste il n’y a pas de différence phonétique entre le 


degré normal moyen ën et le degré réduit nn — ën 
(n° 127). 
Ex. : homo, homen-em — hominem; hommn-is — 


homéën-is, hominis. Ainsi se déclinent beaucoup de thèmes 
en on : origo, consuetudô, Apollo. 

Le thème ô/2-on dont la racine est fléchie se rencontre 
avec la racine normale dans ne-hen-0 — n&émo. On a dit 
autrefois au génitif kem-en-is, hem-en-er, à l'accusatif 
hem-ôn-em et hom-ün-em. 

Ce thème avec une syncope au génitif Aomn-n-is, om- 
n-is, forme un doublet. Ce doublet, au nominatif pluriel, 
est on-n-ês, avec le sens de tous. Une déclinaison analo- 
gique de celle des thèmes en £ s’en est suivie : omni-s, 
omni-uIn, omni-bus. 

Le thème caron, chair, a le degré fort au nominatif 
singulier caro, et le degré réduit partout ailleurs 
carn-em, carn-is. 

347, y) Thèmes neutres en mn, grec mà, latin, mën. 


Ces thèmes sont déclinés en latin avec le degré réduit : 
nôo-mn —= nômen, nô-mnn-is — NnÔMENTS, NOMENIS. 


Oo Oo 
En grec le nominatif singulier a le degré réduit c&-pn 
Oo 


— cûpx; mais dans les autres cas, il y a l'insertion d’une 
dentale sourde, ce qui donne à la flexion une physionomie 
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toute différente de celle du latin : c6-pnr-0ç — GOUATO. 
[es 
GOUNTX — CULATE. 

L'insertion de la dentale, et par suite la forme des cas 
obliques, est diversement expliquée : 

Les uns croient que la dentale + est un suflixe secon- 
daire formant le thème couxz, suflixe constaté dans comi- 
t-em, vux-7-6ç (n° 241). 

D'autres pensent qu'un suflixe secondaire to, comme 
dans le latin augrnen-to-m, s’est ajouté au thème mnet a 


formé le thème complet counto — céparo, dont le plu- 


riel serait cüuara. On aurait ainsi l’origine d’une flexion 
analogique avec les désinences des thèmes consonnan- 
tiques. Le nominatif singulier resterait seul sans addi- 
tion : c@pn, sup.uTo — copx, coparos (n° 252). 

D'autres enfin, et leur opinion nous plaît mieux, con- 
sidèrent la désinence +os du génilif comme une dési- 
nence d'ablatif IT (sanscrit £as); cœux ferait ainsi à l’ablatif 
œénitif céue-roç, et ce serait l'origine des cas obliques 
(n° 297, B). 

348. à) Thèmes en m. 


Il n’y a que de rares exemples de ces thèmes. 

1° Thème-racine cé, un. Ce thème a la voyelle nor- 

male moyenne au nominatif singulier qui est sigmatique, 
au masculin cé — ets; le neutre est sans désinence : 
séu — Ev. La nasale dentale amenée par la loi des finales 
a passé dans les cas obliques, et 1l n’y a pas eu d'apo- 
phonie : év-66, Ev-t, ëv-«. 

Le degré réduit de sépe, qui est ap., se trouve au féminin 
avec le suffixe ex : cu-ia — pare. 

2° Thème yep, neige (ind.-europ. ghïom). Ce thème 
est à l’état fléchi dans toute la déclinaison grecque, état 
fléchi fort au nominatif, moyen aux autres cas : nom. 
ou — ywv. La nasale dentale a passé dans les autres 
cas : xtôv-0ç, xtév-1, yuv-x. Le degré réduit se trouve dans 
le composé d6o-yeps-0ç, glacial. 

Ce thème est réduit en sanscrit, Aëma. I] est normal 
en latin, où son nominatif est sigmatique : Aiem-s, 
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hiem-is. Le degré réduit existe dans le composé dvi- 
him-os — bimus, de deux ans, ou de deux hivers. 


8 IV. — Thèmes à vibrante r. 


3849. x) Thèmes fléchis en or, tor. 

Les thèmes grecs de ce genre ont le degré fort au 
nominatif singulier (allongement), et le degré moyen aux 
autres cas : dü-Twp, 0G-Top-06. 

Les thèmes latins avaient aussi le degré fort au nomi- 
natif, et ils l'ont transporté à tous les cas : da-tor, da- 
tôr-is; mais le nominatif s’est abrégé en da-tôr, à cause 
de l’r final (n° 244). 

B) Thèmes normaux en er, ter. 

1° Les thèmes grecs qui ne sont pas des noms de 
parenté ont le degré fort au nominatif, le degré réduit 
au datif pluriel, le degré moyen ailleurs. Ex. : &o-p, 
dorép-os, àorr-ci —àcrpéa. Pourtant les noms d'agents en 
rep ont maintenu à tous les cas le degré fort du nomina- 
tif : do-rp, do-rñp-0ç, do-Thp-01. 

2° Les noms de parenté comme pa-ter ont en grec 
une apophonie qui n’est presque pas altérée. 


Sing. Plur. 
nom. 7arñp, degré fort. nom.ratép-es, degré moyen. 
voc. réreo, degré moyen. acc. ratép-as, degré moyen. 


ac. matép-a, degré moyen. | dat. loc. xxrr-oi — matotot, 
dat. maro-!, degré réduit. 
loc. rarép-1, degré moyen. 
gén. marp-0s, degré réduct. 


degré réduit. 
gén. rarp-&v, degré réduit. 


Duel, direct : marép-e, degré moyen; obliq. : marep-ov, 
degré moyen, au lieu de xap-oiv, degré réduit. 

La déclinaison latine a généralisé le degré réduit sauf 
au nominatif patër, devenu patér, à cause de l’r final : 
gén. patr-is, acc. patr-em. 

351. 3° Le thème dvéo, homme, est plrs altéré. L’épen- 
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thèse d’un & a toujours lieu quand la nasale et la vi- 
brante se rencontrent, c'est-à-dire au degré réduit. 
Sing. nom. à&vhp, degré fort, régulier. 
voc. ave, degré moyen, régulier. 
acc. avep-a, degré moyen, qui a été remplacé par 
avpa — &vpa, degré réduit. 
dat. dvp-t — avèpt, degré réduit, régulier. Le 
locatif se confond avec le datif. 
gen. dvp-ds — à&vd0ds, degré reduit, régulier. 
Plur. nom. avéo-e, remplacé par dvo-t6 — dvdpes, degré 
réduit. 
acc. ävéo-aç, homérique, degré moyen, remplacé 
par avp=açs — AvÔEX, réduit. 
dat. loc. dvr-ci — avdpact, degré réduit, régulier. 
gen. avp-&v — avopüv, degré réduit, régulier. 
Duel direct dàvép-e, remplacé par avp-e — &vôpe, degré 
réduit. 
Obl. avo-oiv — dvdootv, degré réduit, régulier. 


2 V. — Thèmes sigmatiques. 


Ces thèmes étant nombreux, il est bon de les diviser 
en catégories. 

852. «) Thèmes en os, masculins et féminins. 

Le grec, dans la déclinaison de ces thèmes, a le degré 
fléchi fort au nominatif (allongement), le degré fléchi 
moyen aux autres Cas : «its, aidoc-x — œiddx — aid à; 
«i06s-t — aidot. Le composé a&vadi; montre qu'il y avait 
primitivement une apophonie plus complète. 

Le latin a de même le degré fléchi fort au nominatif, 
le degré fléchi moyen aux autres cas dans arbôs, arbüs-is 
— arbôris. Mais dans les autres thèmes le degré du 
nominatif s'est introduit partout : konôs, honûs-is — 
honôris. Puis le rhotacisme des cas obliques affecta le 
nominatif, et l’on eut Lonôr, hondr, à cause de r final. 
Le dérivé Aonës-tus indique une ancienne apophonie 
honôs, honëès-em. 

Le thème Venos — Venus a l'apophonie régulière à 
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l'accusatif V’enës-em — Venerem, et l'apophonie analo- 
gique dans l’enes-i, Venes-is — Veneri, Veneris. La 
brève Vends, V'enüs, du nominatif, est récente. Le dérivé 
venus-tus a le degré fléchi. 

353. £) l'èmes en es, masculins et féminins. 

En grec ces thèmes ont au nominatif le degré normal 
fort (allongement), et aux autres cas le degré normal 
moyen : axn0%s, aan0éa-x — aan; nb a-ce — — aXn0oùs ; 
LÀ0ÉS-cr — adrdEct. 

En latin nous avons la même apophonie : Cerës, Ce- 
rës-em — Cererem. Le rhotacisme des cas obliques a 
passé au nominatif de dë-genës (grec duc-yevaç) et en a 
fait degenér, puis decenër, à cause de r final. Il en fut de 
même pour celér, grec res. 

Les noms latins féminins qui ont ës au nominatif, 
comme nubés, sedës, môlés, ont eu d’abord une décli- 
naison apophonique : nubës, nubës-is (sanscrit : nabhäs- 

as); d’où venait le vrai locatif nubës-e — nubere, resté 
comme infinitif, sedës, sedës-is (grec Edcc-0ç); molës. 
molës-is (dérivé molés-tus). Ces thèmes ont passé presque 
tous à la déclinaison des thèmes en £ en dehors du nomi- 
natif : zaubi-s, nubi-umn. 

394, y) Thèmes neutres en os, es. 

Il y a dans ces thèmes, en latin comme en grec, le de- 
gré fléchi au nominatif sans désinence, le degré normal 
aux autres cas; ces degrés sont moyens. Ex. : yév-os, 
YÉVES-05 — — YÉvous, YÉVES-ct —= YÉVESL, genûs, genüs, genes- 
IS — generis. 

Cependant quelques mots latins ont maintenu partout 
le degré fléchi moyen : tempôs, tempüs, tempôüs-is — 
tempôüris; corpus, corpôris; il y eut autrefois une apo- 
phonie dans ces thèmes aujourd’hui uniformes, comme le 
montrent les dérivés de tempus, tempès-las, tem pèr-ies, 
tempér-are, et l'ancien locatif {emper-i — temperë. 

" 855. d) Thèmes doubles en as, at, os, ot. 
Ces thèmes n'appartiennent qu’à la langue grecque. 
1° Thèmes neutres en aç, «+. Ces thèmes n’ont point 


de variation apophonique. Le type est xépaç, corne; nomi- 
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natif sans désinence; il y a pour génitif épuc-0ç — Lépan 
— xépuws; pour nominatif pluriel zépac-x — répax — Léo. 
Un autre thème xépxr s'y superpose en dehors du nomi- 
natif : xéoat-oc, xépar-t, xépar-&. 

2 Thèmes en ôr, 6. Ce sont les thèmes des participes 
parfaits de la voix active (n” 258-259). La forme en 6ç (F6s) 
se trouve au degré fort au nominatif masculin sd, 
au degré moyen au nominatif neutre sans désinence &i- 
d6s, au degré réduit dans le féminin ei96a-ya — eiduta 
(Fé donne 6e). Aux autres cas masculins et neutres, on a 
la forme en 67 : eidéz-0s, si067-1 Dans quelques types 
homériques, le degré fort du nominatif masculin s’est pro- 
pagé : Yeya@T-x, peux-T-x; l'attique écrwos, ior@Ttos re- 
vient à écre&ta, métathèse de écrn6=-«. Le féminin est 
£orüsx, le neutre éc-w. 

856. <) Thèmes doubles des comparatifs, ios, ion. 

_ Les thèmes des comparatifs en tov (n° 249) se déclinent 
comme les thèmes en ov, avec le degré fléchi fort au no- 
minatif masculin et féminin du singulier (allongement); 
le degré fléchi moyen ailleurs : dv, AÔOV-x; rÔOY-0c, 
#dto-c1; par analogie avec dio-ves, 4010-vav. 

Des thèmes à suffixe «04 ont supplanté les autres ou du 
moins les ont accompagnés à l'accusatif singulier, au 
nominatif-accusatif pluriel neutre, au nominatif pluriel 
masculin et féminin : 40:008-x — dw, 40106c-eç — ndtous. Il 
est probable que l’accusatif d{ovç est un nominatif en 
fonction d'accusatif. 

Le latin ne connaît que le suflixe cos : ila comme les 
thèmes en os le degré fort au nominatif masculin et fé- 
minin, lequel degré fort a passé partout : maïôs, maios-is 
— naiôris. Puis le rhotacisme s’est introduit au nomina- 
tif lui-même, et l’r final a abrégé la voyelle mnaior. 

Le neutre mais, maiüs est resté pur au nominatif, 
mais tous les cas obliques ont pris la longue (n° 250). Le 
dérivé maies-tas indique une ancienne flexion maios, 
MALÈS-IS. 
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ArTICLE VIII. 
DÉCLINAISON DES TIÈMES EN 1 ET EN U. 


8 I. — Thèmes en t du grec. 


397. Type #ôÀc. 
Les thèmes en i ont une apophonie constante du degré 


normal au degré réduit. La forme réduite Ï est employée 
devant une désinence qui commence par une consonne, 
et la forme normale ey devant une désinence commen- 
çant par une voyelle. Les désinences sont celles des 
thèmes à consonne. , 

Sing. nom. sigmatique RS: d'où le vocatif xd); 
accus. F0Àt-Y. 

Génit. r0key-06 — r6ke-05, contraction ionienne mükeus. 
L'attique rôkews provient par métathèse d’une forme ho- 
mérique 7ô6kñ-0ç: 

Dat. mohey- — Fée. 

Duel, direct rdkey-e — mode, moke!; oblig. roréy-oiv — 
TOO! Y. 


Plur. nom. ROXEY-EG — FOÀEES — FOAE. 
Acc. nokey-ns — môkeaç. Cette forme a cédé la 


place à rédex qui est un nominatif. Il y a aussi l’accusatif 


rôk-v; — sol qui est ionien-homérique. 
Génit. rôkeuv, forme analogique imitée du singu- 
lier rôdews, comme le prouve l’accentuation. 
Datif-loc. +éke-c1, analogique de rdke-wv, môde-ec. 
358. Telle est la déclinaison classique du dialecte atti- 
que. Il y a une déclinaison plus ancienne en dorien, en 
éolien, et quelquefois dans l'ionien et le dialecte homé- 


rique. Le thème est rü1:, dont la longue finale se dédou- 
ble en ïy devant les voyelles. 


TO, môk-v, TO Y-05 — F0)10$, réuy= = rû — TÔ).!, 
ROMY-ES — RÔDE, FON!Y-WY — rohWY; 76À:-0! par analogie 
de #ôhtec, rok uv. 

Il y a en dorien, en écolien et dans Homère, un datif- 
locatif pluriel roxt-e6ct. C'est la terminaison de yév-e5-c1 
transportée au thème +c6à:. 
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Le thème zixey est souvent dans l’ionien homérique 
renforcé en riny : de là viennent rékn-1, réAn-es, néAn-uc, 
et le génitif singulier xéxn-0$ dont l’attique roktwç est la 
métathèse. 

359. REMARQUE. 

L'accusatif roxïv a prêté sa désinence à quelques 
thèmes consonnantiques dont le nominatif est en ts. C'est 
la forme attique des thèmes qui ne sont pas oxytons : 
Opvte, dovivs yao16, y@piv; Éouc, Epuv. On trouve à côté de ces 
formes des accusatifs réguliers, Gowd-a, xapr-a, Epid-x. 
Les oxytons conservent leur désinence propre : Ext, 
EXT 0-2. 


@ 11 — Thèmes en t du latin. 


360. Type avi, oiseau (degré normal avey). 

Sing. nom. avi-s, vocat. avi-s. Le vocatif est semblable 
au nominatif qui est sigmatique. 

Acc. avem. La flexion régulière serait avi-m qui a 
existé; mais cette forme de l’accusatif a été remplacée par 
avëm où l’on voit la désinence des thèmes consonnan- 
tiques avec l'exclusion de la voyelle finale du thème : 
av-m — avèm. La désinence £-77 se trouve dans un cer- 


tain nombre de thèmes, soit seule comme dans séti-m, 
soit en concurrence avec ex comme dans puppi-m et 
pupp-ém. 

Génit. avis. Devant les désinences qui commencent 
par une voyelle, le thème est normal, avey. Le génitif 
est donc avey-is — aveis — avis. Mais ce génitif, s'il 
a jamais existé, s’est très vite conformé au génitif des 
thèmes à consonne : auis. 

Datif avi — avey-ai. Ce cas est resté pur. 

Ablat. avé. Il n'y a pas de traces certaines d’ablatif 
en éd. Les formes archaïques puppid, marid, qui depuis 
ont perdu le & final, sont probablement des analogies 
de equôd, equô. Les ablatifs classiques puppi, mart sont 
plutôt des locatifs : puppey-i — puppt. Ils ont été con- 
servés dans un bon nombre de thèmes en £, surtout dans 
les adjectifs; et 1ls se sont introduits même dans des 
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thèmes consonnantiques. D'autre part le locatif de ces 
derniers thèmes ï — ë a envahi beaucoup de thèmes cn 
1: avé, op, ignë. 

861. Pluriel, nom. avës. Ce cas est régulier : avey-és 
— aveis, avës, et autrefois avis. C’est de là qu'est venue 
la désinence ës des thèmes à consonne, si cette désinence 
n’est pas celle de l’accusatif (n° 339). 

Acc. avës. Le thème avi avec la désinence ordinaire 
ponne avi-ns — avis, qui pouvait s écrire ct s est écrit 
aveis, avës. Cette dernière graphie prévalut à l'époque 
classique. 

Génit. avi-um — avey-um. Ce génitif est tout à fait 
régulier; sa terminaison un se transporta dans de nom- 
breux thèmes à consonne, et en revanche la désinence 
um devint celle de bien des thèmes en z. C’est un phéno- 
mène d’analogie, venant de la ressemblance du génitif 
et du datif singulier dans les deux ordres de thèmes. 

Dat.-abl. avi-bus. Ce datif régulier a prûté la finale du 
thème ÿ aux thèmes à consonne pour servir de voyelle 
de liaison. 

Nom.-acc. neutre marë, mari-ä. Au singulier nous 
avons le thème pur sans désinence avec le changement 
phonétique de £ final en &. Au pluriel, l’adjonction de la 
desinence & donne 77art-4, dont la terminaison £a fut 
prise par tous les adjectifs, même par ceux dont le thème 
est consonnantique : felic-1&, prudent-it. 

Remarques. — 1° Il s’est produit au nominatif mascu- 
lin des thèmes en ri le même phénomène d’apocope que 
dans les thèmes en ro : le nominatif acris est devenu 
acr, et acer par l’analogie de ager (n° 310). 

2° Les thèmes à suffixe ti, comme menti, genti, ont 
une syncope au nominatif : ment(i)-s — mens, gent(i)s — 
gens, Arpinal(i)-s — Arpinas. 

362. Appendice. Confusions entre les thèmes en à et 
les thèmes à consonne. 

La ressemblance de plusieurs cas dans les deux caté- 
gories de thèmes fut cause de nombreuses confusions. 
Dans l'impossibilité de donner des règles précises sur ce 
point, nous constaterons l'usage qui est très variable. 
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I. Confusions à l’accusatif singulier. 

L'accusatif, de règle générale, est enim dans les thèmes 
en &, en em dans les thèmes à consonne. 

Les thèmes à consonne ont conservé leur désinence: 
mais 1l n'en est pas de même des thèmes en £ qui ont sou- 
vent pris la désinence consonnantique. 

a) Les thèmes ont leur désinence im, exclusive, dans 
vim, sttim, tussim, amussim (cordeau), burèm (pièce de 
la charrue), cucumitm (concombre), ravim (enrouement), 
Tiberim, et dans les noms grecs latinisés : basim. Les 
adverbes latins partim, statim, confestim, sont des accu- 
satifs de thèmes en #6. 

b) Les thèmes suivants ont de préférence l'accusatif 
en im: pelvzmn (bassin), puppün, restim (càble), securim, 
turrim, valent mieux que pelvem, etc. 

c) Les thèmes suivants ont de préférence l’accusatif 
en em : bipennem, clavem, messem, sementem, navem. 

d) Les thèmes des noms usuels qui ne sont pas cités 
dans les listes précédentes, et ceux de tous les adjectifs, 
ont l’accusatif en em : ignem, avem, fortem, acrem. 

863. II. Confusions à l’ablatif singulier. 

L'ablatif, de règle générale, est cn ï dans les thèmes 
en £, et é dans les thèmes à consonne. 

a) Les thèmes en £ ont leur ablatif régulier en 1, quand 
leur accusatif est en mn, sans partage : vë, sili, lusst, etc. 

b) Les thèmes qui ont de préférence l'accusatif en 2m 
ont aussi de préférence l’ablauf en 1 : securi, pelvr. 

c) Les thèmes en £ qui ont ou peuvent avoir l'accusatif 
en em, ont de préférence l'ablatif en & : anguë, unguë, 
classé, collë, finé, messë, orbë, ovë. Dans beaucoup de 
cas les deux formes coexistent et se valent : clavé et clavi, 
febrë et febri, navë et navt, puppë et puppi, turré et 
turrt, ignë et zgnt, avé ct avi. 

d) Les thèmes en £ des noms neutres et des adjectifs 
ont toujours l’ablatif en 1 : marë, cubili, fortz, acrt. 

e) Les thèmes à consonne formant des adjectifs ont 
par imitation l’ablatif en 1 : audaci, prudenti. Ces formes 
ont supplanté, sans les exclure, les ablatifs réguliers 
audace, prudente, qui sont même préférés quand ces 
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adjectifs désignent une personne et sont pris substan- 
tivement. 

f) En dehors de ce cas, les thèmes à consonne ont 
maintenu leur désinence régulière : patrë, laboré:. 

II. Confusions au génitif pluriel. 

864. Le génitif pluriel devrait être ium dans les thèmes 
en £, um dans les thèmes à consonne. Mais c'est dans ce 
cas surtout qu'il y a eu des confusions. A toutes les époques 
du latin on hésita entre les deux désinences. César écri- 
vait panium et d'autres panum (thème pant, pain); mais 
il voulait partum quand d'autres disaient partium (thème 
parti). Dans les thèmes en £ la désinence ium a toujours 
prédominé; pourtant on dit canum, juvenum; apum est 
à côté de apium (thème api, abeille); on lit sedum, vatum 
dans Cicéron, mensum (thème mensi, mois) dans Ovide, 
caelesium, agrestum dans Virgile. D'un autre côté des 
thèmes consonnantiques prennent êum : mercium, radi- 
cium (Pline écrit radicum). On disait cervicum et cervi- 
cium, et on trouve presque toujours /ornacium, felicium 
est de règle, mais 1l y avait participium et participum, 
forcipium et /orcipum (thèmes particip, forcip). Pour 
les thèmes à dentale, l’hésitation fut plus grande encore, 
on a anctpilium (thème ancipit, douteux), Sarnnitium, 
locupletium, compedum et compediumm; on trouve civi- 
Latum et civilaltum. 

865. Au milieu de cette confusion, nous adopterons la 
pratique suivante : 

1° Nous emploierons ium dans les thèmes en £ purs ou 
syncopés : avium, sedium, tmbrium, fortium ; à l'ex- 
ception de vatum, juvenum, canum. Nous préférerons 
apum à apium. 

2° Nous emploierons ium dans la déclinaison des mono- 
syllabes : mont-ium, arc-ium; sauf pour op-um. De 
même assium (as), litèum (lis), murium (mus), ossium 
(os). Nous resterons libres entre /raudum et fraudium. 

3° Dans la déclinaison des polysyllabes, nous dirons 
après une longue audaäcium, felicium; après une brève 
supplicum. 

4° Dans la déclinaison des thèmes polysyllabiques à 
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dentale, nous dirons ium pour les noms de peuples Sam- 
nilium, Quiritium; et aussi magnatium, optimatium ; 
mais nous dirons ciyitatum et autres semblables. Nous 
écrirons um après une brève segétum, divitum, militum. 

5° Dans les thèmes en n£, adjectifs et participes, nous 
réserverons pour la poésie legentum, prudentum, ct nous 
écrirons en prose legentium, prudentium. 

6° Dans tous les autres cas, nous emploierons la dési- 
nence um : Aominum, corporum, patrum. 


2 IT. — Thèmes en u du grec. 


366. La langue grecque a des thèmes en v dont le type 
est iyfv, analogue à ré, et des thèmes en v dont le type 
est Fi, coudée, analogue à rÉk. 


Type éz0v. Ce type dédouble la voyelle » en vF devant 
les voyelles. 


Sing. nom. t06-<, voc. tb, acc. ty 00-v ; dat. Bu-F, 
gén. t{0u-F-os — iyôu, tyf6os. 
Duel. direct yôvFe — LOUE. q-q- f. 95; obliq. Bu Foiv— 
to. 
Plur. nom BF -ec — !yf6es, très souvent remplacé par 
l’accusatif tyôûs. 
acc. Eyôu-vs — tyhüs, et 405F-nç — tybdxs. 
gén. BF OV = tt B0-m. 
dat. loc. rxbo-c, par analogie avec iybÿ-es, hs wy. 
367. Type rñ4v. Ce type conserve la voyelle v, réduite, 
devant une consonne, et 1l la prend à l’état normal, eF, 
devant une voyelle. 
Sing. nom. riyu- 65 VOC. mA{U, ACC. RAAU-v. 
génit. HAE -0ç —= wnyeos. L'attique a riyews, par 
imitation de RÔAEUS. 


dat. Tel - — TALEL. 
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Duel direct. réyel-: — miges, méga; Oblig. rnyéF-oiv — 
TAÉOLY. 


Plur. nom. Fnel-es — RAYE-ES — TALELS ; acc. TAHU-VS 
— rique. Cet accusatif très régulier a cédé la place, dans 
. Ÿ e n msn » 9 ® 
le dialecte homérique à r4yF-nçs — rüyeaxs. L'attique 


res est le nominatif servant d’accusatif. | 
génit. miye-uv, imitation du singulier ryews. 
dat. loc. riye-a, par analogie avec rüye-wv. Le 


régulier serait räxv-ct. 

Les adjectifs en v comme yAvuv se déclinent de même 
sauf qu’ils peuvent avoir un double accusatif singulier : 
Phurb-v et yhuxé fx — Vauréa. 

Les noms et les adjectifs neutres ont au pluriel : éceF-« 
— acveu, äoTn; YAuxÉN-x — yauxéx, Sans contraction. 


2 IV. — Thèmes en u du latin. 


368. Les thèmes en u masculins et féminins se déclinent 
ainsi. 

Sing. nom. manü-s, acc. manü-m, dat. manü-i. 

génit. manüs, senatüs. L'ancienne langue a le 
génitif senalu-os qui est l'origine du génitif classique : 
senatu-0s, senatu-us, senatüs. Une forme en u-is ne 
semble pas pouvoir se contracter; le latin conserve l’hiatus 
de gru-is, argu-is. Le génitif senati est un emprunt à la 
déclinaison en o. 

abl. manü, senatü. Le vieux latin avait senatüd, 
formé sur equod. Le d final tombant, il reste la forme 
classique. Un locatif comme manu-e — manü, n’est pas 
justifié. Cet ablatif en ü a souvent remplacé le datif, sur- 
tout dans César. 

Le nom domus a un locatif domi et un ablatif dom, 
tirés de la déclinaison des thèmes en o. 

Plur. nom. manüs. Il faut considérer ce cas comme 
un accusatif en fonction de nominatif. On ne voit pas 
qu'une forme #manu-es se contracte. 

acc. mantü-ns — manüs. L'accusatif domos est 
emprunté. 
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génit. manü-um. [l y a contraction dans le génitif 
currum écrit ainsi par Virgile. Alituum des ales est 
étrange; domorum est emprunté. 

dat. loc. tribü-bus, arcü-bus. C’est la formation 
régulière ; mais elle n’est restée que dans un petit nombre 
de mots, éribubus, tribu; arcubus, arc; acubus, aiguilles; 
artubus, membre; portubus, port; lacubus, lac; partu- 
bus, enfantement. Ailleurs la voyelle 1 qui sert de liaison 
dans les thèmes à consonne est venue remplacer l’& du 
thème : manibus, magistratibus. 

Les thèmes neutres en u se sont d’abord déclinés au 
singulier : génitif cornu-is, cornüs, forme cicéronienne. 
Le nominatif fut corn, qui est un ablatif : ce changement 
vient de ce qu’un mot latin ne se termine point par #. Le 
datif cornui prit aussi la forme de l’ablatif; de sorte qu’à 
l’exception du génitif cornü-s, on eut tous les cas du sin- 
œulier en ü. Le génitif lui-même finit par se comporter 
comme les autres cas : cornü. Le neutre pluriel à la décli- 
naison régulière cornud. 


ARTICLE IX. — DÉCLINAISON DES THÈMES A DIPTHONGUE. 


2 1. — Thèmes polysyllabiques en nv, nK. 


369. Type. érrF. Ce type se décline sans apophonie. 

Sing. nom. irrilf-s — inres, par vocalisation du F, et 
selon la loi du n° 164. 

voc. irreû, tiré directement du nominatif. Suppression 
de la désinence. 

acc. inr4l-m — ixrñx, homér. et dorien; ixrrx, éolien; 


ixtéx ionien; par abréviation d’une voyelle devant une 
autre, (n° 162); trréx, attique, métathèse de irrñe. 

génit. inräl-0ç, —= hom. irräse, éolien îFrnoç, 1ion-dor. 
irréos, attique par métathèse irréwc. 

Dat. irnilfu— irrit homér.; irret, dor, ion, att; irrnt, 
éolien. 

Duel direct irrñF-e — ir; oblig. irr4f-oiv — innéo:v. 

Plur. nom. i7%F-e — hom. irrñe; éol. rrnec; dor- 
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ion. iraées; attique par métathèse itrére — irnñc. L’attique 
récent a iTmé-es —= ITTELG. 
Acc. irrñf-nc — ira homér. ; irrrac, éolien; irréuc 


dor-ion: irréas, attique. Les formes attiques irrñç, inmeic 
sont des nominatifs. 

Génit irr4F-wv — homér. éol. irziwv; dorien irréov, 
atfique iTTéwY par imitation de irzéuc. 

Dat.-loc. irr%F-o — inmebcr par vocalisation du F et 
selon la loi du n° 164. On trouve dans Homère irri-esc. 
(Voy. -év-e6-01). 

Il y a dans le dialecte dorien des thèmes en 1F qui ont 
perdu le F : AM, *Oôvoci, nom. ’AyrAki-ç, "Oduoct-c. 
Transportés en latin ces thèmes suivent la déclinaison 
des thèmes en &s, és (aubeës); mais ils peuvent avoir aussi 
quelques cas des thèmes en &F: gén. Achillis et Achille 
et Achilli: acc. Achillem et Achillea. 

Les noms grecs en sv comme OÜrpheu ont en latin une 
déclinaison mixte : n. Orpheus, voc. Orpheü, acc. Orphèdä 
et Orphèum, gén. Orphéôs, Orpheï, Orphi, dat. Orphèo, 
Orophei, abl. Orphéo. 


2 II. — Thème monosyllabique en nv, nF : 


370. Ce thème est l’indo-européen dyew, jour, lumière, 
(sk. div). La semi-voyelle disparaissant, comme elle dis- 
paraît dans le grec dorien, il restait le thème dy& qui est 
passé en latin sous la forme dië (n° 327). 

En grec classique la semi-voyelle reste au nominatif : 
dYAF-6 — CF. — Éeÿs. (n* 102, 4°, et 162). On en tira 
le vocatif Zed. (Latin. Ju-piter). 

L'accusatif perd le digamma : Z-v, (latin die-m). Cet 
accusatif traité comme un thème a donné la déclinaison 
homérique : Éñv-a, Env-0s, Enveé. 

Dans le grec classique les cas obliques ont l’apophonie 
du degré fort au degré réduit, ce qui amène la vocalisa- 
tion de la semi-voyelle y : dyën’ devient div, grec A1F. 
De là vient l'accusatif classique AiF-m — Aëx, le génitif 


AtF-05 — Aus; le datif AF-! — Aii. 
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2 III. — Thème monosyllabique en ov, oF. 


371. Le thème indo-européen gow, bœuf, (sk. gau-s) 
donne en grec £6F (178), et en latin bôv (n° 179). 

Ce thème £6F en grec a le degré fort au nominatif, 
moyen aux autres cas : nom. £&F-<, d'où le dorien per- 
dant la semi-voyelle a tiré B@s, et l'attique PSFS — fods 
(n° 164). L’accusatif dorien B&v, et l’attique fody sont 
imités du nominatif : 1l y a aussi le degré moyen foF-m — 
Box. C'est ce degré moyen qu'on voit aux autres cas : 
Bol -d5 — Pods, BiF-es — Pôe;s; etc. 

Remarque. Le thème dont le nominatif est fowç doit 
être considéré comme un thème à diphtongue, dont le 
degré fort du nominatif s'est propagé : ñeuF-6 — ñpux, 
comme f&;; acc. #owF-m — fowa, gén. ñpwF-0 — fpwos. 
Il y a eu parfois l’abréviation anté-vocalique : ‘“pcos 
(n° 162). 

En latin le thème bov fait au nominatif bôs, comme le 
dorien, sans la semi-voyelle : il prend aux autres cas le 
degré moyen : Übôv-em, büv-is. Le génitif pluriel est 
boum, graphie ancienne de bôvum (n° 72); le datif ablatif 
est bô-bus et bü-bus. La semi-voyelle est tombée, et la 
voyelle s’est allongée comme au nominatif. 


S IV. — Thème monosyllabique en àw, aF. 


372. Le thème indo-européen näw, vaisseau se décline 
ainsi en grec. 


Sing. nom. vxF-< — vas (n° 164). Le dialecte homérique 
et l’'ionien ont la forme insolite vnüs, imitée des cas 
obliques. 

acc. vaF-m — dor. väx, homér. via, ionien véx. L’att. 
vas est formé sur le nominatif. 

gén. vaF-6s — dor. vais, éol. vacs, homér. vnds, ion vec, 
attiq. VEUE. 


dat. vaF-i — dor. vaf, éol. väi, ailleurs vnt. 
Duel. Inusité. 
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Plur. nom. v&F-e, — dor. éol. väss, homér. vñse, 
lon. vées. L'’attique vais cst un accusatif. 
Acc. v&F-ns — dor. éol. växçs, homér. vñas, ion. véa, 


Le 
att. vas imité du singulier. 
Gén. vaF-&v — dor. vaüv, éol. väuv, homér. ion. vnüv, 
att. veüv, imité de veux. 
Dat. loc. vxF-«— ion. vnuci, att. vauci : formes insolites. 


£ ° LA » 
Le dorien a va-e661, et l’homérique vi-csoc1. (Voy. yév-ec-0ot). 
Ce thème devient un thème en i dans le latin : nave-s. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE. 


373. Il y a en grec et en latin des noms dont la décli- 
naison se fait sur plusieurs thèmes, et qu'on appelle Acté- 
roclites : Tels sont yuvi, yuvaix-a; senec-s — senex, sen- 
em. Plusieurs sont fort curieux. 

Les thèmes du type Anrd, Latone; mec, persuasion, 
qui ont l’allongement du nominatif Anré, xew, se ter- 
minent en réalité par une semi-voyelle; Fou y. On peut 
trouver le F dans les formes #e55 — re:65F-56, merñox, 
contracté me06 — reboF -mM ; rebot — Fa06F-1. Mais il faut 
reconnaître un y au vocatif : Anvot, mao — Antdy, reloy ; 
et même au nominatif que l’on écrit souvent, comme les 
grammairiens le recommandent, Anré, rabé, formes qui 
ne peuvent venir que de Anrwy, r«wy. L'accusatif ionien 
Anrcüv, vient du thème Aur6F avec le F vocalisé. 

Le thème ru, Delphes, a deux flexions, l'une sur un 
thème en of, oy; muûw, mulods, ruloï; l’autre sur un thème 
en ov : mul, rubüv-06, nub&v-., avec l'allongement propagé. 
Le thème andé, rossignol, a dans Sophocle un génitif 
andoës — &n06F-06. Au pluriel, quand il existe, ces thèmes 
suivent la déclinaison des thèmes en 6. 

Ces thèmes en of, oy transportés en latin se déclinent : 
Dido, Diduüs, Dido, Echô, Echus, Echo. 

374. Des noms indo-européens en r (t), grec äp, wp, 


latin ur déclinent leurs cas obliques avec un thème en n. 
Le sanscrit yakrt, foie, fait au génitif yak-n-as; le latin 
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Jec-ur fait Jec-nn-is — Jectnis; le grec 4n-aœp fait %x-n-+-0c 
— ‘“ratos. (Le r ajouté au thème est de même nature que 
celui de coux-T-06. 

Le grec üd-wo fait au génitif, Go-n-vo$ — Davos : lat. 
ud-n-a — unda. 

D'un nominatif latin femn-ur, on tire régulièrement 
fem-nn-is = feminis, le même nominatif a fait aussi : 


fem-ôr-is. De feminis on a eu le nominatif analogique. 
femëèn. De même jecur donna /ec-in-ts, et Jec-ür-is; et 
par accumulation ec-#n-ôr-1s. 

Îter avait le génitif £t-nn-is — it-in-is; on a fait un 
second génitif analogique £t-er-is; et les deux se sont 
réunis dans le classique êt-in-èr-is. 


SECTION DEUXIÈME 


Morphologie pronominale. 


379. Les notions générales sur la formation et la décli- 
naison des thèmes nominaux ne s'appliquent pas tou- 
jours aux thèmes pronominaux dont la flexion présente 
des particularités fort importantes. | 

Les pronoms se divisent en deux grandes classes, celle 
des pronoms qui ne sont pas personnels et celle des pro- 
noms personnels. Il faut les étudier à part dans le grec 
et le latin. 


AnTICLE Î. — ProNoMs GRECS NON PERSONNELS. 


2 |. — Le démonstratif-article. 


Le thème-racine 0, +6 forme sans suflixe un pronom 
démonstratif qui devint peu à peu un simple article dé- 
terminatif. La langue indo-européenne avait pour ce pro- 
nom un double thème, 80, to; sk. sa, ta; grec à, +6. Le 
thème 6 se trouve au nominatif singulier masculin et 
féminin avec le renforcement caractéristique du féminin, 
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en &, #, selon les dialectes. Le neutre et les autres cas 


ont le thème +6, renforcé pour le féminin en +x +n. 

La flexion de ce pronom est dans tous les dialectes 
celle des thèmes masculins et neutres en o; iro (n° 292 
et suiv.) et celles des thèmes féminins en &, 7; Lux, vspéAn 
(n° 316 et suiv.); sauf les particularités suivantes. 

376. 1° Nominatif singulier 6, ñ, &, To. 

Le nominatif masculin a parfois dans Homère la dési- 
nence c : 6-6 : Il est ainsi encore dans quelques locutions 
ioniennes-attiques. C’est la flexion primitive attestée par 
le sanscrit sa-s. La langue classique a le thème © sans 
désinence. 

Le nominatif féminin est n, à sans désinence. 

Le nominatif-accusatif neutre est +6-0, avec la désinence 
pronominale d, conservée en latin (£-d), et en sanscrit 
(ta-d); mais en grec une explosive finale doit tomber. 

2° Nominatif pluriel, masculin et féminin, oi, ai. 

Le nominatif pluriel a suivi l’anologie du singulier et 
pris le thème 6, &; oi, ai. Le dorien seul a conservé le 
thème primitif, rot, ral. 

La désinence est 1 (sk. £a-i — te). Cette désinence 
régulière au masculin pronominal a passé dans la décli- 
naison des thèmes nominaux (n° 296). Le féminin «i sem- 
ble imité du masculin, à moins que ce ne soit un duel 
comme le sanscrit £e (féminin). La désinence « sert aux 
thèmes nominaux en « (n° 313, 2°). 

3° Génitif pluriel, row. 

La désinence du génitif pluriel pronominal est dans 
l'indo-européen sô7»n, sanscrit sax (masc. {e-sam — tai- 
sam; fém. tä-säm). Mais en grec le masculin s’est assi- 
milé à celui des thèmes en o : +üv comme trrwv (n° 296 
10°), et cette forme a passé au féminin. 

4 Duel ré, ro. 

Le duel n'a que les cas du masculin qui servent pour 
les trois genres. 


La déclinaison du démonstratif-article est le type des 
autres déclinaisons grecques des pronoms en o. 
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Le thème 6, #, ro augmenté de la particule de forme un 
démonstratif plus précis : 60e, #0e, 09e, dont la particule 
est indéclinable, -oicdecot et roiodec:, trouvés dans Homère 
sont des monstruosités linguistiques. 


@ II. — Le démonstratif ovo-ç, «ÿrn, roùro. 


377. L'explication de ce pronom est obscure et difficile. 

Quand le pronom 6, x, ré se réduisit au rôle de simple 
article, on voulut, surtout dans le domaine ionien-attique, 
créer un vrai démonstratif. Pour cela on se servit d’un 
procédé usité dans toutes les langues, de la réduplica- 
tion. Les traces de ce procédé sont visibles au génitif 
masculin et neutre : 505 + ro — +ob+ov; qui est le point 
de départ de toute la formation. 

Le redoublé so5-rou se comporta comme un composé 
ordinaire, reculant l'accent le plus possible, maintenant 
invariable son premier élément, et fléchissant le second. 


De +oërou, on tira le nominatif neutre +oùroÿ — +où<o, 
l’accusatif masculin +où+ov, le datif +00+w, ne duel 
tobrw, Tobrocv, l'accusatif pluriel masculin +o5rovus le 


datif <00<ocs. 

Le nominatif singulier masculin devrait être roÿ+o-ç; 
mais l'influence de l’article & qui n'a pas de consonne, 
fit dire oùtos; et obtos à son tour produisit le pluriel 
oùToc (roùrot existe en dorien). 

Le génitif +oëtwv est des trois genres sans modifica- 
tion; sauf en éolien-dorien où l’on a la forme féminine 
TAUTAV. 

378. Nous voyons partout dans cette flexion la diph- 
tongue ov qui s'explique bien. Mais quand l’article avait 
la nuance +«, (+1); la voyelle de la diphtongue prit cette 
nuance, et la diphtongue œv remplaça ov. C’est ainsi 
qu'au féminin on à Tabrns, Tab ny, TAÛTN, TAÛTALS, 
TAÔTES. Au nominatif on eut aÿTn comme on avait 
oùtos; et au pluriel, par imitation œb+mxe (raïra existe en 
dorien). 

Le nominatif-accusatif neutre du pluriel est tadtæ, 
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par l'influence de l’article +4 qui lui imposa sa voyelle. 
REMarqQuEs. — {°Il y a un ablatif I panhellénique de 
ce pronom : c’est l'adverbe 05+w — oërud (n° 297) formé 
sur le nominatif masculin. 
2° L'attique ajoute souvent au pronom tout décliné la 


particule démonstrative : qui attire sur elle l'accent 
tonique oùroct, abrnt, rouroui; au neutre routi, avec élision. 

3° Plusieurs composés de oÿros servent de corrélatifs 
antécédents : ror-oùroç, Tot-aÜrn; Toc-obroç, Toc-aÜtn; qui 
ont en attique la désinence nominale neutre : +rot-o5ro-v, 
TOG-0ÙTO-V. 


2 II. — Les démonstratifs énetvo-6, autos. 


379. Le thème pronominal «sv dont l'origine est in- 
connue, est en ionien xävo; en éolien-dorien +ävo; en at- 
tique, avec une voyelle prothétique ë-xsivo, il se décline 
sans difficulté comme l’article démonstratif. 

Le thème «ré, qui est un pronom d'identité et sert de 
pronom personnel de la troisième personne, se décline 
aussi comme l’article : il n'est pas apparenté à oùro-6, et 
il est oxyton. Remarquez la crase var — +4 2974. 


& IV. — Le relatif ëç, à, 6. 


Ce pronom est indo-européen : le sanscrit l'a conservé 
sous la forme ya-s, ya, ya-d. La semi-voyelle initiale a 
disparu en grec pour faire place à l'esprit rude, selon la 
règle. Le relatif se décline comme l’article; mais dans la 
langue classique le nominatif masculin a la désinence 
6 : On. 


4 IV. — Thème ro, ionien 0. 


Ce thème forme des pronoms interrogatifs et indéfinis 
dont le nominatif est inusité, et dont les autres cas sont 
adverbiaux : abl. I : r&, ra; abl. III +06-0ev; locat. xot, 
79; génitif-locat. ro5. Il a formé un adjectif comparatif 
HO-TEPO-6, HO-TEPO-V, WO-TÉP-E. 
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Le thème ro n’est autre que l'indo-européen 9°, dont 
la consonne labio-vélaire devient x devant la voyelle o 
(n° 178). 

Ce thème pronominal s'ajoute comme suffixe au relatif, 
et donne les adverbes relatifs : 68-xws, 8-rou, 6-mofev, véri- 
tables composés parfois syntactiques, comme 60-70; — 
OT. 


2 V. — Thème =. 


380, Le thème +. forme le pronom indéfini enclitique 
rt-6, Tt-(d) : c'est l’indo-européen g*: (n° 178) (sanscrit. 
ki-m, ki-d). 

Ce thème en £ doit avoir à l’accusatif masculin singu- 
lier, r1-v; mais l’accusatif tout entier, pris pour un thème 
rw, a produit une déclinaison anormale : ætv-æ, +1v-06, 
TIV=t, TIV-65, Tiv-wv, Le vrai thème +: ne se trouve qu'au 
nominatif singulier #1-5, 1-0 — 7. Le datif pluriel +ï-c: 
peut venir du thème réel, ou de l’analogie des autres cas : 
il ne procède pas de #v-0: qui ferait xi-c1. 

381. Au pluriel neutre, l’ionien-attique a les formes 
Xcca, @rrx qui demandent une explication. Le groupe 
indo-européen g*: = 7:, ry, est transformé dans la lan- 
gue grecque en 66,77(n° 102, 5°). Le neutre étymologique 
ria, ya ferait ainsi 564, tra. Ce mot enclitique s’ap- 


puyait souvent sur une désinence nominale neutre en « : 
SGox 6cx, quelques présents; on a lu wo’ &anx. De là 
est venu le pronom ac, attique &+7. 

P » attiq 


2 VI. — Thème re. 


382. À côté du thème gg", l'indo-européen avait le 
thème qe, grec +e. Ce thème a donné, en ionien-attique, 
des cas obliques du pronom indéfini : +e-6yo — +eÿo — eo, 
par contraction ionienne-dorienne-éolienne veu, par con- 
traction attique vou, au génitif singulier; te — ro au 
datif; rewy — rw au génitif pluriel ; Teots == rois au datif- 
locatif. Ces formes du pronom remplacent les cas cor- 
respondants de +:-s; elles sont enclitiques; et des trois 
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genres. C’est probablement ce thème re qui se montre 
dans être, Gore. 


& VII. — Pronom composé relatif 66-716. 


L’enclitique +e forme avec le relatif 6 des relatifs dont 
les deux membres se déclinent : do-rie, #-ri5, 00-r1 — 5771, 
6 = dans la langue classique. Le pluriel neutre est értva, 
et en ionien-attique doca, drra — à-7ya (n° 381). 

Le premier membre est invariable dans certains cas de 
l'ionien attique où le second membre est le pronom <e 
décliné : é-ren — ôvou, ôreu; 6-7ew — 070; 6-Teuv, — 6Twv, 
substitués à oûrivos, oûriv:, Gvrivov. 


& VIII. — Pronom interrogatif. 


Ce pronom ne diffère de l’indéfini =: que par l'accent 
qui frappe la syllabe radicale. Cet accent reste aigu même 
dans le cours d’une phrase : ris &vôcwmos; 

Quand l'interrogatif est formé du thème <é; l'accent 
devient perispomène selon les règles dans une contrac- 
tlon : ré-o — roù; té-w — rù. 


ARTICLE II. — PRONOMS LATINS NON PERSONNELS. 
& |. — Démonstratif ts, eà, id. 


383. Ce pronom a pour thème une racine qui est 1 à 
l'état réduit, ey à l’état normal. C’est la même racine que 
nous voyons à l'état fléchi dans le grec oï-o5, seul, et 
dans le latin oe-nom — ünum. La racine est réduite 
devant une consonne, £-s, i-d; normale devant une 
voyelle ey-0o-m — eum. 

1° Vorninatif singulier. 

1-8, i-d, ea. Le nominatif singulier prend au masculin la 
désinence s, au neutre la désinence pronominale d (grec 
r6-8) ; la racine est réduite. Au féminin la racine prend le 
suffixe a et reste à l’état normal : ey-4 — eû, comme terré. 

2° Accusatif singulier. 

co-m — eum, eam. On voit ici le suflixe o/a comme 
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dans equo-m, terra-m. Îl y a dans la vicille langue un 
accusatif formé comme celui des thèmes en £, i-m. 

384. 3° Génitif singulier, des trois genres. 

ei-lus — eius (ejus). Voici l'explication la plus vrai- 
semblable de cette flexion : Un thème avec la racine nor- 
male e-o, fait au génitif ey-i — eï (comme equi). D'un 
autre côté le thème-racine &, donnera £-0s, i-us, comme 
les thèmes consonnantiques (n° 338). Qu'on accumule les 
deux génitifs, et les exemples de ce cumul ne manquent 
pas, on aura le génitif pléonastique : ei-ius — eius. 

La désinence ius, s’ajoutant au génitif déjà formé des 
autres pronoms, &{li, #sti, donna les génitifs classiques, 
cÜli-ius — illius, csé-ius — istius. 

4° 885. Datif singulier des trois genres. 

el. Ce cas est-1l le vrai datif avec la désinence ay?Il 
faut admettre alors que la voyelle finale du thème eyo a 
disparu devant la désinence, eyo-ay — eyai — eï; ou bien 
que la racine normale ey s'est adjoint sans intermédiaire 
la désinence du datif; ey-ay — ey-t — eï. N'est-ce pas 
plutôt un locatif du thème eyô, avec la désinence : : 
eyd-i — eyi, el, comme equü-i —= cqui. 

Quoi qu'il en soit, la désinence Z sans voyelle qui pré- 
cède, est celle du datif pronominal latin : ill, ist. Elle 
s'est propagée dans des thèmes qui ne sont pas prono- 
minaux, où la désinence us a pénétré simultanément : 
nulli, nullius; solï, solius; uni, unius, etc. 

Il y a eu des datifs en 6, ae; des génitifs en &, ae, 
comme dans les noms. Lucrèce écrit encore ésti mode, 
aliae ret; le génitif nullz se trouve dans les comiques; 
neutré, neutro sont obligatoires pour désigner le genre 
neutre. 

386. 5° Ablatif singulier. 

eo, ea. C'est la désinence résulière des thèmes nomi- 
naux o/a. 

6° VNominatif pluriel. 

el, ii, eae, eä. Nous avons ici les vraies désinences pro- 
nominales au masculin et au féminin : ce sont ces dési- 
nences que les thèmes en o/a ont empruntées (n° 305, 
323). Le neutre est décliné comme dont. 
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Le masculin doit être ey-: — ei; mais on trouve plus 
souvent, et il est mieux de dire à, qui provient d’une as- 
similation vocalique. 

7° Accusatif pluriel. 

eôs, eäs. C’est la déclinaison nominale de equos, terras. 

8° Génitif pluriel. 

eôrum, eärum : C’est la déclinaison des thèmes en o/a : 
cquôruin, lerrarun. 

9° Datif ablatif pluriel. 

eis, iis. C’est encore la déclinaison nominale : equis, 
terris. La forme iis est plus usitée. 

387. 10° Cas adverbiaux. 

eô, ancien ablatif, ou datif nominal. 

eä, instrumental I. (eyü-& — eû). 

i-bi, écrit anciennement cet. La finale longue est ana- 
logique de #ibr, sébt : elle a subi l’abréviation des mots 
iambiques. Instrum. Il. 

in-de. Cet adverbe est un ablatif III d’une racine #7, 
particule locative. Il n'appartient pas au pronom démons- 
tratif; mais on l'y rattache à cause du sens, ct parce que 
la nasale se trouve dans un autre pronom adverbial : 
unde, cunde (grec. év-hsv). 

Les grammairiens qui veulent faire de inde un cas du 
démonstraiif : doivent renoncer à se rendre compte de la 
nasale; à moins de prendre pour thème l’ancien accusatif 
ün qui, avec la désinence de l’ablatifIlf, donnerait #n-de; 
ou de ne plus considérer la finale de comme une désinence 
d'ablatif, mais comme une simple particule enclitique 
comme den de is-dem. 


2 II. — Le pronom ipse, ipsa, ipsum. 


388. Le pronom ipse — #s-pse est un pronom d'identité 
composé de ës et de la particule pse. Le pronom devrait 
se décliner et la particule rester invariable: et il en est 
ainsi dans quelques formes de la vieille langue, comme 
eà-pse qui est resté dans l'expression reäpse — re eapse. 
Mais par analogie des noms composés dont le premier 
élément ne varie pas, le thème z est devenu invariable, et 
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la particule s’est déclinée en dehors du nominatif mas- 
culin singulier, avec les désinences de fs, ea. Le singulier 
neutre a la désinence nominale des thèmes en o, ipso-m. 


2 II. — Le pronom idem, idem, eadem. 


389. C’est encore un pronom d'identité formé de és qui 
se décline, et de la particule enclitique invartable den. 
ts-dern — idem, id-dem — idem, ea-dem; acc. eun-dem, 
ean-dem.. Le génitif eyus-derm, devrait faire cjädem 
(n° 193); mais la sifflante est restée, sous l'influence de 
ejus; comme elle est restée dans tsdem, eüsdem, où 1l 
fallait éviter la confusion avec d’autres cas. 


g IV. — Le pronom iste, istud, ista. 


390. Ce pronom est composé du thème & qui conserve 
partout la forme du nominatif singulier is, et d’un autre 
thème démonstratif to, analogue au grec ré, qui se fléchit 
à la manière des pronoms. Le nominatif masculin fait 
seul exception avec sa désinence en é, isté, qui est peut- 
être l’état normal de éstô. La vieille langue avait £s{o-s, 
istu-s. 

Au pluriel neutre, à côté de ist& se trouve istaec, imité 
de Aaec. Les cas adverbiaux ont aussi imité ceux du 
pronom ic. Locatif istic, instrumental istäc, accusatif 
adverbe istuc, ablatif adverbe istinc. 


2 V. — Le pronom ille, illud, tlla. 


391. Ce pronom démonstratif dont l'orgine est inconnue 
se décline exactement comme iste. Il a comme lui des cas 
adverbiaux imités de =ëc : illic, illäc, illuc, illinc. 

La vieille langue avait, avec le même sens, le pronom 
ollus, dont le datif of!ÿ est resté jusqu'après Virgile; et 
qu’on peut retrouver dans l’adverbe ôlim. 


ÿ VI. — Le pronom hic, haec, hoc. 


392. Ce pronom dont la forme est très archaïque n'est 
autre que le thème démonstratif hô augmenté d’une par- 
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ticule invariable ce, par apocope c. Les vrais thèmes sont 
RG pour le masculin, a pour le féminin. 

Nominatif singulier masculin. hï-e. Ce nominatif a 
la désinence ? du locaüif : LG-Ï — hi, et avec la particule 
donne i-ce, hic. 

Norminatif singulier féminin, hae-c. Le thème s’est 
adjoint la particule locative ? qui est la désinence du 
masculin : h&-{— hae, et avec la particule finale, Aae-ce, 
haec. 

Worminatif accusatif singulier neutre, hôc. Le thème 
prend la désinence du neutre, Aô-d; puis la particule, 
hôd-ce (allongement de position), qui devient hôcce — 
hôce, hoc. 

Accusatif singulier : hom-c ham-c, — hunc, hanc. 

Ablatif singulier, h5-c, hä-ce, comme eo ea. 

Génitif singulier huius, (Aujus). La forme primitive 
était AÔ-îus avec la désinence pronominale ajoutée au 
thème. Mais le vocalisme du thème a changé sous l’in- 
fluence de cu-tus (n° 395) et l’on a eu hu-ius (Auyus), avec 
l'allongement de position. On a écrit autrefois hu-r-rus, 
où l’on voit l’intrusion de 1’? locatif. Avec la particule 
finale nous avons hujus-ce. 

Datif singulier, hui-c. La forme primitive était oiï-c, 
c’est-à-dire le thème avec la désinence du datif pronomi- 
nal, Lo-i-c. Il y a comme au génitif l’intrusion après le 
thème de l’# locatif, hoë-i-c. Le vocalisme a changé comme 
dans Aujus, et l’on a eu hui-c, datif des trois genres. 

Nominatif pluriel neutre, hae-c. Ce cas ne s’explique 
que par l’adjonctif au nominatif régulier k& de la particule 
locative { : on a ainsi ha-i-c — hae-c. 

Les autres cas du pluriel sont déclinés sur le modèle 
de £s, ea, id. 

393. Cas adverbiaux. 

hi-c, locatif nominal, — hô-i-c, écrit autrefois ec. 
De là viennent ste, illic. 

hä-c, instrumental Ï, — 6-&-c; d'où éstac, illac. 

hü-c, accusatif, provenant du neutre Aôc avec le chan- 
gement de vocalisme signalé dans Auyus. De là viennent 
istac, illüc. 
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hin-c, ablatif dont l’origine probable cst in-de. La 
racine ën s’est ajoutée au thème Ad, pour en faire ho-in-c 
— hinc. De là viennent éstenc, illine. 


8 VII. — Pronom relatif et interrogatif. 


394. Ce pronom qui forme un grand nombre de com- 
posés ou juxtaposés, se décline sur deux thèmes, quo, 
grec zo, de l’indo-européen g“o; et qui, grec 1, de l’indo- 
européen gë(n 179). 

1° Thème quo, qua. 

Nom. sing. masc. qui — quô-i; fém. quae — qu; 
comme pour le démonstratif, la désinence est celle du 
locatif. Le neutre quôd — quô-d a la désinence pronomi- 
nale. Il y a dans quelques composés et parfois dans le 
pronom simple, un féminin sans désinence, aliquä, quä. 

Accus. sing. quo-m, quä-m. Le masculin a disparu de 
la déclinaison; mais 1l s’est conservé dans la conjonction 
quom, cum. 

395. Génit. sing, cu-ius (cujus). On écrivit d’abord 
quoi-us, avec l'intrusion de l’# locatif; puis guo-ius, où 
il y a l'allongement de position; et enfin le groupe quo 
s'étant réduit à cu (n° 73), on eut le génitif classique des 
trois genres cüius, (cüjus). 

Datif sing. cüi. On eut d’abord quoi-ey avec l'intru- 
sion de l'i locatif, et la désinence du datif pronominal, 
t — ey; puis on eut quô-et; enfin la réduction de quo en 
cu donna le datif classique des trois genres cuë- = cür. 

Ablat. sing. quo, quä, comme eo, ca. 

Nom. plur. Qui — guo-i avec la désinence du pluriel 
pronominal; quae — qua-i. Le neutre quae — qua-i a la 
désinence locative qui le confond avec le féminin. Le 
neutre est quelquefois quä, aliquä. 

Acc. plur. quos, quäs, comme eôs, eäs. 

Génit. plur. quôrum, quärum, comme eôrum, eärum. 

Dat. abl. plur. quis, écrit aussi quêis — qud-is, comme 
t-1S. 

Cas adverbiaux. 

qui, locatif, — quÿ-{. 
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quä, instrumental — quûü-à. 

quo, datif nominal — quô-ay. 

unde, ablatif [IT (c8ev). L'origine de cet adverbe est 
quon-de — cunde, retrouvé dans ali-cunde. La gutturale 
a disparu, et la nasale est analogique de inde. 

2° Thème qui. 

396. Ce thème n’a pas, ou n'a plus sa déclinaison 
complète : il emprunte au thème guo les cas qui lui 
manquent. C’est un thème en £ fléchi sur le type de ave. 

Nom. sing. masc. qui-s, (fém. qui-s), neutre qui-d. 

Acc. masc. quem comme avem, prêté au thème guo. 

Génit. dat. abl. singulier. Ces cas n'existent pas pour 
le thème quc. 

Nom. plur. masc. et féminin. Qués, comme avës. Ce 
cas est absolument disparu. Le neutre qui-a ne sert plus 
que de conjonction causale. C’est peut-être un instrumen- 
tal plutôt qu'un nominatif pluriel neutre. 

Acc.génit.plur.Cescasn'existent pas pour lethème quz. 

Dat.-abl. plur. qui-bus en concurrence avec quis du 
thème quo. 


ARTICLE III. — PRONOMS PERSONNELS DU GREC. 


& |. — Première personne. 


397. 1° Le pronom dans les divers dialectes. 


Attique |IIomérique[ Ionien Dorien Éolien 
Sing. nom.léyé  |éyé, éyovléyw, éyuv [éyw, éyov, YO, EYOY 
| B. iov 


, 9 


acC.lèué, me |émé, pme lèué, DE ué,que |émé, pe. 
génit.lévod, moulémeto, eulèuéo, ëueÿ,|émed, eu |éme, Leu 
LLEU 
dat.|éuoi, pot léuoi, mor léwot, or |éuiv épLoi, mot 
Duel. direct|v vai 
oblique VOY VOTY 
Plur. nom. ALES LES nLEÏS aué ŒULLEG 
acc. | NUÉQG AUÉaG dué ŒULULE 
génit. AUGY huelov  |ipéwy AUÉGV AULULEWY. 


dat. [apiv Au, piv|muiv au.u(v) CATITATE) 
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Remarquons que la forme indiquée comme caractéris- 
tique du dialecte homérique et ionicn n'est pas absolu- 
ment exclusive d’une forme empruntée à un autre dia- 
lecte. 

2° Explication des cas. 

Les pronoms personnels sont formés de plusieurs 
thèmes différents. Celui de la première personne a trois 
thèmes : 


398. I. Thème éyw. 


Ce thème est celui du zominatif singulier seul. Il n’a 
point de désinence. Les dialectes autres que l’attique ont 
de plus une forme éyév, dont le sanscrit a/am est l’équi- 
valent. Aharr nous amène à l'indo-européen eghôm — 
&/wv en grec. Le dialecte béotien a le nominatif tüv. 

899. II. Thème me, mé. 

Ce second thème, dont l’état réduit est m; est celui 
des autres cas du singulier. 

Il forme sans désinence l'accusatif éjné, we encliti- 
que. L’e initial de la forme pleine est, ou bien une simple 
prothèse, ou une analogie de éy. Plusieurs grammai- 
riens font de ce cas un ablatif we(d) retrouvé dans le sans- 
crit ad. 

Il forme le généitif tué-cyo, avec la désinence nomi- 
nale; ëué-cyo — éyseco, homérique, puis évéo, dont la 
contraction attique est émmod, la contraction ionienne, 
dorienne et éolienne éysed. L’enclitique est mov, juev. 

J1 forme le datif avec la désinence o: : éys-oé, enclitique 
oc. C'est un locatif fait sur otzo:. Le dorien épsév est 
probablement un instrumental IT (o:v, moins l’aspiration). 

11 forme un ablatif 111, dans Homère, épné-0Dev. 


400. Le même thème est à la base de tous les cas du 
pluriel sous la forme asme (sk. ac. asman, abl. asmad, 
loc. asmaäsu, gén. asmnäakam). Nous trouvons dans asmne 
le thème réduit du singulier »7 avec le signe du pluriel 


5, nS — ns — à«ç. Un appendice encore inexpliqué sue 
Le 
donnera le thème complet : ns + sme — asme. 


Ce thème subit les modifications phonétiques propres 
aux divers dialectes (n° 119, 120). L’éolien assimile la 
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spirante à la nasale et recule l'accent &yaue; les autres 
dialectes font tomber la spirante et donnent à la voyelle 
qui précède un allongement compensatoire : ion, homér. 
att. rué, dor. mé. Ces dialectes ont affecté de l'esprit 
rude la voyelle allongée, à l'imitation de la seconde per- 
sonne ÜpLé. | 

La notion du pluriel est contenuc dans le thème lui- 
même as — ns; et il n’est pas nécessaire que la dési- 
nence la contienne aussi. Primitivement les désinences 
du pluriel étaient les mêmes que celles du singulier. 

Le thème asme forme avec une désinence récente 
du pluriel nominal le nominatif dortien aé-c, et l'éo- 
lien œynue=s. (5, réduction de &ç). La désinencè est nor- 
male en ion. homér., attiq : mué-e = nets. 

Il forme sans désinence l’accusatif dorien axé et l'éo- 
lien pue. Pour les autres dialectes, dès l'époque ho- 
mérique, il y a un accusatif avec la désinence nominale 

— aç : fmé-aç, contracté dans l’attique en nus, dont 


la finale est parfois brève en poésie. 

Il forme avec la désinence 6yo le génitif &ué-c\o, uus- 
yo, ñué-cyo, qui a pris la désinence wv de tous les géni- 
tifs pluriels; avec suppression du 5 intervocalique : att. 
fuéwv, contr. nmwv, hom. rueiwv, ion. féwvs, dor. 
AÉWY, é0l. aaÉwy. 

Il forme le datif-locatif, ninëv, snev, Guuev, comme 
on a êuiv au singulier dorien, véritable instrumental. Ces 
formes ont l’Y en dorien éolien, l’i ailleurs. 

401. III. Thème no. 

Ce thème forme les cas du duel; »&5, yo, vo tv, v&oy, 
qui n'ont rien de primitif et dont il suffit de constater 
l'existence dans Homère et en attique. Ce thème corres- 
pond au sanscrit nas, enclitique, qui sert d’accusatif, de 
datif et de génitif du pluriel, et à nau qui a le même 
rôle au duel. 
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@ II. — Deuxième personne. 


402. 1° Le pronom dans les divers dialectes. 


Altique [Ilomérique |  Ionien Dorien Éolien 
” , ’ ’ , , 
Sing. nom. | ou GU OU TU OU 
acc. |cé GÉ Gé TÉ Gé 
œénit.|c0ù ceio céo, oeù [réo, red |oéo, osù 
° , , , / 
datif| co: co! got roi, Tiv  |oot, vof. 


Duel. direct|soû  |coûi 
oblique GOGV | Tpoiv 


€ = Q en e ” € , w 
Plur. nom. [Uu.ests VLLELS JLLELG UULES U{LULES 
acc.|0uxs |[buéxc DUÉQ DULÉ UpLLLE 
génit. oLYy bpreiwv DUÉGY dLÉ&Y ÜL.LÉGY 
datiflouiv  [ouiv, UULIY [OUT V OA buu.t(v). 


2° Explication des cas. 

Il y a trois thèmes dans la déclinaison grecque du 
pronom de la 2° personne. 

408. I. Thème -F£, -F, <eïFé, +<e}. 

Le sanscrit pour décliner le pronom de la seconde per- 
sonne se sert du thème #va au nominatif, à l’accusatif, 
à l'instrumental; du thème # au datif et à l’ablatif du 
singulier. Ce sont des états différents d'un même thème 
qui est en grec te, +F. | 

Le nominatif singulier a le thème le plus faible sans 
désinence +F. La semi-voyelle manquant de point d'appui 
se vocalise; et l’on a le nominatif +6 qui est dorien et 
primitif. Le nominatif 05 des autres dialectes est analo- 
gique des cas obliques du singulier. 

Rappelons-nous que le dorien, dans le groupe +Æ suivi 
d'une voyelle, laisse tomber la semi-voyelle, +Æé, rFoi 
—= ré, roi. De là vient la persistance de la dentale sourde 
à tous les cas du singulier dorien. Mais dans les autres 
dialectes, ce même groupe se transforme en 66 —c (n° 107). 
De là viennent + Fé = ocoé —= cé; r For — coot — coi. Le 
s initial de ces cas s’est propagé partout, même au nomi- 
natif. 
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Le thème +Fé forme ainsi sans désinence l’accusatif 
sé, dorien <é. 

Il forme avec la désinence nominale cyo, le gérttif 
rFé-cyo — homér. seto, l'ionien aéo dont la contraction 
attique est aoû, la contraction ionienne et dorienne aeÿ. 
Le dorien conservant la dentale donnera réo — red. 

Il forme avec la désinence oc, et la forme réduite, le 
datif r F-ot — oo, dorien so. Il y a un autre datif dorien 
formé comme êpiv; rF-iv — +év, et un datif homérique 
secv — 7 ei. 

Il forme avec la désinence 8ev l’ablatif III homérique 
cé-0ev — TRé-Gev. 

404. II. — Thème yu-sme. 

Ce thème sert à décliner tous les cas du pluriel. On ÿ 
voit le thème yu, (sk. yü-yam) avec l'appendice sme de 
la première personne (sk. yusman, yusmäabhis, yusmad, 
yusmäkam, yusmäsu). 

Le thème yusme devient en dorien dué, en ionien atti- 


que dué, en éolien èpue, sans aspiration. On le décline à 
tous les cas comme le thème de la première personne. 
III. — Z'hème co. 
Ce thème d'origine inconnue forme les cas du duel qui 
n'ont pas de correspondants dans les autres langues 
indo-européennes. 


g IT, — Zroisième personne. 


405. Le pronom indo-européen swe fut d’abord un 
pronom réfléchi, commun à toutes les personnes et ser- 
vant au pluriel comme au singulier. Le pronom sanscrit 
sva a conservé ce rôle; et le pronom latin sé est encore 
exclusivement réfléchi et des deux nombres, mais de la 
troisième personne seulement. Le pronom grec € a été 
employé tantôt comme simple pronom de la troisième 
personne, tantôt comme pronom réfléchi. C’est comme 
pronom ordinaire qu'il prit un pluriel construit sur un 
thème ové, tout à fait étranger au thème du singulier. 


D 
L'emploi de ce pronom, réfléchi ou non, devint très rare 
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à l’époque classique; on le remplaça comme réfléchi par 
un juxtaposé éœvzdv, et comme simplement personnel 
par un démonstratif. 

406. 1° Le pronom dans les divers dialectes. 

2° Explication des cas. 


Attique | Homérique |  Ionien Dorien Éolien 
Sing. acc. | ë £é 5 £ Fe 
génit. | où eto £0, €) €) EÙ 
datif | ot éot où o! Fot 
Duel. direct cpwé 
oblique cpwiv 
Plur. nom. coeïc 
acc. | cpüs | coéac Gé, cpéas| cé AUE 
génit. | opüv | cpelwv GpÉwY GpÉwY cpÉwYy 
datif | coim | coi, coict | sisi cpiv Œopt 


407. 1. — Thème co Fé (ind. europ. swe), ceFé. 

Le thème «fé donne en grec, après la chute du groupe 
initial o 7", (n° 184), l'accusatif sinoulier sans désinence 
€, en éolien Fé. Un autre accusatif plus rare est éé, qui 
suppose le thème ce fé à l’état normal. 

Il forme avec la désinence syo, le génitif cFé-cyo — 
eto, 66, où, ev, selon les dialectes, comme ëéué-cyo de 
la première personne. 

11 forme, avec la désinence o: le datif 6F-où — où, et 
dans Homère 6Fe-ot — éot. Dans l’éolien on a For. 

Il forme avec la désinence 8ev un ablatif III, cFé-0ev — 
é0ev. 

{Vota. On voit souvent dans Homère un pronom jRév 
et dans les tragiques un pronom vev, employés même au 
pluriel en fonction d’accusatif et de datif. Ces pronoms 
dont la nasale initiale n’est pas expliquée rappellent le 
pronom éuiv du dorien, à la première personne. 

408. IT. — Thème cœé. 

Ce thème d’origine inconnue forme les cas du pluriel. 
On le décline comme les pronoms des autres personnes : 
nom. très rare awets comme “pes, ACC. G@ÉS, Gps, 
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apé : etc. L’éolien a l'accusatif &oye et le datif &awe, dont 
l'a prothétique est dù à l'analogie de &uue. 

Le datif pluriel ionien-attique est apé-ac, analogique 
de *+i-« et des thèmes consonnantiques. Il y a un datif 
syracusain ®Ev. 

Le duel excessivement rare est aouwé, apwëv. 
APPENDICE Ï. — PRONOMS PERSONNELS EN JUXTAPOSITION. 

L'adjonction au pronom personnel du démonstratif 
«drés lui donne le sens réfléchi. 

À la première personne, de l'accusatif êuë abrov, ou 
£u” arôv, on a fait le juxtaposé épavrév, d'où le génitif 
épavtod, et le datif épavrà. 

À la seconde personne, de l’accusatif ct «brov, on a fait 
le juxtaposé seavrév, et aavrdv, d'où le génitif aexv- 
+00, savrod et le datif sexv<&, aaxvr&. 

À la troisième personne, de l'accusatif * æurov, on a 
fait le juxtaposé éaurdv et «brév, d'où le génitif éxv- 
rod, abtod, et le datif Éauvr®, abr&. 

Ces pronoms ont la déclinaison du féminin et du neutre. 
Celui de la troisième personne s’est employé à toutes les 
personnes. 

L'ionien d'Hérodote a formé ces juxtaposés sur le œéni- 
tif : époô aûro5 — EpovTO. 

Au pluriel les pronoms des deux premières personnes 
n'ont pas de juxtaposition : muäç œûroûs, buäç adrobs. On 
trouve à la troisième personne opäs adreiç; mais on dit 
régulièrement éxvroûs, éautois, ExvtY, ou a0Tobs, 
aUToës, «0T&v, parce que le pronom personnel ë était 
du singulier et du pluriel, à l’origine. 


APPENDICE ÏII. — PRONOMS POSSESSIFS DU GREC. 


310. Les pronoms ou adjectifs possessifs sont formés 
des thèmes des pronoms personnels, et du suflixe o/x 
qui expulse la voyelle finale du thème. La déclinaison de 
ces pronoms est nominale. 

Sing. 1° personne êué, pronom possessif épn6-6. 

2° personne rFé possessif rF6- — sûs. Dorien reFé 
TER — eds. 
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3° personne cfé possessif cFo-s — 0, éol. Fés. Hom. 
ceFé — celFos — Eds. 

Plur. — Dor. due, ap6s; éol. duue, &usos. De même 
pour la seconde personne. À la troisième cpé, aps. 

Au pluriel, le dialecte ionien-attique, et parfois les 
autres, ajoutent au thème le suffixe reco du comparatif. La 
fonction propre de ce suffixe est de distinguer un objet 
d'un second dans un groupe de deux. Il était naturel de 
l’'employer pour les deux premières personnes qui for- 
ment un groupe. 

NIRÉ=TENO"S, VILÉ=TENO"S. 

La troisième personne a suivi l'analogie : apé-teno=<. 

On a fait de même au duel une première personne 
VHOE=TENOQ=S, Et une troisième sypwt-7en0=6. La seconde 
personne est apé-reno-s comme la troisième du pluriel. 


ARTICLE IV. — ProNoMs PERSONNELS DU LATIN. 
411. Sing. 1° pers. 2° pers. 3° pers. 
(pronom réfléchi). 
Nom. ego tü 
Acc. mèê te sè 
Dat. mihi tibi sibi 
Abl. mê ta sû 
Gén. mei tui sul 
Nominatif. 


Le nominatif de la première personne est un thème 
sans désinence comme le grec tyw. La voyelle finale s'est 
abrégée en latin selon la loi des mots iambiques ego. 

Le nominatif de la seconde personne est le thème indo- 
européen £ew ou tive, (sk. tva) qui donne en latin, sans 
désinence, tü (n° 107, 145). 

Le nominatif n'existe pas à la troisième personne qui 
est toujours réfléchie et des deux nombres. 

Accusatif. 

L'accusatif est un thème sans désinence, avec une 
voyelle longue qui contraste avec la brève du grec. Il 
reproduit exactement aux deux premières personnes le 
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sanscrit 14 — mé, {v& — te. La troisième personne së est 
analogique. 

Datif. 

Le datif latin de la première personne mïhi correspond 
au sanscrit »2ahyam; et celui de la seconde personne 


tibi au sanscrit tuhhyam. 

La troisième personne sibi est construite sur la seconde. 

La désinence primitivement longue £Z (autrefois ec), 
vient probablement des datifs nominaux en #, comme 
patrt. La loi des mots iambiques a permis de l’abréger et 
d'écrire mihi, tibi, 81bi. 

Le vocalisme du thème est obscur comme en sanscrit. 
On cite un datif de l’ombrien, nee. 

Ablatif. 

L'ablatif latin me, té, së (sk. m&d, twäd.) a la voyelle 
longue par analogie de l’accusatif et a perdu le & final 
comme il arrive après une voyelle longue. Peut-être aussi 
mé, té, se ne sont-ils que des accusatifs en fonction d'a- 
blatifs. 

Ce pronom, quand il est membre d'un juxtaposé et de 
la troisième personne signifie : à part soi, séparément, 
sans : Ex. sé-cedere, së-cernere, sëé-dulo — sine dolo. 

La particule disjonctive séd, ce point mis à part, mais, 
est une trace de l’ablatif primitif 

Génitif. 

Le génitif des pronoms met, tui, sui est le génitif des 
pronoms ou adjectifs possessifs correspondants. 

Il ÿy a eu un génitif mis de la première personne, formé 
comme le génitif des thèmes à consonne : mui-is — mis. 


412. Pluriel. 1" personne. 2° personne. 
Nom. acc. nos vôs 
_ Dat. abl. nôbis vobis. 
Génit. nostri, vostri, véstri 


Nous admettons que les cas du pluriel sont formés sur 
les thèmes nôs et vôs, retrouvés dans les enclitiques sans- 
crits GS, vus. 

L'accusatif qui sert aussi de nominatif, a pris la voyelle 
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longue 6 à limitation de tous les accusatifs en ôs : nô8, vôüs. 

Le datif-ablatif est nôs-0fs, vôs-brs, qui par réduction 
du groupe sé, et l'allongement compensatoire qui en est 
la conséquence, deviennent nô-bis, vô-bis (n° 193). Quant 
à la désinence dis, elle reproduit celle de l'mstrumental 
sanscrit bhïs (n° 298 B); mais avec l'allongement analo- 
gique de tous les datifs pluriels en &s. 

Le génitif nôstri, véstri est le génitif des pronoms pos- 
sessifs. 


APPENDICE ÏI. — PRONOMS PERSONNELS 
EN JUXTAPOSITION. 


413. Le latin peut renforcer les pronoms personnels 
par l’adjonction du démonstratif ipse; mais il maintient 
séparés les deux pronoms, et les décline à part l’un et 
l’autre : ego ipse, me ipsum, met ipsius, etc. 


APPENDICE II. — PRroNoMS POSSESSIFS EN LATIN. 


418. Comme en grec, les pronoms personnels sont à la 
base des pronoms-adjectifs possessifs. 

Au singulier, nous trouvons le suflixe o/a, avec la 
racine pronominale. 

I" pers. : me-0-s. 

La rencontre de deux voyelles n'est sûrement pas pri- 
mitive. Le thème 72760 suppose une ancienne forme 
mne-1y-0; qui nous montre peut-être le suflixe yo comme 
aure-yo —= aureo. Le thème meo se décline comme tous 
les thèmes nominaux de même nature; sauf une particu- 
larité : le vocatif est mi. Est-ce le vocatif régulier d'un 
thème 7210; ou bien est-ce une assimilation dont l'ori- 
gine serait fé/i mis; à fils de moi, construction dont les 
deux finales seraient devenues semblables, f£0r mr? 

2° pers. : tew-0-s. La semi-voyelle qui ne tombe pas 
en latin exerce une influence labiale sur un ë précédent : 
te-vos devient £o-uos, tovos qui existe dans la vieille lan- 
gue. Puis la semi-voyelle se fond avec l’ô qui précède et 
l'on a le classique tuo (n° 105). 
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3° pers. : toujours réfléchie, sesros, sovos, suos, formée 
absolument comme la seconde. 

Les génitifs réguliers meï, tui, sui, servent au pronom 
personnel. 

Au pluriel, les thèmes nôs, vôs prennent le suffixe du 
comparatif et forment les possessifs nôs-ter, voster. Mais 
vôster, après avoir vécu longtemps est devenu véster à 
l’époque classique (n° 104). 

Les génitifs singuliers nostri, vestri, et les pluriels nos- 
trum, vestrum servent de génitifs aux pronoms personnels. 


SECTION TROISIÈME 


Morphologie verbale. 


414. Le verbe grec et le verbe latin ont entre eux de 
grandes ressemblances ct de profondes différences. Mal- 
gré l’avantage incontestable que présenterait une étude 
simultanée et immédiatement comparative des deux 
conjugaisons, nous avons préféré, dans l'espoir d’une 
plus grande clarté, et au risque de nous répéter, traiter 
à part le verbe grec et le verbe latin, sans nous interdire 
pourtant, quand le sujet les amèncra, les remarques 
générales qui pourront être utiles. 

Il y a une question générale par laquelle nous com- 
mencerons notre étude, c'est celle des préfixations inva- 
riables qui sont en dehors de la conjugaison proprement 
dite; l’augment, et le redoublement. 


ARTICLE PREMIER. — L'AUGMENT. 


415. A la simple inspection d'un verbe grec, nous cons- 
tatons qu'à certains temps et à certains modes le thème 
verbal est précédé d'un préfixe en €, ou que sa voyelle 
initiale se modifie en s’allongeant : Xw, É-Aue; éyw, fyov. 
Ce phénomène qui affecte une partie de la conjugaison 
est indépendant des désinences personnelles et des va- 
riations temporelles ou modales du thème; c'est une 
simple préfixation ou un simple allongement de voyelle. 
On désigne ce phénomène sous le nom d’augment. 
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L'augment est un signe du passé qui se préfixe au 
thème des temps historiques, imparfait, aoriste, plus- 
que-parfait; et au mode indicatif seulement. La raison de 
la présence de l’augment à l'indicatif et de son absence 
aux autres modes, est une raison d’accentuation primitive. 
À lPorigine le verbe d’une proposition principale était 
atone et s’appuyait sur l'augment à la manière des 
enclitiques; on prononçait et on écrivait é-bheret (il 
portait); et c'est de là que vient la règle grecque que 
l’'augment est accentué toutes les fois que cela est pos- 
sible, et que l'accent ne remonte jamais au delà. L’aug- 
ment accentué s’est maintenu ainsi dans les propositions 
principales dont la mode est l'indicatif. Au contraire 
l'augment était atone comme les proclitiques dans les 
propositions secondaires, et dès lors avait une tendance à 
disparaitre. Or les modes autres que l'indicatif sont les 
modes des propositions secondaires; ils ont pu perdre et 
ont perdu le préfixe atone. 

Homère et ses imitateurs se sont donné pour l'emploi 
de l’augment une liberté sans limite. Il en fut de même 
des élégiaques et des lyriques. Les poètes iambiques 
l’omettent rarement; et la prose classique en fait une loi 
rigoureuse. 

La langue latine n’a plus aucune trace de l'augment. 

Nous avons dit que le thème verbal est en grec tantôt 
précédé d'un €, comme Ë-Xuw, tantôt allongé dans sa 
voyelle initiale comme &yw, #yov. La voyelle « forme l’aug- 
ment syllabique; la voyelle allongée forme l’augment 
temporel. Cette distinction est commode quoique artifi- 
cielle. Dans les deux cas l’augment est constitué par une 
particule qui demeure intacte devant une consonne, et se 
contracte devant une voyelle en allongeant celle-ci. 


g |. — Augment syllabique. 


416. L’augment syllabique est e en grec, a en sanscrit. 
Il se préfixe aux thèmes verbaux commençant par une 
consonne. On considère ce préfixe comme un thème 
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démonstratif qui reporte dans le passé l'action du verbe 
ce qui justifie cette doctrine, c'est que les modes dépour- 
vus d’augment n’indiquent point par eux-mêmes un temps 
passé. | 

Il y a des cas particuliers très importants à examiner. 

I. Beaucoup de thèmes verbaux paraissent commencer 
par une voyelle, quand ils commencent en réalité par la 
consonne spirante 5. Gette consonne, d'après les lois 
phonétiques (n* 194,195), tombe si elle est initiale ou 
intervocalique. C’est ainsi que la racine c£97 donne le 
verbe Éorw. L’imparfait avec l’augment sera £-c6epr-ov — 
E-spr-0v, et par contraclion efprov en ionien-attique, fsrsv 
en éolien-dorien. 

De même la racine céy (£yw) donne l’imparfait £:6ey-ov — 
etyov; la racine o+n, du parfait cé-çr1-x«, donne le plus- 


que-parfait É-ce-cTh-kev — Etcrizev; la racine 64 de G'ORU 
" , ” e) La , 
(au) donne l’aoriste E-or-xx — Eine — ra; et à l’état 


réduit du pluriel ë-ce-uev — EtuEv. 

L’augment qui naturellement est affecté de l'esprit 
doux prend l’esprit rude par analogie avec les formes 
sans augment du verbe : on a etozov à cause de £sr0. 
L'imparfait eéyov conserve l'esprit doux à cause de l'as- 
pirée qui suit. 

417. II Beaucoup de thèmes verbaux commençaient 
aussi par le F. Cette semi-voyelle n'ayant pas disparu 
immédiatement, il est arrivé que l’augment syllabique e, 
préfixé au F'est resté dans les formations anciennes, même 
après la chute de la semi-voyelle. Mais dans les formations 
récentes, quand le F eut complètement disparu, on a 
traité ces thèmes comme s'ils commençaient par une 
voyelle, et on leur a donné l’augment temporel. Quelques 
exemples seront utiles : 

Un thème en Fé, comme Fécvu a formé son aoriste avec 
l'augment syllabique : ë-Féc-ouro — técouro (Hom.) — 
etoxro. Un autre thème Fépy a donné ë-Fepyatôunv — ë-epya- 
Copny — eépyaléunv; et plus tard avec un augment tempo- 
rel ñeyaQoury. 

Un thème en Fa comme Feirw, a donné #-Fermov — 
Éeerov; avec contraction eëov. 
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Un thème en Fo, Foi, comme Fopyiw, Fotxéw, n’a donné 
que les formations récentes avec l’augment temporel, 
GoytCov, OLA0&. 

Un thème en F&é comme Fuvéouæ, donne avec l’augment 
syllabique ë-Fovoüunv — ÉGWVOUUAY. Foféo a l'augment 
temporel dans la formation récente &fouv. On peut aussi 
considérer cet imparfait comme la contraction de ë-Féouv 
— éouy. 

Un thème en FE comme Fiôev, donne avec l’augment 
syllabique E-Fidov — ecdov. 

La diphtongue «i s’est introduite par abus, comme 
augment, dans quelques verbes, où elle n'avait que faire : 
et-Aiplnv, ec-XéyOnv. 

418. III. On trouve quelquefois un augment syllabique 
en n. Le type est l'imparfait ñ-Behov, du verbe Békw, vou- 
loir. Ce verbe avait un doublet &6\w, dont l’imparfait avec 
l’'augment temporel était #0ekov : ont eut ainsi l'illusion 
d'un augment en n : ñ-6ekov. Cet augment s’introduisit par 
analogie dans #-6oÿkero, f-peXke. 

Le même augment se plaça devant le verbe Fopdw, voir, 
et donna l’imparfait 4-Fépwv — 6pov, et par métathèse de 
quantité, enattique, éwpuv. (n°165). ITérodote à l'imparfait 
GPEOV, owY. 

Expliquez de même Eœynv, (ax yav) ; EdAuv, (awv) ; 
ÉGoralov, (deralov); dv-ÉHEx (av-fotéx). 

419. IV. Un P initial se redouble après l’augment sylla- 
bique, £-npeov, &-nodynv. C'est un résultat de l'assimila- 
tion : ces verbes commençaient par «& ou F; opéw, Foñyvuut; 
les groupes 69, Fp n'étant plus initiaux après la préfixa- 
tion de l’augment se sont transformés en pp, selon la 
règle. É-opeov — Épnesov; ë-Fpéynv — énpiyny. Le même 
fait s’est produit anciennement pour la vibrante X et pour 
les nasales : on écrivait Ë-AhaGe, E-vveuca, E-puunate. La 
réduction à une seule consonne s’est opérée plus tard. 


ÿ II. — Augment temporel. 


420. Quand un verbe commence par une voyelle ou 
une diphtongue, l’augment € se contracte avec cette 
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voyelle ou diphtongue initiale, et produit un simple allon- 
gement. 

Comme une voyelle déjà longue ne peut plus s’'allon- 
ger, il y a, quand le verbe commence par une longue, 
absence d'augment. 

L'initiale « s’allonge en n dans le domaine ionien atti- 


que, en « dans l'éolien- dorien : äyw, imparf. attique-lo- 
nien : #yov, éol. dor. LyCV. 
L'initiale e s’allonge en n : éyepw; imparf. fys:çov. 
L'initiale o s allonge en © : sevouau, imparf. wovéurv. 


Les initiales 1, v peuvent s’allonger en v, v; mais elles 
restent très souvent brèves, surtout dans les verbes déri- 
vés. 

Les diphtongues ae, oc, au s augmentent en &, &, n° : 
aitéw, imp. ATOUY ; OÙLTELO( imp. GATELOOV : adE dvo, imp. NÙ£a- 
voy 

La diphtongue av ne change pas. oùrw imp. oÿrx£ov. 

La diphtongue ev s’augmente en r% dans le dialecte 
attique de la bonne époque : eipioxw, imp. ngtoxcv; eyo- 
ar, imp. n0youny; mais elle commence à rester invaria- 
ble au quatrième siècle, et ne change plus dans la langue 
commune. 

La diphtongue ee s augmente aussi en 1, à la bonne 
époque : &x#fw, imp. Guxov : eu, aller, imp. nuev. Plus 
tard elle devient invariable sauf pour le verbe siu. 


APPENDICE. — PLACE DE L'AUGMENT. 


421. Bien que l’augment, à l’origine, ait été séparable 
du verbe, il ne peut, en pratique, se placer que devant lui. 
Quand il y a simple juxtaposition d’une particule et d'un 
verbe, l’augment se place entre ces éléments, avec les 
modifications phonétiques régulières : ouv-é-2ue, d1-£- 
Cave, &E-é-6xXe. Quand, au contraire, le verbe est un dérivé 
de composé, l’augment se met en tête de l’ensemble 
avridixéw, dérivé de &vri-di266, donne l’imparf. âvri-dixouv; 
pufokoyéw, dérivé de uulo-1éyos donne t-uufonéyouv. 

Mais 1l y a eu des confusions entre ces deux catégories 
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de verbes. Parfois la particule juxtaposée a paru faire corps 
avec le verbe et s’est elle-même préfixée de l'augment : 
nuoi-eca de dupi-évum, E-x40-eudov de xaxb-eiduw, -x40-1Lo 
de xa8-w. Ce fait s'est produit surtout quand le juxta- 
posé différait pour le sens du verbe simple : nrioréum, 
savoir, de ÉT-(GTALAL. 

Parfois au contraire un verbe dérivé s’est comporté 
comme un juxtaposé et introduit l'augment entre ses 
deux éléments. Ce n’est guère arrivé qu'après la bonne 
époque : mpo-E-pATeuce, Ôt-#-Tuv, dt-n-xôvouv. Ce qui est 
plus curieux, c'est l'accumulation de deux augments : 
nur-e-dixe de avridixéw, é-diñrov de diurée. 


ARTICLE Îl. — LE REDOUBLEMENT. 


422. Le redoublement est la répétition totale ou par- 
tielle de la racine, moyen très ancien et très naturel de 
fortifier l'expression d'une idée. On le trouve en sanscrit, 
en grec et en latin. 

Il y a quatre types de redoublement. 

1° La syllabe qui forme le redoublement n’est autre que 
la racine elle-même, avec la même voyelle ou une voyelle 
de même valeur. C’est le type le plus ancien : pop-p6p-w, 
murmurer en bouillonnant; mur-mur-are, mur-mur; 
#r0p-#0p-w, se soulever en bouillonnant; yao-y&p-yw 
— yapyaipw, grouiller; rap-pav-yo — raupaive, briller 
avec force; tin-tinn-are, retentir. 

423. 2° La syllabe initiale formant la racine d’un verbe 
qui commence par une voyelle se répète; c'est ce qu’on 
appelle redoublement attique; mais on le trouve dans 
tous les dialectes : 4p-xp-ioxv, aor. &p=xp-eïv, adapter; 
= OL -EiV, de &y-0 ; Op-Op-Eiv, de dp—vupet. Ces formes ont 
l’'augment temporel régulier : #y-«y-ov, &p-0p-0v. 

Ce redoublement se trouve en grec dans un bon nombre 
de parfaits primitifs avec la voyelle brève dans la syllabe 
initiale, longue dans la syllabe radicale, comme dans 67- 
w7r-a, j ai vu, dont la racine est ox. Il est probable qu'il y 
a eu d’abord un redoublement temporel par allongement, 


ôr, ww, le redoublement syllabique consistant à répéter 
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la syllabe radicale naturellement brève. Ainsi sont formés 
les parfaits 6A-wA-x (rac. 01), 6G-W0-x (rac. od), èG- 
Nnô-6ç (rac. ed, manger). Ces formations primitives en ont 
amené d’autres : ÉyYO-MYop-x, je suis éveillé (racine 
réduite 2yp); ae=mxol-x — dunxox, Éveñvoy-x sur lesquels 
on a construit &œy-1oy-a, OA=@he-x-2, OR no-X-&, EC. 

3° La syllabe qui forme le redoublement prend la 
voyelle ï, quel que soit le vocalisme de la racine. C'est 
ce type que l’on voit dans les redoublements du présent : 
Séngtn-ut — iornut, Si-8t-0 ; YÉ=yv-ouat, gi-pn-0; GC-GTX-6xu 
—= DO GA GC=ON-Ut —= LALL ; 8i-8-0 — séro. 

4° La syllabe qui forme le redoublement prend la voyelle 
e, quelle que soit la voyelle de la racine. C'est le type 
général des redoublements des parfaits grecs : Aé-Xu-4-«, 
dé-Go-pou. 


Règles du redoublement grec. 


424. I. Quand l’initiale du verbe est une consonne 
simple non aspirée, elle se retrouve sans changement en 
tête du redoublement, si ce n'est pas la vibrante p : Xé-à- 
4=&, TÉ-TIUN-X-A. 

II. Quand l’initiale est une aspirée, elle se change, 
dans la syllabe initiale, en la sourde du même ordre : zé- 
peuy-a, Té-Oei-x-x, rTau-paiv-w. 

III. Quand l'initiale est la vibrante p, elle disparait 
dans le redoublement qui se confond avec l’augment : 
É-poipa, É-ppÜnxa. 

425. IV. Quand le verbe commence par un groupe de 
deux consonnes, la première consonne seule se retrouve 
dans le redoublement : Bé-Ghn-x-2, jaé-pavn-uxt, mé-wrn-pau. 
Mais ce redoublement, qui est primitif, ne s’est pas tou- 
jours maintenu : la consonne est tombée dans ë-yvw-4-a, 
ë-Veuo-uu. Il est impossible de formuler à cet égard une 
loi précise. On constate seulement ceci : «) Si la seconde 
consonne du groupe est une vibrante ou une nasale, la 
première subsiste le plus souvent en tête du redouble- 
ment : Bé-Ghu-xx, pRé-pevn-pat, TÉ-TOU-Lar, YÉ-YNap-a, yi-ÿyV- 
ouat, Ye=yvwoxw : Cependant on a toujours Ë-/vw-x-a. £) Si 
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la seconde consonne est une momentanée, une spirante, 
ou la double &, la première disparaît dans le redoublement 
qui se confond avec l’augment : E-bevo-uar, E-Ceuy-pau, 
Ë-cou-uar, Ë-Gyt0-Lat, É-TTN{-X, É-XTn-pat EN IOnien 

Cependant xé=xtn-mat existe en dehors de l'ionien; et 
on a toujours ré=7t0w-x-a, de ri-7T-w, tomber. 

426. V. Quand l'initiale est la spirante o, elle doit 
tomber devant la voyelle du redoublement, et produire 
l'esprit rude : 6i-orn-u: — toraut, cé-ortn-x-x — Écrnxa. Mais 
l'esprit rude ne reste pas devant une autre syllabe as- 
pirée : Ë-6yn-x-«; 11 disparaît aussi par influence éolienne 
dans É-uuooa — oé-cuopx, avoir en partage. 

VI. Quand l’initiale d'un verbe est la semi-voyelle F 
(disparue, sauf en éolien), le redoublement se fait régu- 
lièrement en Fe; mais la semi-voyelle étant tombée, une 
fois comme initiale, une seconde fois commeintervocalique, 
il reste deux voyelles en présence. Il y a contraction en ec 
de deux é, les autres groupes ne se contractent pas. 

R. Fox : parf. Fé-Forrxx — Eocxz. 

R. Foïx : parf. Fé-Foxra — éoàr2. 

R. Fosy. parf. Fé-Fopya — Eopyx. 

R. Fesy. parf. Fe-Fépyaopa: — etoyaou:. 

R. Fee.  parf. Fe-Féprrxx — etonxe. 

On croit que c’est la diphtonguc ec de sipnxa qui s'est 
introduite dans les parfaits et-Anpa, de Aapôdvw; et-Aoya, 
et-hcyua:, de Xéyw; et-knya, de Axyçavw, obtenir par le 
sort. On a aussi Xé-kcyua:, et l'homérique Àé-Aoyy«. 

Dans les formations plus récentes et surtout dans les 
verbes dérivés, bien des racines verbales commençant en 
réalité par le F ont été traitées pour le redoublement 
comme si leur initiale était une voyelle, et le redouble- 
ment s’est confondu avec l’augment temporel. Un exem- 
ple remarquable est le verbe Fopéw, dont l'imparfait avec 
l'augment est n6puv — éépwv (n° 418) et dont le parfait 
est éopzza. Le parfait régulier Fe-Fôpaxa — édpaxx n'est 
pas rare, et semble préférable. 

497. VII. Quand l’initiale d’un verbe est une voyelle 
ou une diphtongue, il n’y a, en dehors du redoublement 
attique, qu'un simple allongement tout à fait semblable 
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à l’augment temporel, et se comportant comme lui : &yu, 
Pyuat ; aipéw, fonxz, etc. On dit pourtant toujours eüpnxx. 

VIII. Le redoublement grec, même quand il se con- 
fond avec l’augment temporel, se trouve à tous les modes 
du parfait. Il se place, comme l'augment, entre les deux 
éléments des verbes juxtaposés, et en tête des verbes 
dérivés. 

Après avoir constaté ces phénomènes de préfixation 
qui n'intéressent pas la conjugaison proprement dite, 
nous traiterons à part, dans deux chapitres, le verbe grec 
et le verbe latin. 


CHAPITRE PREMIER 


Le verbe grec. 


Dans un premier article nous étudierons les désinences 
personnelles, et dans un second, la formation des temps 
et des modes. 


ARTICLE ÏI. — DÉSINENCES PERSONNELLES. 


428. La question des désinences personnelles est pla- 
cée, pour plus de clarté, avant celle des thèmes verbaux. 
Les désinences personnelles sont celles qui sont ajoutées 
au thème verbal pour indiquer les nombres et les per- 
sonnes grammaticales. Elles varient selon que le verbe 
est actif ou moyen, selon que le temps est principal ou 
secondaire. 

Il faut savoir avant tout qu'il y a des verbes dans les- 
quels les désinences personnelles s'unissent sans inter- 
médiaire à la racine. Ex. : io-tt, éo-wev, dido-re. Ces for- 
mations s'appellent athématiques. On les rencontre au 
présent et à l'imparfait de certains verbes primitifs, r:6r- 
ut, ë-ribn-v, à l’aoriste sigmatique ë-Avo-«, à l'aoriste pas- 
sif &-A00n-v, au parfait Aélu-ua et au plus-que-parfait &-2e70- 
nv. 

Les formes athématiques sont fortes ou faibles, selon 
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que la voyelle de la racine est au degré normal ou au 
degré réduit. Cette apophonie s'est maintenue parfaite 
dans les verbes en m. Le degré normal se montre au 
singulier de la voix active : rifn-ur, ridn-s, rin-a1; et le 
degré réduit au pluriel et dans tout le moyen : rile-uev, 
Tibe-re, rl0e-pou. 

Dans d’autres formations au contraire, la désinence 
personnelle est précédée d’une voyelle qui s'ajoute à la 
racine pour en faire un thème : cette voyelle appelée 
voyelle thématique a la nuance o aux premières person- 
nes des trois nombres, et à la troisième personne du 
pluriel; partout ailleurs elle a la nuance € : A6-o-uat, }v- 
G-pelx, Au-G-pelov, AÜ-Q-vra!; Ab-e-ca! (AGe:), AG-e-Tat, AÙ- 
e-00e, A5-e-chov. C'est une apophonie du degré normal au 
degré fléchi. La voyelle thématique est un suffixe comme 
un autre; subissant elle-même l'apophonie, elle en pré- 
serve la racine verbale. Les formations de ce genre s’ap- 
pellent thématiques. 

Cette distinction d’une importance capitale étant faite, 
nous pouvons étudier successivement les désinences per- 
sonnelles des temps secondaires et des temps primaires, 
celles du parfait et de l'impératif. 


3 |. — Désinences des temps secondaires 
de la voix active. 


429. Les temps secondaires de la voix active sont tous 
ceux où se trouve l’augment, et de plus l'optatif. L'ao- 
riste passif se comporte comme un temps secondaire de 
l'actif. 

Singulier. 1"° personne. 

La désinence indo-européenne est m,; elle est conser- 
vée en sanscrit, devient en grec v après une voyelle, 
selon la loi des finales; devient m — « après une con- 
sonne (n 125). 

Aoriste athématique : £0n-v, ëyeF-m = ëéyec. 

Aoriste thématique : épuy-0-v. 

Aoriste sigmatique : £huo-M = éuox. 
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Aoriste passif : £X60n-v. 

Imparfait athématique : ëriôn-v. 

Imparfait thématique : ëav-0-v. 
Plus-que-parfait : SXEXGREG-M — éhelUneæ, ÉXERULN. 


Optatif : doin-v, AÜGELY- -Mm— : Üoere. 


Il y a exception pour les optatifs des verbes dont l’in- 
dicatif est thématique, la désinence secondaire est rem- 
placée par la désinence primaire jue : Aüor-ue, ao!-ur. 
L'optatif de l’aoriste sigmatique peut aussi être en que : 
Avoar-p, à côté de Abceta. 

La désinence &« — m a souvent été considérée comme 


faisant partie du thème verbal. En réalité elle constitue 
avec la racine un faux thème auquel se sont ajoutées les 
désinences des autres personnes : fhvo-æ-6, ÉAUG-x-pev. 

430. Singulier. 2° personne. 

La désinence est partout 6 (ind.-europ. s) : #0n-<:, ëpuy- 
es, doin-c, AUGELX-6, ÉRAUGR-G, Lex-s (faux thème en x). 

Singulier. 3° personne. 

La désinence indo-européenne est t, a" tombe en grec 
d'après la loi des finales : é@n(r), ëau-e(r). Quand la pre- 
mière personne est en a, la troisième est en € par ana- 
logie avec le parfait : faus-e, NMoct-e. 

Duel. 

La première personne manque en grec; la seconde a 
la désinence <ov (sk. am); la troisième la désinence 
znv, dor. tuv (sk. am) : ÉAG-e-rov, éAu-é-rriv, Elvoé-rnv (faux 
thème en a). Ces deux personnes se sont souvent con- 
fondues. 

Pluriel. 1"° personne. 

Le grec nous présente en dorien la désinence pes qui 
est primaire (sk. mas), et dans les autres dialectes pev 
désinence secondaire (sk. ma), correspondant à l'indo- 
européen me avec un v paragogique inséparable : éX5-0- 
pev, étibe-pev, éAüGa-wev (faux thème en a). 

Pluriel. 2° personne. 

La désinence est toujours +e (sk. 4a) : ëi5-e-ve, êrihe-ve. 
ë}\UOX-TE. 


431. Pluriel. 3° personne. 
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La désinence est nt, dont la momentanée finale doit 
tomber en grec. 

Ainsi sont formées les troisièmes personnes du plu- 
riel des temps secondaires thématiques : ëu-o-v{r) £ouy- 
o-v(r). 

Ainsi sont formées également les troisièmes personnes 
du pluriel des aoristes primitifs athématiques qui ont 


l'apophonie au pluriel : t6a-v(r), &do-v(r), Equ-(r), éPe-v(r). 
Dans les cas où l'aoriste ne subit pas l’apophonie, il y 
a quand même abréviation de la voyelle, selon la loi 
d'Osthoff (n° 164) : Ecrn-v(r) — Eorav;, idéun-v(r) — 
td. 

Cette finale brève ev a passé de #dau-ev aux optatifs 
ei-ev, Doi-ev, Totat-ev, quand on s’attendrait par suite de 
l'apophonie de l'optatif à eï-v(r), dot-v(r). Cette même 
finale est devenuc aussi celle des optatifs sans apophonie 
en pu: AUot-ev, AUGOL-EV. 

La désinence nt est encore celle des aoristes en & — 
m : elle s'ajoute au faux thème en @ : fyeau-v(r), EXuoa-v(r). 
Nous préférons cette explication à celle qui tire ÉXuoavy(r) 
de £Auo-n(r); car nous ne voyons pas bien pourquoi n non 


accentué deviendrait av (n° 126). 

Quoi qu'il en soit, la finale complète de l’aoriste sig- 
matique av (ëku-02v) s est transportée dans les imparfaits 
athématiques : tife-cav, édid0o-cav, %o-cav — noav. Elle s’est 
transportée aussi, mais sans exclure l’ancienne forme et 
sans apophonie, dans les aoristes et optatifs athémati- 
ques : édapn-cav, ÉAUBn-Gxv, ÉGTA-0av, eln-cav. 

La finale axv a conservé le a, même intervocalique, 
qui est resté dans les aoristes sigmatiques (n° 195). 


à II. — Désinences des temps primaires 
de la voix active. 


432. Les temps primaires sont le présent et le futur du 
mode indicatif, et tous les temps du mode subjonctif. Le 
parfait et l'impératif doivent être traités à part. 

Singulier. 1"° personne. 
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La désinence des verbes athématiques est pue (sk. 
bodhä-mi : je sais). 

Ex. eme, je vais; éo-ui — eiui, je suis ; rifinepu, deixvu-uu. 

La désinence des verbes thématiques est plus difficile 
à déterminer, parce qu'elle s'est contractée dès l'origine 
avec la voyelle thématique, en produisant un w. Tout 
porte à croire que c'était un à comme au parfait : pép-Q=œ 
= pép-@ . 

A la désinence w, l’autre désinence jme s’est ajoutée 
dans un bon nombre de subjonctifs du dialecte homérique : 
06) -0-ur, id-w-ur. 

Le subjonctif est toujours thématique. 

433. Singulier. 2° personne. 

La désinence de la 2° personne est en sanscrit si 
(bodha-si). Elle ne se reconnait en grec que dans les 
athématiques Éc-or — ë-o — ei, tu es; dans ei-ot = ef, tu 
vas; et peut être dans as — qu-ot —= qñ-t Qui se serait 
adjoint une seconde désinence, #-ç, si toutefois l'iota 
souscrit n'est pas une invention des grammairiens. 

Dans les autres verbes athématiques la désinence pri- 
maire est remplacée par la secondaire a : rir-ç, dÜw-, 
d'ElxVU-c. 

Dans les verbes thématiques, la désinence 06: donne 
pép-e- oi — pépec, forme que le dialecte attique réserve pour 
la voix moyenne. Pour l'actif, tous les dialectes accumu- 
lent la désinence primaire et la désinence secondaire : 
Aéye-ç, pépet-s. Ce phénomène se voit dans ®#-6, et dans les 
doublets eï-ç, tu es; eî-çs, tu vas. 

Le subjonctif est formé de même : pép-n-01 — éort — 
oépn sert au moyen; ct il y a cumul des désinences à l'actif 
pépa-6 AVIS. 

Les formes doriennes de l'indicatif, pése-ç, Xéye-s, ont la 
désinence secondaire seule. 

434. Singulier. 3° personne. 

La désinence est +e (sk. bodha-ti). On la trouve sans 
altération dans éc-t1, et en dorien dans viôn-r, didw-r. 
Dans les autres dialectes la dentale de la désinence s’as- 
sibile : x%n-o1, Sidw-at (n° 171). 

Les verbes thématiques ont partout Xéy-ec, péo-ec, Xéy- 
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n, pép-n. Ces formes ne peuvent venir de Xéye-re, Xéÿn-r1; 
il faut y voir une analogie des temps secondaires : Une 
seconde personne ëkeyes correspond à une troisième £heye; 
de même Xéyec, Xéynç correspondront à Xéye, Xéÿn. 

Il y a double désinence dans les formes poétiques &y»- 
ot, AdÜn-ot. 

435. Duel. 

La première personne manque, la deuxième et la troi- 
sième ont la désinence secondaire +<ov : +ide-rov, )- 
&" TOY. 

Le duel sanscrit bodha-vas, bodha-thas, n'a pas de 
correspondant grec. 

Pluriel. 1°° personne. 

Le dorien a la désinence primaire nes (sk. bodha-mas), 
et les autres dialectes la désinence secondaire pev : +ibe- 
ec, T{Îe-pev, AÜ-0-pev. 

Pluriel. 2° personne. 

La désinence est partout secondaire : +ifle-te, A-e-te 
(sk. bodha-tha). 

436. Pluriel. 3° personne. 

La désinence primaire de la troisième personne est vze 
(sk. bodha-nti). Nous la trouvons intacte en dorien dans 
les verbes thématiques, \-0-vr1, Ad-w-vrt. Les autres dia- 
lectes ont assibilé la dentale de la désinence (n° 171), et 
ont eu Añ-o-vot — AVouot, ÉOÏ. Adour; Ab-w-vot — Auot; riut- 
o-vrt — ryü0t, selon les règles phonétiques du groupe ve 
(n° 119). 

REMARQUE. Au subjonctif la voyelle thématique longue 
Aü-w-vr n’a pas subi l’abréviation de la loi d'Osthoff 
(n° 164), parce que l’abréviation enlèverait tout indice de 
ce mode : on a toujours A6-w-vrt — Auot. 

437. Nous trouvons encore la désinence primitive ve: 
dans les verbes athématiques. Dorien : +i8e-vre, dido-vre, 


Seiavo-vrt; ionieh, éolien, avec assibilation et accentuation 
troublée : tibeïor, didodor, derxvôor. Le dialecte attique de la 
bonne époque donne à ces verbes la désinence «ot du 


parfait (A6 0xa-vre — Xedlux-xa1), et l'ajoute telle quelle à la 
voyelle radicale : r10é-aou, Dd6-ac1, Seuxvü-aar. La contraction 
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même ne se fait pas, sauf dans i&-«t(— ié-aa), ils envoyent. 
Il est probable que cette formation a commencé par les 
verbes qui ont au présent un redoublement analogue à 
celui du parfait. 

438. Il y a une difficulté sérieuse pour la troisième 


personne du verbe eï-u4, aller, dont la racine faible est e. 


Tous les dialectes ayant i-as, on ne peut pas confondre 
cette désinence avec celle du dialecte attique ; on l'explique 
en supposant le dédoublement de la voyelle radicale en 
ey. La racine étant ainsi consonnantique, la nasale de la 
désinence doit devenir voyelle : iy-nr. Cette nasale- 


voyelle portait probablement l'accent primitif, y-nt:, et 
pour ce motif se transformait en av; de [à iy-avre, ty-avor 


et enfin xor (n° 126). 

L’explication de la troisième personne du pluriel est 
aussi compliquée pour le verbe «i-ui, être. La racine de 
ce verbe est es à l’état normal, o à l’état réduit. La forme 
sanscrite de la troisième personne est s-anti, dont Île 
correspondant grec serait 6-avri = à-vri; facilement ra- 
mené a 6ç-nri, dont la nasale-voyelle est représentée par 


av, comme si elle portait l'accent primitif. 
La forme &vri a perdu l'esprit rude et a pris le vocalisme 
de la racine normale du singulier : évri, êvot — ét. En 


ionien la racine normale es a donné és-nrt, é5-avoi — xt. 


2 II. — Désinences du parfait actif. 


439. Singulier. l'° personne. 


La désinence est toujours a : oÙ)-, Xduz-a (sk. vedd, 
bubho-d&). I ne faut pas la confondre avec l’a — m de 


l'aoriste; mais on doit constater que l'x désinentiel est 
devenu comme à l'aoriste partie intégrante du thème, ct 
que les désinences des autres personnes se sont attachées 
à ce faux thème Jéhuxa, comme s’il était le vrai thème du 
parfait. Il y a exception pour oîd dont nous verrons plus 
tard la conjugaison. 
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Singulier. 2° personne. 

La seconde personne est formée par l'addition de la 
désinence secondaire & au faux thème en à : AéAuxa-c. 

La désinence primitive indo-européenne était thä (sk. 
vet-tha, bubhod-i-tha). Le grec ne l’a conservée que 
dans ois-0ax — 0!9-0« ; et dans 26-64 qui sert d’imparfait au 
verbe ei-u!. Cependant cette désinence bannie de son 
domaine s’est réfugiée ailleurs, considérée comme un 
suffixe explétif : on la retrouve dans les formes homériques 
Tidro-0x, épno-bx, BrAotc-0x, etc. 

440. Singulier. 3° personne. 

La désinence primitive est € ajouté au vrai thème : 
010-e, Xéduz-e (sk. ved-äà, bubodh-à). 

Duel. 

Il n'y a point de première personne. Les autres ont la 


désinence +0v ajoutée au faux thème : Xékéxæ-vov. Le sans- 
crit n'a rien qui y corresponde. 

Pluriel. 1'° et 2° personne. 

La désinence grecque, étrangère au sanscrit, est celle 
des temps primaires et secondaires ajoutée au faux 


thème : Aelüxa-pnev, Xeluxa-te. 
Pluriel. 3° personne. 
La désinence est, comme dans les temps primaires, ve 


qu'on adjoint au faux thème : Aëkbkx-ver — Aekbxxot. La 
finale as s'est transportée, dans l’attique, au présent des 
verbes athématiques, comme nous l'avons vu. 


Quelques parfaits anciens, dans la langue homérique, 
ont ajouté leur désinence au vrai thème : mepix-nrtt — 


TepUxA Gt; ÀeAOVH-NTE — AE Y{aOL. 


2 IV. — Désinences de l'impératif actif. 


441. Singulier. 2° personne. 

Les désinences sont nombreuses et varient selon que le 
verbe est athématique ou thématique; quelquefois même 
elles manquent. 
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Les verbes athématiques nous présentent : 

1° Le thème verbal sans désinence : îorn, defxv. C’est 
la formation classique des présents des thèmes en va et 
en vw. 

2° Le thème verbal réduit, avec la désinence 6€ (sk. 
dhi) dans les présents i-ü:, qa-Bh : dans les parfaits Écran, 
xéxhu-01, 10-81 — ob. 

3° Le thème verbal normal dans les aoristes passifs, 
avec la même désinence : pavn-61, AUn-0 — Avônre (n° 180) ; 
dans les aoristes actifs : ÿvo-M, Bñ-0e, orñ-0. 

4° Le thème verbal réduit, avec la désinence a de la 
deuxième personne, dans les aoristes 8é-ç, do-<. 

5’ Le thème de l’aoriste sigmatique avec la désinence 


YU 
ov d'origine inconnue : Aüo-ov. Tous les aoristes en « — 
m ont ce même impératif : É-yea, impér. 4 EOY. 

6° Le thème verbal réduit avec la désinence +wss : 


px-rù-6. Cette formation rare n'existe pas dans l'ionien 


attique. 

7° Le thème verbal réduit avec la voyelle e empruntée 
aux verbes thématiques : Tiee — Tiher, ie-e — ie, d'V0-e 
= d:dov. 


Les verbes thématiques nous présentent : 

1° Le thème pur sans désinence : Ave, Xéÿe, rive = rip. 

2° Le même thème avec la voyelle thématique accen- 
tuée : 196, EXDE, ciné. 

3° Le thème avec la désinence s, par influence de la 
formation athématique : oyé-c. 

442. Singulier. 8° personne. 

Quel que soit le thème, la désinence est toujours +w 
— +00; c'est une forme d'ablatif qui sert à une sorte 
d'exclamation nominale : £o-rw, r'hé-=w, Avé-tu. 

Duel. 

La désinence est +oy pour la seconde personne, comme 
dans tous les temps; twv pour la troisième : ces dési- 
nences sont les mêmes partout, et dans les aoristes en « 
elles s'ajoutent au faux thème : si0e-rov, ribé-ruv; Xoca- 
TOY, ÀVGX-TUY, 
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Pluriel. 2° personne. 

La désinence est te comme dans tous les temps : +ife- 
Te, AVE-TE, AVGR-TE. 

Pluriel. 3° personne. 

La troisième personne du pluriel est de formation 
exclusivement grecque : 

1° On a suflixé au thème la désinence secondaire v(r), 
en prenant pour ce thème la troisième personne du sin- 
gulier : #o-tw-v, {rw-v, formes homériques. 

2° On a sufixé à ce même thème la désinence euv de 
l'aoriste sigmatique : Éo-tu-cav, gcpé-tu-cav, formes fré- 
quentes en attique depuis Thucydide. 

3° On a donné au thème verbal la désinence vrw, imitée 
de vre : tué-vrw, Aud-vrw; c’est une formation dorienne. 

4 En ionien et dans l’attique de la meilleure époque, 
on a joint à la forme dorienne la désinence secondaire 
v(r) du pluriel : TUE-vTu-Y ÀAvO-VTw-Y, 


& V. — Désinences de la voix médio-passive. 


443. Nous pouvons, sans inconvénient, réunir les dési- 
nences primaires et secondaires, celles du parfait comme 
les autres. L'impératif seul sera vu à part. 

Singulier. 1° personne. 

La désinence primaire est pawc, la secondaire est panv 
(dorien pav), qui n ont pas de formes correspondantes en 
indo-européen (sk. bodh-e, abodh-e). 

ride-uar, AU-0-pat, AU-w-uat, AÉAU-Uar. 

éribé-pnv, ÉAU-d-unv, É00-unv, ÊAERG-pnv, Avot-nv. 

Les aoristes en « — m joignent cette désinence et les 
autres au faux thème en a : éuox-unv, àpex-uav. 

444. Singulier. 2° personne. 

La désinence primaire est ouc (sk. se, bodha-se); la 
secondaire est so qui ne se trouve pas dans les autres 
langues indo-européennes, sauf en latin dans seque-sè — 
sequere —= éxt-60 (sk. abhoda-thas),. 

riPe-cu, dido-aut, AÉu-dœt, AG-E-da — Absat — AËn, AÜ-n- 
Ga ——= ÀUN 
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éti@e-00, Éd(d0-c0, ÉXERU-c0, EA-e-c0 —= EX SEo — ÉXVOU, ÉAUGA-G0 
— £Àÿoù. 

Le a initial de la désinence doit tomber quand il est 
intervocalique (n° 195), et c’est ce qui arrive dans les for- 
mations thématiques. Après cette chute, il y a contraction. 
Cependant le a subsiste de droit au parfait et au plus-que- 
parfait dans les cas où il n’est pas intervocalique ou ne 
l’est qu’en apparence : vérpim-ou — rérpilar, mémeto-oat — 
méruoa. De là par imitation le « s’est maintenu, même 
intervocalique, au parfait et au plus-que-parfait : Xéku-cuu, 
XËAU-00; par imitation encore il est resté dans les formes 
athématiques où il y a redoublement : on dit +ife-au, dido- 
sa; mais on a par chute du © et par contraction ëbe-c0o — 
{hou, £doso — £dov. 

RenarQuE. Le dialecte attique remplace à l'indicatif 
la finale n par «(n° 433); la langue commune adopte cette 
désinence pour Boÿà-e, 64-e, ot-eu. 

Singulier. 3° personne. 

445. La désinence est tue (sk. te, bodha-te); la secon- 
daire est ro (sk. £a, abhoda-ta). 

TÜ0e-Tar, AÉAU-Tat, AU-E-Tat. 

éride-ro, Aédu-to, Edo-ro, ÉAU-E-To. 

Duel. 

Les désinences sont : 1° pe6ov et peaBavy, 2° a6ov, 
3° 60ov, sn; dérivées de celles du pluriel. 

Au-0-ebov, AG-:-c00ov, EAu-é-chnv. 

Pluriel. 1"° personne. 

La désinence primaire était jnea-0x, conservée dans 
beaucoup de mots homériques ; mais elle a fait place à la 
secondaire 1.€e=-0%, dans la langue ordinaire : 

Tubé-pebx, AEX-ueEña, Au-0-uea, EAu-0-ueña. Il n’y a rien 
d'analogue dans le sanscrit : bodhä-mahe, abodhaä-mahi. 

446. Pluriel. 2° personne. 

La désinence, à la fois primaire et secondaire, est a6e 
(a=0e). 

Tiôe-cbe, Aédu-ofe, étile-oûe, EAG-e-che. 

On explique comme il suit l’origine obscure de cette 
désinence. La désinence sanscrite est dhve, dhvam (bodha- 
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dhve, abodha-dhvam), qui donne en grec 0Fe — 0e, 
comme on le voit dans le parfait mépav-be, et dans les par- 
faits à labiale et gutturale : rérpip-he, mémkey-6e. On voit la 
même désinence dans les parfaits à dentale; maïs ceux-ci 
sont soumis à la loi phonétique du n° 208 : réneh-fe — 
rérec-0e, ménec-d0e. 

La seconde personne du singulier de ces parfaits est 
réres-cai — nénec-oœc semblable au régulier Aéxv-aue. 
Cela posé, l’analogie intervint, et comme au singulier 
rérei-cx correspondait le pluriel rénec-40e, au singulier 
Xélu-car correspondit également le pluriel xéAv=a0e. C’est 
ainsi que la désinence 80e devint celle de tous les parfaits 
dont les thèmes sont terminés par une voyelle. 

Du parfait la désinence 40e se transporta dans tous les 
temps à finale vocalique : rie-ce, A6-e-cbe, EAGGa-0ûe, AG-n- 
Ge, Avot-c6e. 

447. Pluriel. 3° personne. 

La désinence primaire est vrac (sk. nte, bodha-nte); 
la secondaire est vro (sk. nta, abodha-nta). 

T{e-vrar, AU-0-vrœ, AÜ-w-vTar, TEDiAN-VTaL. 

éride-vro, EAU-0-vro, ÉAUGE-VTO, ÉTEDIAN-VTO. 

(La nécessité de conserver l'indice du subjonctif, et l’a- 
nalogie des autres personnes, ont contrarié l'application 
de la loi d'Osthoff (n° 164). 

Après un thème consonnantique la désinence doit deve- 
Dir rat, NT0 == TUE, ATO. Ainsi furent formés les parfaits 


anciens fréquents dans Homère et dans Hérodote : rerdy- 
atar, xely-aro, dont on a tiré par imitation Bebanñ-arau, 
Be6añ-aro. Ces désinences ne se voient plus dans la langue 
classique qui les a remplacées par une périphrase : rerxy- 
(LÉVOL ELOL, TETAYU.ÉVOL NnGAY. 


2 VI. — Désinences de l'impératif médio-passif. 


448. Singulier. 2° personne. 

La désinence est so, désinence secondaire de la seconde 
personne : 

TiÜe-co, ÀAU-E-60 —= Àvou; ÀÉAU-00. 
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La chute ou le maintien du s intervocalique sont soumis 
aux mêmes conditions que dans la désinence secondaire 
(n° 444). 

L’aoriste en &« — m a la désinence «ce ajoutée au vrai 
thème : Ado-ar, yé-ær. C’est probablement un infinitif actif, 
avec déplacement d’accent dans les mots de plus de deux 
syllabes : infinit. prñcæ, impér. piAncat. 

Singulier. 3° personne. 

La désinence est 40 (0-8w) formée comme xékuoüe (n° 446). 
L'o final est, comme dans la voix active, une désinence 
d’ablatif (n° 442). 

Té-cûw, Au-é-6fw, XeAU-600. 

Duel. 

Les désinences sont 680v, 40wv. 

xlBe-chov, ruÔé-c0wv ; AG-E-000v, Au-é-cÜwv. 

Pluriel. 2° personne. 

La désinence est a@e (o-8e), commune à toutes les se- 
condes personnes du mode indicatif. 

Pluriel. 3° personne. 

Les formes sont nombreuses comme à l'actif, et présen- 
tent partout le groupe «-6. 

xpw-é-cûw, dorien, comme à la 3° personne du singulier. 

Av-é-cbuv, attique, d’après Auéruv; r10é-chwv, à 106-c0wy. 

Au-é-chw-cav, attique et langue commune, d’après Auétw- 
GAY. 


ARTICLE ÏI]. — FORMATION DES TEMPS ET DES MODES. 


449. Il ne faut jamais perdre de vue les remarques 
fondamentales que nous avons faites plus haut (n° 428), 
et que nous rappelons ici, vu leur importance. 

1° Les formations verbales sont athématiques : rite-uev, 


pa-uév; Où thématiques : A6-0-wev. 

2° Dans les formations athématiques, la racine ou le 
thème a le degré normal au singulier de la voix active 
(rin-u, rTiôn-o1), et le degré réduit partout ailleurs (+:- 
O-e-uev, r(0 e-px). C'est la loi, quoique des influences ana- 
logiques en aient souvent troublé l'application. 
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3° Dans les formations thématiques, la voyelle du 
thème a la nuance © à toutes les premières personnes, 
et à la troisième personne du pluriel : X6-o-uev, A6-o-uur, 
Ai-o-vru; partout ailleurs elle a la nuance € : X-6-7e, 
Aÿ-E-Ta. La racine cest préservée de l’apophonie. 

Jl y a quatre systèmes de temps dans la conjugaison 
grecque, à peu près indépendants les uns des antres, 
sauf que la racine proprement dite reste la méme. Ce 
sont : {° le présent-imparfait; 2° le futur; 3° les diffé- 
rents aoristes; 4° le parfait avec le plus-que-parfait et le 
futur antérieur. Chaque temps a ses modes, l'indicatif, 
l'impératif, le subjonctif et l'optatif, et de plus des formes 
nominales comme l'infinitif et le participe. 


& |. — Le présent-impar/fait. 


Le présent et l’imparfait ont le même thème. La seule 
différence est que l'imparfait prend l’augment et les dé- 
sinences secondaires. Les thèmes du présent sont très 
nombreux; nous ne donncrons que les plus importants, 
athématiques et thématiques. 


ÏJ. — FoRMATIONS ATHÉMATIQUES DU PRÉSENT. 


450. A. Thèmes-racines. 


1° Racine ga (ionien-attique 1), degré réduit pa. 
Prés. : on-ui, qi-ç et on-5 (n° 433), on-ci, 


PA-LLEV, Qu-Te, DA-vri —= Duc, pa-TOv. 
Imp. : E-qr-v, É-qn-s, Éon, 


É-QuU-LLev, É-DX-TE, E-pu-cav Ep4-Thy. 

451. 2° Race es, degré réduit $ (être). 

Prés. : ëc-ui, qui, d’après les règles du groupe ou. (n° 190), 
devient en éolien #uu:, en dorien “ui, en ionien-attique 
ECIRC. 

ë-ci, qui, par réduction indo-européenne du groupe co, 
devient ë-ct — eë (sk. asi). Il y a un doublet si. 

EG=TC. 
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s-uév. Le « initial subsiste; mais un € prothétique s y 
est ajouté par analogie avec ëcri : écmév. 

o-ré, devenu éaté par imitation de écuev. 

-nri, devenu eëse, comme nous l'avons expliqué plus 


haut (n° 438). 


-rov, devenu éatév par imitation de éorl. 

452. Imparf. La racine & avec l’augment temporel est 
ns ; et la voyelle & ainsi augmentée reste telle dans toute 
la conjugaison. 

Sing. 1" pers. : #s-m=— ñc-a — ña. Cette forme est aussi 
celle du parfait : si l’augment est omis, comme 1l arrive 
souvent dans Homère, nous avons #« dont la contraction 
ionienne-attique fait n. Cette personne est usitée; mais 
le plus souvent, on lui adjoint une seconde désinence de 
la première personne : iv. 

2° pers. : %6-ç — hs et souvent äcbx, avec la désinence 
du parfait. 

3° pers. : ño-r — ñs, dorien. Les autres dialectes ont ñ 
et nv, qui proviennent de ñ<, ñe-v, formes du parfait. 

Duel : ño-Tnv. 

Plur. 1" pers. : ñc-uev qui devient fev (n° 190). 

2° pers. :N9-TÉ, souvent remplacé par ñ+e, d’après GUY. 

3° pers. : ño-cav — Mouv, avec la désinence de l'acriste 
sigmatique. 

REMARQUE. Ïl y a dans Hérodote une flexion analo- 
gique sans augment : *a, £aç, Éare; et dans Homère une 
flexion thématique t-0-v. 

453. 3° Racine ey, degré réduit i, iy (aller). 

Présent. Sing. 1"° pers. : et-jue. 

2° pers. : ét-or — et — et (doublet eï-c). 

3° pers. : é-r1 — et-ce, en dehors du dorien. 
Plur. 1"° pers. : t-pev. 2° pers. : *-xe. 

3° pers. : ty-nTt — *aac (n° 438). 
Duel :'t-rov. 

Imparf. La racine «y avec l'augment temporel devient 
nY, qui reste dans toute la flexion, et s’écrit n. 

Nous reconnaissons un véritable imparfait dans les 
formes suivantes : 
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° A) e Ds ——…— LU e e > 

Sing. 1"* pers. : iy-Mm = No. 2° pers. : fyÿ-cÿa — 
n30%. 

Duel : 5y-vav = nrny. 

Plur. : AY-ULEv — AILEV, HY-TE —= nTE; AY-Gav == GAY, 
désinence de l’aoriste sigmatique. 

En attique la conjugaison cst celle du plus-que-parfait : 

TE, hetc-Ox, het, HEUTAV, HEUUEV, ete, ecav. 

La troisième personne du singulier est partout ÿee. 

En outre il y a pour cet imparfait trois formes théma- 
tiques : ft-0-v, ei-0-v, t-0-v. 

454. B. Thèmes-racines avec redoublement. 

Ces thèmes dont le redoublement a la voyelle i subis- 
sent l’apophonic régulière : +:0n, réduit +e0e. 

Présent : sifi-pr, +le-uev, ride-pur. 

Imparf. : ërVn-v, évile-pev, ériDé-unv. 

Gec0w, réduit Gcü0. 

Présent : didw-u, diJo-uev, Bidou. 

Imparf. : Edidw-v, édiSo-pLev, Ed D 6-wnv. 

_ / ul e _ e Ÿ 

oc-07% (n), réduit ocaza — tata, toto. 

Présent : iora-u (icrnut), ora-pev, lora-par. 

Imparf. : \ora-v ({orav), iora-uev, icrt-unv. 

oc=On, réduit occe — En, ce. 

Présent : Vn-ur, te-uev, te-par. 

Imparf. : Un=v, LE-LLEV, ié-pnv. 

Remarque. Le o initial de cicaut, ciornut étant tombé; la 
voyelle i qui appartient au redoublement sert d'augment 
à l’imparfait. 

Quelques thèmes de même genre ont un redoublement 


V 


nasalisé : riu-xkn-p, Riu-rha-uey ; TUL-TPN-ULt, TÜV-TE-ULEV. 
455. C. Thèmes avec le suffixe primaire væ, vu. 
Le suffixe est soumis aux lois de l’apophonie : væ (vn), 
V&; VU, Vu. 
dAU-Vn-pL!, Jdu-va-uev, JU-va-uxt, LAp-va-pu. 


LA = 


Seix-vu-ut, detx-vu-pev, Gety-vu-ut, péy-vu-uut. 
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Plusieurs de ces thèmes ont passé à la conjugaison 
thématique : on trouve Sauvé, D'eLxVU-&. 
La racine est à l’état réduit dans quelques thèmes : 


dp-w-u, GÀ-vu-ut —= SXADU ; l’état normal est ep, eà 
(n° 148). 


Le suffixe vw, w, est quelquefois secondaire; et il 
redouble sa nasale : xpeué-vvu-ur, oropé-vvu-ut, G6é-vvu-ur. 
Ce dernier verbe se ramène à 66eo-vu-w, et c’est de cette 
assimilation 6v — vy que vient le redoublement de la 
nasale dans les autres verbes. 


IT. — FonmMaATIONS THÉMATIQUES DU PRÉSENT. 


456. Ces sortes de verbes, de beaucoup les plus nom- 
breux, ajoutent les désinences personnelles à la voyelle 
thématique, dont la nuance vocalique est © à toutes les 
premières personnes et à la troisième personne du plu- 
riel, e aux autres personnes. La racine elle-même pré- 
servée de l’apophonie reste au même degré dans toute la 
conjugaison du présent. 

À. Thèmes formés de la racine simple et de la seule 
voyelle thématique o/e. 

Ces thèmes ont la racine au degré normal : 

Xéy-w, Aëy-0-pev, Réy-e-te, ÉXEY-0-V; 

PEp-W, DÉD-O-UEV, DÉP-E-TE, ÉDED-O-Y. 

Dans les cas où la racine semble réduite au présent, 
comme dans yp#-o-uev, &y-e-re, 1] est permis de croire 
qu'un thème réduit d'aoriste primitif s’est substitué au 
thème du présent (n° 136). 

B. Thèmes formés de la racine redoublée et de la seule 
voyelle thématique o/e. 

Le redoublement a la voyelle i, et la racine est réduite : 

R. yev. yi-yv-o-por, yi-yv-e-tar. 

R. et. si-nT-0o-pev, mi-nT-e-ve. 

R. sed. cl-cd-o-pev — ci-C-o-pev — iTomEv. 

R. sex. vi-Tx-o-pev — Tixropev. 

457, C. Thèmes formés avec le suffixe vo/ve. 
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Il n'y a rien de précis pour le degré de la racine dans 
ces sortes de thèmes : x'-vo-uev, déx-vo-uev, Tép-vo- pv. 

Parfois le suflixe vo est remplacé par veo : i4-véo-par 
—= LAVOÜLLA! ; XU-VÉO-LLAt — AUVOIÏLE!. 

D. Thèmes formés avec le suffixe vFo/vFe. 

Ce suffixe se rencontre dans quelques verbes, révélé 
par le dialecte éolien. Ex. 


aot-vF-0-pev — é0l. xpi-vvo- pev, ait. xp° -Vo-UL LE. 
AXi-VvF-e-re — éol. xiA-vve-re, att. AXI-vE-TE, 


pla-vF-0-wev, éol. gx-vvo-uev, att. oba-vo-pLev. 

L'éolien assimile la nasale et la semi-voyelle; l’attique 
perd la semi-voyelle et il y a allongement compensatoire 
(n° 109). La voyelle devenue longuc s’est abrégée quel- 
quelois dans la versification postérieure à Homère. 

E. Thèmes formés avec le suffixe avo/ave. 

Ce suffixe ne diffère que par une voyelle prothétique 
du suffixe vo. La voyelle n'a pour rôle que de faciliter 
la prononciation, quand il y a rencontre d’une momen- 
tanée et d'une nasale : Jaoñ-tvo-uev, auxot-dvo-pnev. 

Dans les verbes les plus anciens et les plus connus, la 
nasale du suffixe s’est représentée dans la racine : 

R. 26. Ax-j-6-2vo-uev. 

R. pal. ua-v-0-xve-ve. 

R. zu. ru-v-0-3v0o-uat. 

R. Axy. kx-Y--dvo-pev. 

458. F. Thèmes formés avec le suffixe sxo/oxe. 

La racine dans les thèmes primaires est à l’état réduit : 

OX-GXO0-LLEV, Po-cxs-Te. 

Cette racine, quand elle se termine par une vibrante 
ou une nasale, peut se présenter avec une voyelle longue 
qui donne l'illusion d’un état normal ou fléchi : 6vi-60- 
LLEV, LL'LVN-CHE-TE, QU GHO-LLEV — LÀAG-640-pLEv (N° 117). En réa- 
lité nous avons ici une racine que le schewa a rendue 
disyllabique; et qui, à l’état réduit, doit avoir la nasale 
ou la vibrante longue (n° 147, 148). 

La racine yvw de -1-yv6-620-uev est longue d'origine 
(sk. Jnà). 

Si la racine se termine par une consonne, le suflixe 
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ox0 devient coxo : ebp-ioxomuev, otep-loxe-re. Ce suffixe coxo 
s’est ajouté aux racines vocaliques 6vn, uvn, dans le dia- 
lecte attique, et a produit Ovn-ioxo-mev, LLUUVT-IOXE-TE — 
vicxouev, miuvaczere. 

Le suffixe axo se trouve aussi en dérivation secondaire : 
Mp-GXO-LEV, edu-cxe-Te, &PÉ-GXO—ULEV. Ce sont ces types qui 
ont donné naissance aux passés Itératifs, sans augment, 
fréquents dans Homère et dans Hérodote : #o-6xs — ëcue, 
du verbe être; DEUYE-GKE, t0e-6ze, etc. 

G. Thèmes formés avec le suffixe +o/+e, 0o/0e. 

Ces thèmes sont rares en grec : méx-ro-uev, peigner; 
rhéx-ve-re, tresser; Bpi-6o-uev, être chargé; dy-Qo-ua:, être 
affligé. 

459, H. Thèmes formés avec le suffixe yo/ye, primaire. 

Ce suffixe, qui forme un grand nombre de thèmes du 
présent, est soumis à toutes les lois phonétiques de la 
semi-voyelle y (n° 100, 101, 102). Il s'ajoute à la racine 
normale ou réduite. 

GTÉÀ-Yo-pey — otékouev (crékAw). 

OÛép-yo-pev — obsipouey (peicuw). 

pAv-Vo-uev — paivo.ey (oxive). 

TÜR-VE-TE — TURTETE (TIR Tu). 

Air-yo-pa: — Mocoux: eb AirTrouor. 

otiy-yo-pev — crbouev (rw). 

TpAX-VE-TE = ROUGGETE et rmoz-Tete (roccw, T£XTTW). 

On reconnaît le suflixe yo/ye après une racine à finale 
vocalique : dans ce cas la semi-voyelle intervocalique 
est tombée (n° 98), et 1l ne reste que la voyelle théma- 
tique : 

N-yo-pey — Adouey (Avw). 
QÜ=-Vo-pev == quoyey (pÜw), éolien ouiw. 

1] y a eu nasalisation des racines rx}, errer; -«y, 
crier. Ex. : 


ANIVY-YE-TE = ANG eTE — xhalere (xlato). 

TAXYY-YE-TE — rhavCere — rhatere (rhaËw) . 

REMARQUE. La nasalisation reste en dehors du pré- 
sent. Fut. xA4y£u, r\yéw. 

460. Thèmes formés avec le suffixe yo/ye, secondaire. 
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Le suffixe yo/ye secondaire s’adjoint à toutes sortes 
de thèmes nominaux pour former des verbes dérivés. 
«) Thèmes à finale vocalique «., €, 0. 
Les types sont : riu%-Vo-Wev — Tr4-0-uev — Tipüue; 
pLRÉ-Vo-pev — PLAË-0-pev — prAOÛLEY ; 
OnAd-Yo-pev — d'nXG-0-pLEV —= dnhoëpey. 
C'est la grande classe des verbes contractes. Le thème 
nominal a sa voyelle brève devant le suflixe du présent, 
généralement longue ailleurs. La contraction se fait se- 
lon l'usage de chaque dialecte (n° 150, 151, 152, 153, 
154). Nous n'avons à signaler que la particularité de l'éo- 
lien qui conjugue les verbes en ew comme des verbes 
athématiques, sans apophonie : qian-p:, pian-s, pian-pev. 
Les finales vocaliques se sont parfois confondues : des 
thèmes en & ont donné des verbes en eyw, comme uva 
puv-Éyu, puvéw; où des verbes en oyw, comme yÿepüpa 
YEPVP-0Yw, yepuodw. Même des thèmes à consonne ont 
formé des dérivés en oyw, eyw : r59 donne nup-iyw, rupw ; 
äpsoy donne appov-ÉVu, dppovéw. 


461. 6) Thèmes à finale v, v. 


Dans ces formations, il n'y a pas de contraction après 
la chute de la semi-voyelle intervocalique : xovi-yo — 
zoviw, couvrir de poussière; qurü-Vw — otriüw, engendrer. 

La diphtongue finale ev a pris le même suffixe, sans 
contraction : irrei-Yw — inrevo. C’est de là que la termi- 
naison evo s'est transportée dans d’autres verbes : Ono-eüw, 
ratD—e uw. 

y) Thèmes à finale consonnantique. 

Le suffixe yo/ye s'ajoute à ces thèmes en obéissant aux 
lois phonétiques de la semi-voyelle y (n* 100, 101, 102) : 

quAGX=-YO —= puAZGGW, QUAGTTE. 

Er -yO —= EXT. 

GpTXY-YO — pré. 

La terminaison Üo s’est propagée : on la retrouve dans 
l’attique cw-{w = sw. Ilenest de même de éw : ôvou-dCw. 

Lekdv=- Yu — pLEk«ive. 

TEXUAP-YO-UAL — TEXLAIPOpLEL. 

Quelques thèmes nominaux en po, ko ont été traités 
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comme s'ils se terminaient par la vibrante : é0po, ëy6r-yo 
— àyb4o-yo, éy0aipo-pev (y0aiow) ; &yyeho, dyyÉA-Yo = ayyÉo. 

Telles sont les différentes formes des thèmes du présent. 
Elles sont les mêmes à tous les modes de ce temps; mais 
elles ne passent pas, si ce n’est dans des cas très exception- 
nels, aux autres temps du verbe qui ont leurs thèmes 
spéciaux. 


III. — Mopes DU PRÉSENT. 


462. A. Mode indicatif (présent et imparfait). 

Le mode indicatif n'a point d'indice. Le présent et 
l'imparfait se conjugent comme nous venons de le voir, 
en ajoutant au thème du présent, quel qu'il soit, les dé- 
sinences personnelles, primaires au présent, secondaires 
à l’imparfait, qui en outre prend l’augment. 

B. Mode impératif. 

Les verbes athématiques à racine pure ont adopté, à 
la voix active, la désinence 6c pour la seconde personne 
du singulier : 1-8, px-bi. La racine est réduite. L'impératif 
du verbe, ë& être, t-o-8, se montre avec un & prothétique. 

Aux autres personnes, la racine réduite persiste avec 
les désinences régulières : î-rw, î-te; oÂ-tw, o4-1te. Mais 
pour le verbe ë, être, la racine est normale par analogie : 
£G-TW, ÉG-TE. 

Les verbes athématiques à racine redoublée, ou aug- 
mentée des suflixes va, vu, ont la racine normale, sans 


désinence, à la seconde personne du singulier : torn, Seixvu. 
Aux autres personnes, il y a la désinence ordinaire et la 
racine réduite : iota-te, loré-tuw, deuxvb-to. 

Cependant ru, nu, didœu, se sont modelés à la 
seconde personne sur les verbes thématiques, et ont 
donné avec la racine réduite : riôe-e — vibes, e-e — îu, 
dido-e — d'dov. Les autres personnes sont régulières : 
Té-rw, te-re, ddo-re. 

Les verbes thématiques n’ont point de désinence à la 
seconde personne du singulier actif : Xéy-e, @ép-e, piàe-e — 
QUE, Tipa-e = tip, dnko-e — Jnkou. Il y a les désinences 
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ordinaires ajoutées à la voyelle thématique aux autres 
personnes. 

Les impératifs moyens sont absolument réguliers : 
ride-co, rie-cbe, Aéye-c0o — Xéyou, Acyé-c0w, prlée-co —= miXé-60 
== OLACÙ. 

(Voyez n°” 441 à 443, 448). 

463. C. Mode subjonctif. 

L'indice primitif du subjonctif est une voyelle théma- 
tique brève o/e. Il reste des traces de cette formation 
dans un certain nombre de subjonctifs aoristes du dialecte 
homérique, comme nous le verrons bientôt, et dans le 
présent t-o-u:v, du verbe aller. La racine était normale, et 
l'on devait avoir TuA-o-pLev, ioTi-e-ve, dÔW-E-Te, dont une 
métathèse de quantité (n° 165) a fait r0£-w-wev, ioté-n-ve, 
Judd-n-Te — Tupev, iorire, Dore. 

Cette métathèse particulière au dialecte attique s’est 
propagée, grâce surtout à l'analogie des verbes théma- 
tiques où la voyelle longue est de règle. 

Le verbe ë, être, prend par analogie cette voyelle 
longue : ÉG-W-ILEV, ÉG-H=TE —= ÉWLEV, OUEY — ÉNTE, TE. 

Dans les verbes theëmatiques la voyellc o/e est comme 
une seconde voyelle thématique qui, s’aJoutant à la pre- 
mière, produit une longue w/n : Xey-d-o-mev — Xéyopev, 
Rey-e-é-Te — RÉVATE, ÀEYO-0-x — Àéÿo. La loi d'Osthoff 
(n° 164) n’a pas son application, et la voyelle du subjonc- 
tif reste toujours longue : Xéy-w-vru, Aéyÿ-w-vor — éywot. 

Les verbes en vue ont le subjonctif des verbes théma- 
tiques : dexvi-w-wev, Ceuyvô-n-re. Pourtant quelques sub- 
jonctifs homériques ont été formés par le simple allon- 


gement de la voyelle du suffixe : évvu-vre, PAYYU-vTaL. 

464. D. Mode optatif. 

La langue grecque a deux optatifs, l’un de formation 
athématique, l’autre de formation thématique. 

1° Optatif athématique. 

L'optatif athématique a le suflixe en au singulier de 
l’actif et le suflixe ce, qui en est la forme réduite, dans 
le reste de la conjugaison. Ex. : 

+ Pe-in-v, ddo-in-v, ioTra-in-v. 
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Tue-î-mev, dido-t-pev, icra-i-pev. 

La racine est partout au degré réduit, sauf dans le 
verbe ëç, être. Ce verbe seul a la racine normale par 
imitation des autres formes de la conjugaison : io-in-v — 
EUnV, ÉG-L-pLEV — EULEV. 

La troisième personne du pluriel est ruwe-iev, dido-tev, 
eiev (n° 431). 

Remanque. — Cette formation est indo-européenne. 
On la voit en sanscrit, mais dans le sufixe 7&, il n’y a pas 
de réduction à l'actif. 

dves, haïr : rac. réd. dis :act. dyis-ya-m, dvis-ya-ma ; 
moy. dvis-i-thas. 

as, être : rac. réd. s : S-ya-m, s-ya-s, s-ya-l, S-Ya-mAa, 
s-ya-ta. La troisième personne du pluriel actif : durs-yur, 
s-yur est particulière au sanscrit. 

L'instinct d’uniformité a parfois conservé, en grec 
comme en sanscrit, le suflixe en sans réduction dans tout 
l'actif; de là viennent les formes superposées aux formes 
primitives : rte-in-puev, Gudo-En-7e, iTa-Un-Guv, ÉG-ln-uev — 
EUNULEV. 

465. 2° Optatif thématique. 

L’optatif thématique a le sufixe 1 précédé de la voyelle 
o qui est préservée de l’'apophonie; ce qui donne partout, 
comme indice de l'optatif, la diphtongue oc : ofp-oi-pu, 
pép-Ot-S, DEp-Di-Hnv, puhË—ou-pu —= PUAOTL, TULÉ-OL-UE —= TU. 
Nous avons parlé plus haut de la désinence primaire qui 
est à la première personne du singulier (n° 429), et de la 
désinence ev de la troisième personne du pluriel (n° 431). 

Cette formation est indo-européenne comme la précé- 
dente. Elle existe en sanscrit dans les verbes thémati- 
ques dont la voyelle est a. Ex. : 

Act. bodha-1y-m — bodheyam; bodha-i-s — bodhes 
(savoir). 

Moy. bodha-iy-a = bodheya; bodha-t-thas — bodhe- 
thas. 

Quelques confusions se sont produites entre les deux 
sortes d’optatif. Le verbe athématique e, aller, ct les 
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verbes en vyxe ont l’optatif thématique : t-oi-u:, Serxvi-o-pu. 
D'un autre côté les verbes contractes, thématiques, sans 
exclure l’optatif régulier, ont un optatif athématique, tout 
en conservant la voyelle o à toutes les personnes de la 
voix active : pukco-in-v —= puhoÏnV, TILAO-ÉN-V —= TLLOAV. 

E. Formes nominales du verbe. 

466. 1° Znfinitif actif. 

Les infinitifs athématiques ont eu dès l’origine les sulf- 
fixes pmevac, j2ev, comme Éc-evar — ÉpUEVOt, ÉG-LEV —= ÉU- 
uev; et le suffixe væe comme #o-vœr — eivar, ruhé-vau, d100-vaL. 
Ce dernier suflixe qui vient de Fev est resté (n°* 252, 
260). 

Les infinitifs thématiques, après avoir eu les suflixes 
précédents, ont tous adopté le suffixe Fev : A6-s-Fev — 
Aüev (n° 260). 

2° Infinitif médio-passif. 

Ce nom verbal a toujours le suffixe 40œe, avec la racine 
réduite dans les verbes athématiques, la voyelle e dans 
les autres : dtd0o5-Maur, -e-chœr, AG-e-5hx (n° 260, 446). 

467. 3° Participe actif. 

Le suffixe du participe actif est nt (n° 253). Il s’ajoute 
à la racine réduite des verbes athématiques : rw#é-vr-0s, 
nom. tueic; ioré-vr-05s, nom. ioras, dont les féminins sont 
rué-vr-ya — rieiox, ioré-vr-Va — icracx (n° 120). 

Le même suffixe s'ajoute à la voyelle o des verbes thé- 
matiques : Xü-o-vr-0s, nom. Xjwv (n° 343), fém. Ab-0-v--yax 
— )VIU52. 

Le verbe stp, aller, se comporte comme les verbes 
thématiques, en conservant la racine réduite : i-6-vr-0c, 
nom. iwv, fém. i-d-vr-ÿæ — ioÿox. Il en est de même du 
verbe eiui, être : le participe est 5-6-vr-0ç — ëvros, nom. 
&v, fém. 6-vr-ya — o5a. Il ÿY a eu, comme dans évri — etci, 
intrusion de l'esprit doux, malgré la chute du s initial. 
L'homérique éévros — écévros a la racine normale. 

4 Participe médio-passif. 

Le suflixe cst j2evo (n° 252) qui s'attache à la racine 
réduite, ou à la voyelle thématique © : +fé-wesvo-s, Au-6- 
LLEVO-G. 
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468. — L'aoriste par lui-même ne contient pas la notion 
de temps; il exprime l’idée verbale pure et simple, que 
l'augment du mode indicatif seul reporte dans le passé. 
Aux autres modes privés d’augment le thème de l'aoriste 
n'indique pas plus le passé que le présent ou le futur. 

Il y a en grec différentes classes d'aoristes. 

I. Aoriste radical athématique à finale vocalique (actif 
et moyen). 

Les types de cet aoriste sont : ë-6n-v, ë-dw-v, ë-crn-v, et 
quelques autres. 

A. Mode indicatif. 

Le thème est la racine pure et simple, avec l’apophonie 
régulière. On lui adjoint sans intermédiaire les désinences 
personnelles des temps secondaires. 

Rac. Un, 8e. £-On-v, é-Qe-wev, è-0é-urv. 

Rac. dw, do. é-dw-v, é-Jo-pev, ë-00-unv. 

Rac. on, 6e. #-ce-ev — eluev, et sans augment £-pev (verbe 
tn). 

La loi de l’apophonie a parfois été contrariée par des 
influences analogiques : ainsi le degré normal persiste 
dans toute la conjugaison active des aoristes suivants : 

Rac. on. Ë-orn-v, £-crn-pev. 

Rac. yvo. £-/vw-v, £-yvo-per. 

Rac. Bn. £-6n-v, -6n-pev. 

Rac. qu. é-qu-v, É-qu=pev, Ë-ou-oxv et mieux é-qu-vr — 


Quand l’apophonie existe à l'indicatif, l'impératif a le 
degré réduit; et la désinence de la seconde personne du 
singulier actif est en s : 

bé-ç, é-tw ; do-s, dd-ru. 

Quand l’apophonie n'existe pas à l’indicatif, l'impératif 
maintient le degré normal à l'actif, et la désinence de la 
seconde personne est 6e : 

oTA-0, oTÂ-To ; Yvo-b, Yvô-Tw ; P7-8, Ba-ru. 


469. C. Mode subjonctif. 
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Le subjonctif aoriste a les désinences primaires, la 
racine normale, et la voyelle thématique brève o/e. C’est 
au moins la formation primitive (n° 463), dont il reste un 
bon nombre d'exemples dans Homère : 8%-o-uev, é-o-uev, 
ord-o-uev, fñ-o-uev; dont la langue classique a fait, par 
métathèse attique : 0é-w-wev — 0ème ; d-w-uev — düpev, etc. 

Les racines en v, comme ov, du, ont pris par analogie 
la voyelle thématique longue : d6-w-pLev, pÜ-w-mev. 

D. Mode optatif. | 

L'optatif est formé, comme au présent athématique 
(n° 464), de la racine réduite et du suflixe en, 1 : 9e-(n-v, 
Oe-t-uev, Ge-t-unv: Ba-tn-v, Ba-t-pev ; Yvo-tn-v. 

Les aoristes £-qu-v, -8u-v, n’ont pas d'optatif. 

470. E. Formes nominales du verbe. 

1° Znfinitif actif. La racine est réduite et prend le suf- 
fixe Fevor : 9e-Févor — Beivar, do-Fevar — doûvar. La termi- 
naison væc de Joù-va s’est ajoutée aux racines mêmes qui 
ne subissent pas l’apophonie : GTA-VAL, YvVW-vat, OU-vat 
(n° 260). 

2° Infinitif moyen. Le sulixe est 0x avec la racine 
réduite, comme au présent : Gé-côxr, dd-car (n° 466). 

3° Participe actif. Le suflixe est partout v+ avec la 
racine réduite : 

Oé-vr-0c, do=vT-06, VV0-vT-06, dont les nominatifs sont 
Deic, Joûs, yvoës (n° 467) : 

&° Participe moyen. Le suflixe est mevo joint à la racine 
réduite : 

Oé-pevo-s, dd-1evo-c. 

471. II. Aoriste radical athématique à finale conson- 
nantique (actif et moyen). 

Les types de cet aoriste sont £-yeu-«, ë-xn-«. 

Mode indicatif. 

L'apophonie existait à l’origine dans la conjugaison de 
ces verbes : il en reste des traces dans la langue clas- 
sique. 

R. ;eF, verser, réduite yv. 

1"° pers. (act.) t-xeF-m — EE -x — Éyeu. 

1"° pers. (moy.) é-y6-unv. 
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3° pers. (moy.) #-yu-ro. 


R. x1F, brûler, réduite xaF — zav. 

1"° pers. (act.) ë-xnF-m — ExnF-a —= Exra. 

1"° pers. du pl. (act.) ë-xau-uev. 

Ces formes ont survécu en concurrence avec des formes 
analogiques tirées de la première personne du singulier 
dont l’& final a été regardé comme appartenant au thème : 

EX, É-YEN-G, ÊLEE, S-XÉX-LLEV. 

On doit faire entrer dans cette catésorie l’aoriste ancien 


© 
E-xTev-m — E-xrev-a (tucr). Le pluriel avec la racine réduite 
© 


est resté dans la bonne langue : é-xrn-uev — txrauev, ë- 
LTN-TE — ÉXTOTE, É-ATN-VT —= ÉXTAY. 

° o 

Aux autres modes que l'indicatif, ces aoristes en « — 
m ne diffèrent de l’aoriste sigmatique que par l'absence 
du s. 

472. IT. Aoriste sigmatique (actif et moyen). 

Le thème de l’aoriste sigmatique est formé de la racine 
verbale généralement normale avec le suffixe s qui reste, 
même s'il est intervocalique (n° 195). Une formation sem- 
blable existe en sanscrit : de la racine rudh, obstruer, on 
a l’aoriste a-raut-s-am; de la racine ni, conduire, on a 
l'aoriste a-nai-s-am. 

La voyelle de la racine et même celle du thème primaire 
est à l’état normal dans presque tous les verbes où elle 
termine le thème : £-zu-6-«, ë-tiun-c-a, t-dnrw-c-«, Mais il 
est arrivé que dans les thèmes ou les racines à finale con- 
sonnantique le degré et le vocalisme du présent, et même 
son redoublement, ont passé à l’aoriste : -Youx-6-œ, #-criy- 
c-a, -di0a4-6-«. 

Quand la racine ou le thème se terminent par une 
nasale, on a le groupe vs qui subit les modifications pho- 
nétiques signalées au n° 191 : £-uev-c-« — Épeive, É-xrev-c-« 
—= ÉXTELVZ. 

Si la racine ou le thème se terminent par une vibrante, 
les groupes À0, po, peuvent en principe rester intacts; 
mais par imitation de t-pewva, on a fait É-oreukx, -obepa. 
L'aoriste #-xeA-6-x de 2é1-yw (xÉ)0) est resté. 
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A. Mode indicatif. 
472. L'indicatif se conjugue avec l’augment et les dési- 
nences secondaires : 


Ë-Auo-m — #huoa. Cette première personne a été consi- 


° 
dérée comme un thème qui a formé toute la conjugaison : 
É-Auox-ç, E-Adoa-Te, ÉAuG4-unv, &-20ca-co —= éAücw. La troisième 
personne du singulier ë-2vc-e est analogique du parfait. 

B. Mode impératif. 

La seconde personne ajoute au vrai thème av à l'actif, 
œe au moyen : }È6-ov, }ü6-a. Les autres personnes sont 
construites avec les désinences ordinaires sur le faux 


thème cn « : Avcé-Tw, Avcd-cô0. 

C. Mode subjonctif. 

473. Le subjoncuf de l'aoriste sigmatique a eu comme 
les autres la voyelle thématique brève e/o. L’homérique 
G-c-o-uev est de cette formation primitive. Mais ces sub- 
jonctifs aoristes ont pris les fonctions d’indicatif futur : 
A6-6-0-uev, Ad-0-e-Te ; Et 1l a fallu les remplacer comme aoris- 
ies, par des types analogiques à voyelle longuc : X5-6-w- 
LLEv, AU-G-n-Te, ÀJ-6-w-pat. 

D. Mode optatif. 

L'optatif de cet aoriste étant athématique, on s’atten- 
drait à y voir la racine, et le suffixe en, 1 : Xu-6-in-v, Av- 
c-t-uev; mais ces formes n'existent nulle part. C’est le faux 
thème en & qui a donné toute la conjugaison, avec le suf- 
fixe ï des optatifs thématiques, et la désinence primaire 
ue à la première personne, comme au présent (n° 465) : 


£ £ = 
/ 
Ju-ca-t-pi, Au-cæ-1-6..., AU-G&-t-UnY. 


Il y a un second optatif : AUG-EUx, AUG-EuR-<, AUG-ELE, duG- 
exav(r), dont l’explication est difficile. Peut-être y a-t-1l à 


la base de ces formes un optatif Xvc-e-in-v, analogue à celui 
du parfait a-e-énv (= eid-ec-in-v), dont la troisième personne 


2 < 
du pluriel serait Xuc-e-1xv —= Avo-aynr. 
° £ 
Cetype aurait donné une conjugaison analogique, Avoeux, 


AUGEtL-6) comme É-Xucx, £-}uca-c. 
E. Formes nominales du verbe. 
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1° Znfinitif actif. La désinence est we, forme de datif : 
AÙG-at. 

2° Infinitif moyen. La désmence est 60e, ajoutée au 
faux thème : xuca-chat. 

3° Participe actif. Le suffixe est v+, avec le faux thème : 
Avca=vr-06, nom. Xéoxç (n° 467). 

4° Participe moyen. Le suflixe est evo, ajouté au faux 
thème : AvGX-LLEVO-<. 

474. IV. Aoriste en xx (actif et moyen). 

Il y a quelques aoristes en x-œ — 2m : #-On-4-«, E-0w-x-«, 
E-on-2-2 ; Enxa — ra. Ces aoristes ont la racine normale, 
et un appendice guttural, d'origine inconnue, que l'on 
croit reconnaître dans le latin je-c-£. Ils ne sont guère 
usités qu'au singulier de l'indicatif, et se conjuguent 
comme les aoristes sigmatiques : ë-Orx-a, £-Drx-u-s, é-Dnue, 
0x0. 


Onz-%-pav, ë-Oixa-co — 
V. Aoriste passif. 
475. L’aoriste passif se présente avec deux suflixes dilf- 

férents, joints à la racine verbale. 

1° Suflixe 6n. Les aoristes en On plus communs, quoique 
moins anciens, que les autres, ont généralement la racine 
réduite : &-00-8n, E-Au-On. 

Nous rappellerons la théorie des sonnantes longues que 
nous avons exposée dans la phonétique (n° 145, 147, 148) : 
Une racine terminée par une nasale ou une vibrante peut 
devenir disyllabique et donner à l’état réduit une sonnante 
longue : ainsi eu, couper, se réduit en +m, qui devant une 


consonne sera jan : de là l’aoriste ë-r14-8n, et autres 
analogues où, malgré les apparences, la racine est réduite. 

Cependant la racine reste normale dans les verbes 
contractes : &-r4-0n, ë-prañ-0n, -dnAé-6; et par imitation 
dans quelques aoristes moyens à forme passive : &-6oux#-6n, 
ë-duvi-0n. Souvent aussi le vocalisme du présent athéma- 
tique passe à l’aoriste passif : &-Ve5d-6n — ë-Veéc-Dn. 

2° Suffixe n. Les aoristes en n qu’on appelle souvent 
aoristes seconds ont la racine réduite, sauf quelques cas 
d'analogie : é-rÜx-", E-ppéy-n, -Coy-n. 
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Il y a eu pour les racines à nasale ou à vibrante le phé- 
nomène de disyllabisme que nous venons de rappeler : 
l'état réduit de deuo qui est Gm, sera devant une voyelle 
Smm — Gays : d'où l’aoriste &-du-n. Expliquez de même 
É-GTXp-N É-GTHÀ-N. 

496. L'aoriste passif en 6x ou en n se conjugue comme 
les aoristes radicaux athématiques, avec les désinences 
de la voix active. 

A. Mode indicatif. 

La voyelle longue du suffixe ne subit pas l'apophonie 
et reste longue au pluriel et au duel : ë-A60n-v, ë-AV6n-pev; 
&-Daun-v, É-dAUNn-Te. 

B. Mode impératif. 

La seconde personne du singulier a la désinence 0e, 
dœun-; mais dans les aoristes en 6», cette désinence a 
perdu l'aspiration : X66n-x1 (n° 180). Les autres personnes 
conservent la voyelle longue : X6%n-ve, dzun-ve. 

C. Mode subjonctif. 

La conjugaison du subjonctif est celle des aoristes athé- 
matiques radicaux (n" 469-463) : Auvdé-w-uev — Aloe, 
DAUÉ-N-TE — daunre. 

Une forme à voyelle thématique brève a d’abord existé : 
daui-e-te, Toxni-c-ev; mais dès l'époque homérique, on 
avait déjà remplacé la brève par la longue : dauñ-nç, 
roart-ns. La langue classique ne connaît que roax-%, 
dau-fs —= Toaré-"ç, dœté-ne. 

D. Mode optatif. 

L’optatif a la voyelle brève et le suffixe un, & : Aube-in-v, 
Aue-t-pev; daue-én-v, Jaue-t-re. 

E. Formes nominales du verbe. 

L’énfinitif a la voyelle longue et le suffixe ve emprunté 
à 005-var : AUA-var, dauñ-var. 

Le participe a la voyelle brève et le suffixe vz : xuhé- 
vr-06, NOM. Xubeis; Jaué-vr-0ç, nom. daueis (n” 253, 467). 

477. VI. — Aoriste thématique (actif et moyen). 

L’aoriste thématique, appelé souvent aoriste second, 
est formé de la racine réduite, et des désinences secon- 


daires avec la voyelle thématique o/e, et les désinences 
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secondaires au mode indicatif : #-quy-0o-v, £-AT-E-6, Ë-04-0- 
LLEY. 
Le vocalisme de la racine réduite est parfois étrange en 
apparence, quand la finale est une vibrante ou une nasale. 
11 faut expliquer ce semblant d'anomalie par la théorie des 
sonnantes longues (Voyez n° 475, 2°) : ainsi la racine 6evo 


se réduit à On — ônn — Oxv dans #-Gxv-0-v; la racine wed0 


se réduit à gl — vll — po, dans ë-uoi-0-v. 

478. La conjugaison de cet aoriste est celle de l’impar- 
fait au mode indicatif, et du présent aux autres modes : 

Indicatif. 

Actif : £-Am-0-v, E-Airm-e-c, -Aim-0-Lev. 

Moyen : é-An-d-pnv, à-Xim-e-60 —= ÉdiTou. 

Impératif. 

Actif : Aix-e, Am-é-ro. Il y a transposition d'accent dans 
Aa6-é, id-E, eûp-é, EX0-É, eim-é, qui sont oxXytons. 

Moyen : Am-é-60 —="Arod, km-é-chw. 

Subjonctif. 

Actif : Am-o, Am-n-6, Mr-w-uev. 

Moyen : Aix-w-ua, Mr-n-cx — Mn. 

Optatif. 

Actif : Mt-o-1-u1, Xit-0-1-ç, RiT-0-1. 

Moyen : At-o-tunv, AT-0-1-60 — Atout. 

Infinitif. 

Actif : Ar-ev ; moyen : À:mœ-é-6Üaœ. 

Participe. 

Actif : Am-6-vr-06; nom. : AMrwy ; moyen : }tT-0-mEvo-c. 

479. Remarques. I. L’aoriste thématique se montre 
quelquefois avec un redoublement, comme dans les formes 
homériques, t-2é-Axf-0-v (rac. A2), Ae-246-é-cûa1 (rac. Ax6), 
é-eum-0-v — é-Fé-Fax-o-v. Dans la langue classique nous 
aAVONS fy-ay-0-V, QY-AY-ELV, É-TE-pv-0-v. 

IT. Quelques aoristes thématiques ont le suflixe 60/6 
comme au futur : on peut les considérer comme des sub- 
jonctifs d’aoristes sigmatiques à voyelle brève : d5-ce-vo, 
Pn-6ce-r0. Cette formation ancienne est restée dans le clas- 
SiQue *-re-60-v — E-TeT-c0-v. 
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8 III. — Ze futur. 


480. Le futur présente comme l'aoriste une grande 
variété de thèmes. 

J. Futur à forme de présent. 

Le grec, comme bien d'autres langues indo-européen- 
nes, exprime quelquefois le futur par un simple thème de 
présent. Le français lui-même use de ce procédé dans 
beaucoup d'expressions, comme e pars, Je viens, pour 
signifier Je suis sur le point de partir, de venir. Gette 
formation très ancienne se trouve dans Homère, et elle 
s'est maintenue dans quelques types classiques : et-uu, 
j'irai; €0-0-ou, je mangeral ; Ri-0-Uat, je boiraï. 

En dehors de ces cas, on admet, avec une vraisemblance 
très proche de la certitude, que c’est le subjonctif aoriste, 
à voyelle thématique brève, qui donne naissance aux dif- 
férents futurs qui se partagent la conjugaison grecque. 
Rien ne s'oppose à ce qu'un thème d’aoriste, qui, sans 
augment, ne contient pas la notion du passé, puisse indi- 
quer l'avenir aussi bien que le présent ; et rien ne s'oppose 
non plus à ce que le mode subjonctif, qui est le mode 
des actions éventuelles, c’est-à-dire futures, soit chargé 
du rôle de signifier l’avenir. N'est-ce pas pour cette raison 
que la conjugaison du futur manque du mode subjonctif? 

481. IT. Futur sigmatique (actif et moyen). 

Ce futur conserve, comme l’aoriste, le « même intervo- 
calique. Il se forme du thème de l’aoriste sigmatique avec 
la voyelle thématique brève a/e, et se comporte à tous 
les modes comme le présent : 

A0G-0-pLev, AdG-o-pat, A0G-E6-TE, AG-E-c de. 

TULAG-0-LLEV, TIUÂG-0-pur, TWAG-E-TE, Tiuio-E-cÜe. 

d'eixo-o-pev — delb-o-uev, deiê-o-par, Deib-e-re, deib-e-che. 

Même des verbes qui n’ont pas ou qui n'ont plus d’ao- 
riste sigmatique peuvent avoir un futur en 60 : éc-60-ux! — 
Écopar, JG-co-pev, n-ce-Te. 

11 y a des futurs en n-00, comme fouxi-co-par, yapi-cw, 
OEk4-cw, duvi-co-uar, ebpri-cw, et autres, auxquels ne corres- 
pond pas toujours un aoriste en ax. Il semble qu il faille 
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les rattacher à d'anciens radicaux disyllabiques en n qui 
n'ont pas subi d’apophonie. 

482. III. Futur contracté en eso — eo (actif et moyen). 

La plupart des verbes dont la racine se termine par une 
nasale ou une vibrante, et dans lesquels l’aoriste sigma- 
tique, quand il existe, se transforme, comme é-xrev-6œ — 
Exreva, #-o0ep-ca — Épbeapa, ont un futur en eo, €e, qui 
provient de ea-0, ea=e dont le o« intervocalique est tombé. 
La racine conserve le vocalisme du présent, ou de l'ao- 
riste non transformé. 


xrév-yo : futur xrev-écw — xTevü, xTEv-ÉG-0-Ev — xTe- 
VOÜLEY. 

Bai-vo : futur Pak-écw — fard, Par-éc-0-pev — Paloduev. 

réu-vo : futur reu-écw — Teud, Tep-éc-0-pLev — Teuodmev. 

GRÉp-Yw : futur srep-écw — crecd, crep-Éc-0-LEV — GREpOD- 
LLEV. 

GTÉÀ-YO : futur otedk-éco — cTreh@, creh-éc-0-Ev — oTehoù- 
LE. 


Le suffixe es, constaté dans ce futur, peut être regardé 
comme identique à celui que nous rencontrons dans les 
plus-que-parfaits, et dans les subjonctifs et optatifs des 
parfaits primitifs : &-XeAUx-e0-a, &id-Éc-w — sidi, &id-ec-inv — 
ci 'elnv. 

483. Remarque I. — Les verbes %oi-vw, xAi-vo, ont 
maintenu au futur et à l’aoriste la nasale qui forme le thème 
du présent : zpiv-Éc-0-pev — xpivoduev, comme l’aoriste £-xpuv- 
GX —= EXPLVA. 

REMARQUE II. — On explique aussi le futur contracté par 
une forme disyllabique de la racine : pevo — eve, d’où le 
futur pevé-co-uev —= evodpe. 

REMARQUE III. — Le futur tu — EA&, ÉAt-e-te — i)are, 
peut être considéré comme un présent du type rp4-w; et 
il est employé comme tel par Homère et Pindare. La 
racine est £X, augmentée d'un schewa à nuance « : 19 — 
x; elle forme l’aoriste fhu-ox, et le parfait k-f1x-xa. 

Le présent classique ëxaivw remonte probablement à 
une ancienne forme ékt-Fvw, dont le digamma s’est voca- 
lisé. 

REMARQUE IV. — Le futur secoduar — rerocduæ, de la 
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racine rer, est un futur à double suffixe comme le futur 
dorien : met-6-éc-0o-puut. Voyez #-xec-0-v (n° 479, II). 

484. IV. Futur dorien (actif et moyen). 

En dorien le suflixe ordinaire du futur est aeo (o-e00), 
composé du suflixe du futur sigmatique et du suffixe du 
futur contracté. Ex. : detx-6-É6-0-LEv —= detbeouev. Ce futur 
n'est pas inconnu aux autres dialectes : on trouve en atti- 
que peuy-0-É6-0-pat —= peuéoduat ; et plusieurs autres, surtout 
dans Aristophane. L’homérique éc-cet-ra du verbe étre est 
de même formation. 

485. V. Futur passif. 

Les futurs passifs sont tous formés du thème de l’ao- 
riste passif en On ou en n, auquel s’ajoute le suffixe thé- 
matique so/se : Les désinences sont médio-passives : 
Au0-co-uar, Jauh-co-uat. 

Tous les futurs que nous venons d’énumérer suivent à 
tous les modes la conjugaison du présent : 

Optatif : Abc-o-1-ue, Auc-o-i-unv, AUON-c-0-i-unv, GTEÀ-0-LUL. 

Infinitif : Aboew, Aüce-côar, Auae-c0au, orekei. 

Participe : AUG-WV, AUG-0-evos, AuÜn-c-0-evos, cTeXGY- 


2 IV. — Le parfait. 


Le thème du parfait est la racine verbale redoublée selon 
les règles données plus haut (n°* 423 et suiv.). Cependant 
le parfait oïôx — Foïda n’a point de redoublement en grec 
au mode indicatif, pas plus que ses correspondants n'en 
ont dans les autres langues indo-européennes : c'est un 
type à part. 

Il faut distinguer en grec, 1° Le parfait radical de la voix 
active, 2° le parfait médio-passif, 3° le parfait aspiré quin a 
que la voix active, 4° le parfait à caractéristique » propre 
aussi à la voix active. 

486. I. — Parfait radical de la voix active. 

En principe le parfait radical avait au singulier la racine 
fléchie, au pluriel et au duel la racine réduite; et les dési- 
nences personnelles du parfait s’ajoutaient sans intermé- 
diaire à cette racine (n° 439, 440). 
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Mais à l'exception du verbe oid«, 1l ne nous reste aucune 
conjugaison complète de ces parfaits apophoniques. Nous 
citerons quelques verbes où l’apophonie est partiellement 
conservée. 

Rac. yev, fléchie yov, réduite yn : yé-yov-a; pluriel Yé-n- 
pev — yéyauev; d'où l’on a tiré un doublet de la première 
personne du singulier : yéya-« et le participe yeyæ-ws. 

Rac. uev, fléchie pov, réduite un : pé-pov-«, plur. pe-pn- 


HEV —= UÉLAUEY, duel pé-un-Tov — pépatov; d’où vient le 
doublet de la première personne péua-x et le participe 
[LEXUS . 


Rac. #ev6, fléchie 50v6, réduite #n0 — %£-rovh-«, 2° per- 
sonne du pluriel sé-rnô-re — rérucfe (n° 203, 208). 


Rac. Fe, fléchie SFo, réduite dFe : dé-SFor-x — dédd ox 
(n° 408), pluriel dé-SFi-uey — déddimev, dédiuev; d'où vient 
une première personne du singulier dédt-«. D'un autre côté 
déd0otæ où Jédota, par chute de l'e intervocalique, devient 
en attique deidox — detdw, qui a pris le sens et la conju- 
gaison du présent. 

487. Cette conjugaison apophonique, comme nous 
venons de le dire, n’a point persisté, sauf pour oida. Le 
degré fléchi du singulier s'est étendu à tout l'indicatif, et 
la désinence personnelle de la première personne & a 
semblé faire partie du thème, et s’est adjoint les autres 
désinences : Rac. ra, fléchie mo : ré-rouô-x, mé-moba-c, 


me-ToiÜx-uev, me-moie-vri — renoi0aar. Elle est, avec la dési- 
nence € de la troisième personne du singulier, la conju- 
gaison classique de tous les parfaits, qui a fait disparaître 
les formes apophoniques et régulières, comme né-r-uev, 
mé-quy-uev, Xé-Aaf-uev et autres dont il reste quelques ves- 
tiges. 

P lus rarement la forme réduite du pluriel s’est imposée 
partout, mais en conservant le faux thème en « : ainsi 
EX-AXVO-uev a formé ëx-AAub-«, qui remplace le régulier ëx- 
NAoUb-«. 

488. Le verbe oid«, savoir (R. Fed, Foô, F:ô), a con- 
servé sa physionomie primitive. 
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Sing. à ot0-0, 010 -0x == o!cûa, 01 dE. 
Duel : 10-rov — toroy. 
Plur. : t0-pLev — TOpLEv (n° 208), 10-Te —= (01e; td-NTt — 


‘das, puis tac, par analogie. 

Ce même verbe fait à l'impératif avec la racine ré. 
duite : 10-Qu — to, 19-re — iore; il se présente aux autres 
modes avec la même racine réduite mais redoublée : Fe-F: 
— «id; ce qui donne l'illusion d’un degré normal. De 
plus, au subjonctif et à l’optatif, il y a le suffixe es qui se 
retrouve en latin : FeFtd-é0-w — ed (latin : wid-eso — 
videro); FeFid-e0-inv — eidelnv (latin : vid-es-im — vide- 
ré); FeFidévar — eidévar, FeF1d-5ç — eidws. Si l'indicatif 
de ce verbe n’a pas de redoublement, il ne s'ensuit pas 
que les autres modes en doivent être privés : le sanscrit 
nous montre lui-même le redoublement dans les formes 
intensives et désidératives, qui sont en réalité des modes 
du parfait. 


489. IT. — Parfait médio-passif. 
Au moyen-passif, les lois de l’apophonie qui demandent 


la racine réduite sont généralement observées : Xé-Au-ou, 


’ À ” LA w 
Té-totb-uar — Tétopuat, Té-TN-par — Téraua.; €-pÜr-uar — 
Éobxpuxr, Écrl-uor — Ecrapar; TÉTT-par — Térpauua. 


Quelques racines sont devenues disyllabiques et ont la 


sonnante longue au degré réduit : Beko, réduite B] — Ban : 
parfait f£-Gan-uaur; 4x9, réduite x] — xAn : parfait xé-x10- 
at. 

Quand le vocalisme s’est altéré, le parfait moyen-pas- 
sif s’est modelé sur le présent du verbe et non pas sur le 
parfait actif : Xé-kem-par — Xékeuueo: est formé sur Airw et 
non sur Jélourx; mé-meu-uar — mérecuat est formé sur 
Tetdw. 


490. III. — Parfait aspiré (voix active). 

Les racines qui se terminent par une gutturale ou une 
labiale ont souvent au parfait l’aspirée correspondante : 
mer, parf. rénhey-u: Paa6, parf. Bébaxp-«; ày, parf. AL. 
Cette formation qui n’est pas générale s’est propagée dans 
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le dialecte attique au temps de Platon et d’Aristophane. 
C’est une perturbation analogique favorisée par la ten- 
dance attique à l'aspiration (yp&p-w donne régulièrement 
VÉ-Yexu-uar et yÉypag-x; rei6-w, qui fait ré-rpuu-por, a fait 
de même à la première personne ré-rpp-2). Cette aspira- 
tion se trouve dans Homère, mais au moyen seulement et 
à la troisième personne du pluriel dans quelques mots du 
genre de re-xpig-nra, rerpiparai. Dans la langue classique 


elle ne passe pas à la voix moyenne. 

La plupart de ces parfaits ont le vocalisme du présent; 
mais quelques-uns ont le degré fléchi régulier : ré-rpop-x 
de rpét-w, xé-xho0o-x de 17-10. 

491. IV. — Parfait en x voix active. 


Le plus grand nombre des parfaits, et généralement 
ceux des verbes secondaires, ont la caractéristique x», 
d'origine mystérieuse comme le x de quelques aoristes. 
Ce suflixe s’ajoute directement à la racine : Xéku-x-x, mais 
il ne se trouve qu à la voix active. 

Comme ces parfaits sont plus récents que ceux de Ia 
voix moyenne, il n'est pas téméraire de dire que ce sont 
les parfaits moyens qui ont donné leur vocalisme aux 
parfaits actifs, surtout dans les verbes primaires : ré-+2- 
pat, TÉTa-x-x ; E-phro-mar, £-phap-x-x; E-cTrak-par, É-cTraX-x-x ; 
BE-GAn-war, Bé-GAn-x-a; xé-nAn-uar, xé-xXn-2-0. 

Le procédé fut peut-être inverse pour les verbes con- 
tractes. Ces verbes, qui ont la voyelle longue devant les 
suflixes du futur et de l'aoriste, l'ont conservée longue au 
parfait : e-ikn-x-a, ve-riun-x-a, dedñlw-x-x, et l’ont trans- 
portée au moyen-passif : me-oin-pat, re-zinn-uar. 

Il y a aussi des parfaits en n-x*, qui correspondent aux 
futurs en n-60 (n° 481) : +e-B£A-n-2-«, eüp-n-x-&, &-ppô-n-4-2, 
de féFo, couler, etc. 

492. Les verbes dont le présent est athématique ont au 
parfait en x la voyelle normale sans apophonie : Sédw-x-«, 
ë-cTn-x-x, té-Ün-x-a. Ce dernier a été remplacé par ré-Ber-x-x, 
comme ñ-4-« l’a été par ei-x-«. On conçoit que eixx ait été 
employé pour éviter la confusion avec l’aoriste %2x, et que 
par analogie ré8n-x-« soit devenu ré-fe-x-«, d'autant plus 
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que la diphtongue «& n’était à l’origine que la graphie de 
e long. 

Au moyen ces verbes ont le degré réduit régulier : 
dédo-uar, É-cra-ua, cé-ce-uxr — el, et Té-be-uar par imi- 
tation. 


MODES DU PARFAIT. 


493. Indicatif. 

L'indicatif parfait se forme comme nous venons de le 
voir et se conjugue avec les désinences de l’actif ou du 
moyen. Pour ce mode, comme pour les autres, il faut 
tenir compte des modifications phonétiques nécessitées 
par la rencontre de deux consonnes. Nous en avons parlé 
ailleurs (n* 199 et suivants), ainsi que de l’intrusion ana- 
logique d'un so entre le thème et la désinence (n° 208). 

494. Impératif. 

Ce mode ne se rencontre à la voix active que dans le 
verbe oida : 19-86: — ich; dans £-cra-fr, de iornu ; et dans les 
parfaits radicaux homériques, xé-xhu-Qu, ré-rha-br, ré-Ova-êr. 
Il a la racine réduite. 

L'impératif médio-passif, quand il existe, a le vocalisme 
du mode indicatif et les désinences ordinaires : XéAu-00, 
Xé-10-60w. 

495. Subjonctif. 

Le parfait grec, étant athématique, a dù former son 
subjonctif avec la voyelle brève 0/e. Il reste deux exemples 
homériques de cette antique conjugaison : me-roil-o-uev, 
etd-0o-pev. Mais au parfait comme ailleurs la voyelle longue 
w/n s’est introduite : Xe-hoim-w-uev, Re-Aoit-n-Te. 

Le subjonctif classique de oida a pris le suflixe es et la 
racine réduite : FeF1d-66-0 — et0à. 

Le moyen-passif a le subjonctif périphrastique, xer- 
uévos ©; sauf de très rares exceptions : 4-2TA-0-Lut, XE-ATÉ- 
W-UAL = LE-XTO-UALS LE-UVA-O-HAL, LLE-LLVÉ-W-UXt = LEUVO-LLL. 

Optatif. 

La conjugaison régulière serait celle des verbes athéma- 
tiques avec la racine réduite et le suffixe en, e, comme 
dans les optatifs homériques, &-cra-in-v, 7e-Tha-in-v, ts-0va- 
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ln. Mais la langue classique a partout la conjugaison des 
verbes thématiques : é-or#f-x-ot-u1, Âe-Ab-x-ot-ut; excepté 
pour le verbe oid«, dont l’optatif, avec le suflixe es, est 
Fe-Fri0-eo-in-v — ed env. 

L'optatif moyen-passif est périphrastique comme le 
subjonctif : Aëku-uévoc env. Il y a quelques exemples d'op- 
tatif synthétique : pe-pvh-pnv, xe-xrh-unv — xe-xTn-i-pry, 
LLE-UVNn-i-LUnv. L’attique bLE-ULvé&-To est formé sur TILUWTO — 
TUUX-OL-TO. 

496. Infinitif. 

L’infinitif actif a le suflixe Fév qui a perdu partout le 
digamma initial : XAë%ux-Févar — Achurévar, FeFid-évor — 
etdévar (n° 260). 

L'infinitif moyen-passif est en a0ue : XeX6-cûaœr. 

Participe. 

La voix active forme son participe avec le suffixe F&, 
For, que nous avons expliqué plus haut (n* 258, 259) : 
Xelu-x0T-06, nom. Àelu-x0c: et9-dT-05, NOM. Ed -WG. 

Certains participes homériques ont maintenu à tous les 
cas la longue du nominatif masculin : peux-65, wepa-&t-0c ; 
yeye-ds, yeyæ-&r-05. Le x du mode indicatif est tombé dans 
re-Ovn-dt-05, qui par métathèse est devenu +£-0ve-G+-06, d’où 
vient le nominatif te-ôve-és ou +re-8vn-ms; dans ë-çrn-6T-0c, 
é-ote-üt-0çs, d'où vient le nominatif é-cr-ws : le féminin 
-crüo-a est fait sur ruüoa. 

Le participe noyen-passif est toujours en uévo, paroxy- 
ton : Ashu-uEvo-ç, dedo-wévo-ç. 


& V. — Le futur antérieur. 


497, Ce temps est formé du thème du parfait avec le 
suflixe co/ce du futur : A6X6-co-par, AeN-6e-cbe. Il est rare- 
ment employé, et n'existe, dans la langue classique, qu’à 
la voix passive. Il n'y a que de très rares exemples de 
son emploi à l'actif et au moyen : r:-8vi-Ew, pe-uvi-co-uou, 
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@ VI. — Le plus-que-parfait. 


498. En principe le plus-que-parfait est le temps secon- 
daire, avec l’augment, du parfait. Il doit donc avoir le 
même thème et la même apophonie, et prendre les dési- 
nences secondaires. Cette règle s'applique avec rigueur 
au plus-que-parfait moyen-passif : è-XeNb-unv, é-AËAu-c0. 

Il n'en est pas de même à la voix active. Nous n’avons 
qu'un très petit nombre de plus-que-parfaits homériques 
formés d’après la loi. 

e-ix-rnv (duel), ils ressemblaient — ë-FeFix-rnv (Rac. 
F£-Fotx-«). 

ë-rémb-pev (rac. rérotb-a) ; ÿeVa-rnv — Ve-yn-Tnv (de yéyov-a). 

Le plus-que-parfait classique est formé par l'addition 
du suflixe es au thème du parfait : c’est le même suffixe 
que nous avons déjà rencontré au subjonctif et à l’optatif 
du verbe oïôx. Voici le type de la conjugaison du plus- 
que-parfait actif. 

&-Xehoir-ec-M —= éhshoirea, qui sert de thème. 

g-Asdotte-ac, -NEROITE-E —= Ê-}shoïTreL 

Le dialecte attique contracte ex en n, et conjugue #kc- 
dotrn, éxehoirns. La troisième personne ëkekoite est com- 
mune à tous les dialectes, et considérée comme un thème, 
a servi de base à la conjugaison complète : éAehoime-v, 
élehoime-s, ÉAehoimet-pev, éhehoimer-ve, &XAedoime-cav. |] n'y a 
pas d’autres formes au pluriel et au duel, sauf pour la 
troisième personne du pluriel, qui est plus souvent ëkeloi- 
Feo-cav — ékeoimecav, OÙ nous voyons le vrai thème ëxe- 
Aour-es, avec la désinence de l’aoriste sigmatique (n° 431). 

499. Le plus-que-parfait de ofdx a la racine réduite 
redoublée : Fe-F.ù — «8, qui avec l’augment temporel de- 
vient 3 et ne subit plus d'apophonie: fÔ-ec-m — hÔex, A0; 
sur le thème supposé 01 on a construit en attique la 
seconde personne #Èn-0-ûx. La troisième personne 9-e0-e 
— da, considérée à son tour comme thème, a donné la 
conjugaison Hôe-v, hde-ç et Hde-0-Îa, Hde-pev, hde-Te. La 
troisième personne du pluriel a le vrai thème et la dési- 
nence de l’aoriste sigmatique Y0-e6-cav — Hdecav. 
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Dans le dialecte attique le pluriel est formé sans l’ad- 
jonction du suffixe es : 0-uev, nd-Te, A9-6av, qui devien- 
nent par modification phonétique ou par analogie fous, 
AGTE, GAY. 

La racine FeF«9 — eiô prend parfois dans Homère un 
augment syllabique en n (n° 418). De là ein, n-eid iouv. 


CHAPITRE SECOND 


Le verbe latin. 


500. Dans l’étude du verbe latin, nous n'avons pas à 
nous occuper de l’augment que la langue latine n'a pas 
conservé si elle l’a jamais eu. Quant au redoublement qui 
se voit dans quelques thèmes du présent, et dans un plus 
grand nombre de thèmes du parfait, il sera plus utile d'en 
parler quand nous traiterons des thèmes verbaux. Nous 
diviserons notre étude en deux articles : 1° Les désinences 
personnelles ; 2° la formation des temps et des modes. Ces 
questions ne manquent pas de diflicultés : nous nous 
efforcerons de les exposer très simplement, si nous ne 
pouvons les résoudre. 


ARTICLE I. — DÉSINENCES PERSONNELLES. 


Il ne sera pas question dans cet article des désinences 
du parfait proprement dit qui seront étudiées à part; 
mais seulement des désinences actives et médio-passives 
des temps qui constituent le système du présent. 

La langue latine a perdu le nombre duel; de plus elle 
ne fait que très rarement une distinction entre les dési- 
nences primaires et les secondaires. 


g 1. — Voix active. 


Il y a en latin comme en grec des formations thémati- 
ques et des formations athématiques. 
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501. I. Formations thématiques. 

Il y a formation thématique, dans le système du pré- 
sent, à l'indicatif, quelquefois au futur : leg-i-s, amab-i-s. 
et dans le système du parfait, au futur antérieur : amaver- 
i-s, léger-i-tts. 

La voyelle thématique est en grec o/e; et la loi qui 
donne à cette voyelle la nuance o aux premières per- 
sonnes et à la troisième du pluriel, tandis que la nuance 
c se trouve aux autres persounes, est rigoureusement 
appliquée. 

Elle paraît l'être moins en latin. La voyelle e est rem- 
placée par la voyelle 1, comme le demande du reste la 
phonétique latine, quand elle n’est ni finale, ni accentuée, 
ni suivie de la vibrante r (n° 94) : leg-ë-s devient régu- 
lièrement leg-i-s, leg-ë-t devient leg-i-t, et leg-ë-tis devient 
leg-i-tis. Il n'y a donc pas sur ce point, de discordance 
entre le grec et le latin. 

La voyelle à nuance © se voit à la première personne 
du singulier : leg-0-a = lego, et à la troisième personne 
du pluriel : les-o-nt — legunt (n° 96), comme en grec; 
mais elle ne se voit pas à la première personne du pluriel : 
on a toujours (leg-i-mus, en regard du grec Xéy-0-uev. 
Faut-1l dire que leg-i-mus provient de les-d-mus, leg-ü- 
mus, par un affaiblissement de l’6 primitif changé d’abord 
en ü, puis en 1, comme n2ax-ü-mus — maximus, comme 
lübet — libet ? Cette explication est admissible, et certaines 
formes archaïques, quaes-ü-mus, vol-ü-mus, restées dans 
la langue, la favorisent. Mais, peut-être, en l'absence de 
formes analogues à leg-ü-mus, vaut-il mieux ne voir 
dans ce cas qu’une translation analogique de la voyelle 

— ] des autres personnes. Quoi qu'il en soit, la voyelle 
ï est la voyelle thématique de la première personne du 
pluriel. 


502. Cela posé, à la voyelle thématique s ‘ajoutent les 
désinences personnelles suivantes : 

{re personne : leg-6-a — leg-6, comme en grec Xéy-w 

2° personne : leg-Ëë-s — leg-l-s. 

3° personne : leg-é-t — leg-i-t. 
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La désinence est secondaire à ces deux dernières per- 
sonnes. 

1'e personne plur. : leg-è-mus = leg-i-mus. La dési- 
nence nus, mos, est l’état fléchi de la désinence primaire 
du grec we, sanscrit n4&S. | 

2° personne pur. : leg-ë-tis — leg-i-tis. La désinence 
tis qui sert à toutes les secondes personnes du pluriel, 
sauf à l'impératif, comme mus sert à toutes les premières 
personnes, rappelle la désinence sanscrite du duel, #kas, 
qui donne en latin éès, ts. 

3° personne plur. : leg-o-nt — leg-u-nt. La désinence 
est secondaire. 

Telle est la conjugaison des temps thématiques en latin. 
Il y a exception pour l'impératif qui ressemble davan- 
tage au grec : 

2° personne : leg-ë (Aé-e), sans désinence. La voyelle 
thématique et tombée par apocope dans déc, duc, fac. 

3° personne : leg-é-10d — leg-i-16 (1:yi-Tw). 

2° personne plur. : leg-ë-te — leg-i-te (Aéye-ve). 

3° personne plur. : leg-o-nto — leg-u-nto (reyévtu). 

503. II. Formations athématiques. 

Dans les formations athématiques, en latin comme en 
grec, les désinences personnelles s'ajoutent sans inter- 
médiaire au thème verbal. Les temps athématiques sont 
l'imparfait, quelquefois le futur, le subjonctif présent, le 
subjonctif imparfait, le plus-que-parfait de l'indicatif et 
celui du subjonctif. La désinence de la première personne 
est toujours la désinence secondaire m : 

legeba-m, legc-s, lega-t, legerë-mus, legissë-tis. 

504. REMARQUES. 

1° Il y a deux présents de l'indicatif dont la première 
personne a la désinence secondaire m, s-u-m, inqua-m. 

Inqua-m, selon les grammairiens modernes, est un 
injonctif, c'est-à-dire une forme verbale à désinences 
secondaires qui paraît être l'indicatif sans augment d'un 
temps à augment. En grec ces grammairiens attribuent 
à l'injonctif les formes sans augment du genre de æép-0-v, 
Br-v; et en latin, ils considèrent sous le même aspect les 
indicatifs à désinences secondaires, comme leg-i-s, veh- 
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t-s, et les prétérits comme £nqua-m, era-m, legeba-m. 

505. s-u-m est d'une explication difficile. Il est visible 
d’abord que la racine est réduite, et que la désinence est 
secondaire : Ce qui nous mènerait à l'injonctif. Mais y a- 
t-il dans s-u-m une voyelle thématique 0 — ü, qui se 
retrouverait dans les autres formes à racine réduite s-ü- 
mus, s-ü-nt? C'est possible et fort simple. Tous pourtant 
n'’admettent pas cette hypothèse. D'après ceux-ci, la 
troisième personne s-u-n£, qui avec une désinence pri- 
maire serait sonti, correspondrait au sanscrit santi, type 
primitif. De s-u-nt serait sorti s-ü-mus; puis s-i-nt et 
s-ü-mus auraient amené par analogie la première per- 
sonne, s-ü-m. Quoi qu'il en soit, la voyelle ù, intermé- 
diaire entre la racine et la désinence, ne se montre que 
dans les personnes où la conjugaison thématique primi- 
tive appellerait la voyelle d = ù =. 

2° La seconde personne du singulier du verbe volo 
(Rac. vel, vl) est vis, anciennement vers et même vorës. 


Rien n'autorise à tirer cette forme verbale de vel-s ou 
vol-s; on doit y voir une racine normale ou fléchie vei, 
voi, qui se retrouve dans l'adjectif 2n-vi-tus. 


@ II. — Voix medio-passive. 


506. Le moyen et le passif se confondent en sanscrit 
en dehors du présent; ils se confondent aussi en grec, 
sauf au futur et à l’aoriste; en latin la voix moyenne 
n’est restée que dans certains verbes appelés déponents; 
ailleurs les formes moyennes ont la signification du pas- 
sif. Elles n'existent même que dans le système du pré- 
sent; les autres temps sont périphrastiques. 

Nous prenons pour type de la conjugaison médio-passive 
l'indicatif présent du verbe veh-0, porter, à cause de sa 
correspondance avec le grec éyw et le sanscrit va. 

Sing. : veh-6-r, veh-ë-re et veh-é-ris, veh-i-tur. 

Plur. : veh-i-mur, veh-i-mini, veh-ü-ntur. 

L'impératif est veh-ë-re, veh-i-tor, veh-l-mini, veh-ti- 
nlor. 
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507. Parmi ces formes, celles qui n’ont pas la finale r, 
s'expliquent facilement, et correspondent à la conjugai- 
son grecque. 

Veh-ë-re, grec ety-e-60, nous montre, avec la voyelle 
thématique, la désinence secondaire moyenne de la lan- 
gue grecque, ao (n° 444). Cette désinence devient en 
latin sè (n° 96). éty-e-co s’écrira donc vek-ë-së, et par rho- 
tacisme vehère. (L’augment grec n'existe pas en latin). 
De même ër-e-60 — sequ-ëé-se — sequëre. 

Veh-é-ris, autre forme de la deuxième personne de 
l'indicatif présent, a été construit par analogie : comme 
l'impératif vek-e a pour correspondant l'indicatif veh-ts, 
l'impératif veker-e prit de même pour correspondant l’in- 
dicatif veher-is. On put ainsi distinguer l'indicatif de 
l'impératif. Il y a dans la langue archaïque trois exemples 
d'une seconde personne en us : spatiar-us, figar-us, 
utar-us, empruntés à l’osque, qui supposent l'union de 
deux désinences : uta-so-s — utarus. 

Veh-i-mini est le nominatif masculin pluriel du parti- 
cipe moyen, dont le suflixe en grec est pevot. La voyelle 
thématique est 1 dans la conjugaison latine. Le sufixe 
uevor — nint s'est figé sous la forme du masculin pluriel, 
et s’est ajouté partout, même en l'absence de voyelle thé- 
matique : veh-i-mini, vehä-mint. Son sens s'explique par 
l’ellipse du verbe esse : veh-i-mini (estis). 

Il y eut à l’origine une désinence mino pour le singu- 
lier de l'impératif : fa-mino, profite-mino, d'où l'on a 
tiré /a-mino-r, profite-mino-r. 

508. Les autres formes qui ont la finale r ne sont pas 
encore suflisamment expliquées : nous nous bornerons à 
signaler les différentes hypothèses qui ont été faites. 

1° hypothèse. 

On explique veh5-r par l’adjonction au thème de l'actif 
du pronom réfléchi se qui peut servir pour les trois per- 
sonnes comme le sanscrit sva. On aurait ainsi veho-se, 
puis par rhotacisme veho-re, et enfin par apocope veh5-r, 
dans le sens de « je me porte, je suis porté ». L’ r de la 
première personne du singulier se serait introduite au 
pluriel, et aurait remplacé l’s de l'actif veh-ï-mur. De 
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«il 


cette forme épelée vehi-m-ur, l'analogie aurait pris la 
finale pour la transporter dans veh-ï-tur, veh-unt-ur. 
Cette explication, fondée sur un phénomène de rho- 
tacisme, ne tient pas assez compte du fait que l’r se 
trouve au passif dans des langues qui ne connaissent pas 
la loi du rhotacisme. 
509. 2° zypothèse. 


On explique veh-i-mur comme un doublet de veh-i- 
mus. L' r peut être considérée comme la sonore de 8. De 
fait, il en est ainsi dans le sanscrit, où s permute enr 
devant une sonore. Selon cette loi, le latin aurait dit 
vehimu-s trans flumen, et vehimu-r in curru. De ces 
deux formes qui d'abord étaient de même signification, 
on aurait affecté l’une à l'actif et l’autre au moyen-passif. 
Vehim-ur aurait ensuite donné sa finale à veh-it-ur, veh- 
unt-ur; ct une désinence analogique en r se serait ajou- 
tée à la première personne : vehü-r. 

Cette hypothèse semble reposer elle-même sur une 
autre hypothèse : Y a-t-1l des preuves que l’actif et le pas- 
sif aient été confondus à l'origine? 

3° hypothèse. 

On explique veh-ïi-tur, veh-u-ntur, par l'adjonction à 
l'actif d’un suffixe ara, dont la forme réduite ra, r donne 


en latin or, ur (n° 132). Ce suffixe donnerait les troisièmes 
personnes vehtt-r, vehunt-r = vehit-ur, vehunt-ur. L'ac- 


tion de l’analogie amènerait ensuite vehim-ur, veho-r. 

Ne peut-on pas se demander si le suflixe ara, que l'on 
veut identifier avec la particule du grec 5x, existe réelle- 
ment; et comment 1l a le pouvoir d'indiquer le passif? 

510. £ hypothèse. 

L’indo-européen avait à la voix active, troisième per- 
sonne du pluriel, certaines désinences en ur que Île sans- 
crit a conservées dans les aoristes, les parfaits, les opta- 
tifs : arauts-ur, ils obstruèrent: dad-ur, ils ont donné; 
vid-ur, ils ont su; &h-ur, ils ont porté. (La racine u, 
üh, avec redoublement temporel, est l’état réduit de va, 
porter; latin : vek-G.) 


Le parfait &h-ur signifie : « ils ont porté, des hommes 
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ont porté, on a porté ». Dans les langucs italo-celtiques, 
l'expression « on a porté (des fardeaux) », prit une forme 
impersonnelle : « il fut porté (des fardeaux) ». L'expres- 
sion impersonnelle « il fut porté » se traduisit par a le- 
ur qui donne en latin vek-ur, devenu ainsi le singulier 
d’un impersonnel passif. Il ne fut pas difficile de passer 
de l’impersonnel au personnel : comme on disait veh-ur 
pour signifier « il a été porté (des fardeaux) », on dit aussi 
veh-ur pour exprimer « il (cet homme, ce fardeau) a été 
porté ». C’est ainsi que vek-ur prit le sens d'une troi- 
sième personne du singulier passif, abstraction faite du 
temps; ce qui est légitime. 

La désinence ur de veh-ur fut dès lors le signe du 
passif à la troisième personne; on l'ajouta sans peine 
aux formes de l'actif : vehit-ur, vehunt-ur. Telle serait 
la base de la conjugaison médio-passive. Les autres per- 
sonnes s’obtiennent comme dans les hypothèses précé- 
dentes : vehim-ur, veho-r; et à l'impératif vehito-r, ve- 
h-untô-r. 

Cette hypothèse est en faveur aujourd hui; n1 la syn- 
taxe, ni la phonétique ne la repoussent; elle n'a contre 
elle que sa grande complication. 

511. Quoi qu'il en soit, les désinences médio-passives 
sont r, ris et re, tur, mur, mini, ntur; à l'impératif re, 
tor, mini, ntor, qui s'ajoutent aux thèmes de tous les 
temps, même athématiques : veheba-r, vehë-ris, veha-re, 
veha-tur, vehëé-mini, amabi-tur, ama-ntur. 


ARTICLE Il. — FORMATION DES TEMPS ET DES MODES. 


512. Les temps du verbe latin se divisent en trois sys- 
tèmes. Dans chacun des systèmes, le thème verbal reste 
le même; mais il peut varier et varie souvent d'un sys- 
tème à l’autre. 

Il y a d’abord le système du présent qui comprend 
l'indicatif présent et son imparfait, l'impératif, le futur, 
le subjonctif présent et son imparfait; et de plus l'infi- 
nitif présent, le participe présent et les gérondifs. 

Il y a ensuite le système du parfait qui comprend le 
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parfait, le plus-que-parfait, le futur antérieur, le sub- 
jonctif parfait, le subjonctif plus-que-parfait, et de plus 
l'infinitif parfait de la voix active. 

Il y a enfin le système du supin, qui comprend le su- 
pin, le participe passé médio-passif, le participe futur 
de la voix active. 


4 |. — Système du présent. 


513. Il importe de distinguer, en latin comme en grec, 
les formations thématiques et les formations athémati- 
ques. Le latin nous montre, dans le système du présent, 
un certain nombre de temps athématiques : /egcba-m, 
lega-m, legërë-m; ct aussi des temps thématiques : leg- 
is amab-i-s, stab-ü-nt. Nous aurons lieu de voir en 
détail ces différentes formations. Mais il y a aussi des 
verbes dont l'indicatif présent lui-même est athématique, 
au moins dans quelques-unes de ses personnes : es-{, 
fer-t, vul-t. Ces verbes, qui ne sont pas nombreux et qui 
ont tous pour thème du présent une racine pure, pren- 
nent, pour se distinguer des autres, le nom spécial de 
verbes athématiques. 

Nous parlerons successivement des caractéristiques 
des temps et des modes, puis des verbes athématiques, 
et en troisième lieu des verbes thématiques et de leur 
formation. 


I. CARACTÉRISTIQUES DES TEMPS ET DES MODES. 


514. A. L'indicatif présent et l'impératif. 

Ces deux temps n’ont pas de caractéristique spéciale. 
Ils ont tout simplement la racine ou le thème verbal, 
avec les désinences personnelles ajoutées au thème, ou à 
la voyelle thématique selon les cas : jer-s, fer; leg-t-s, 
leg-ë, leg-i-to. La première personne, sauf pour sum, tn- 
quam, a toujours la désinence 6 : /er-6, leg-5, st-6, qui 
n’est autre que la désinence grecque w (n° 432, 502). 

515. B. L'imparfait. 

Dans tous les verbes latins, hormis le verbe esse que 
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nous verrons plus loin, l’imparfait a pour caractéristique le 
suffixe-auxiliaire bä qui est athématique et s’adjoint sans 
intermédiaire les désinences personnelles : Z-0ä-m, sta- 
ba-s, lege-ba-mus. 

Le suffixe bä est un passé de la racine indo-européenne 
bhesw, qui devient bhw à l’état réduit. Cette racine prend 
la terminaison &-m de l’injonctif (n° 504), et fait 0A-G-m. 
Une des deux labiales est tombée en latin, et l’on a eu 
bh-a-m — bä-m (n° 169). 

La caractéristique bä est précédée dans les verbes pri- 
maires thématiques d’une voyelle longue à nuance & : leg- 
&-ba-m, dont l'explication est difficile. On admet généra- 
lement celle-ci : bä est un véritable verbe auxiliaire : 
leg-e-ba-m signifie « J'étais à lire »; et comme un auxi- 
liaire n’est pas un suflixe, il ne peut se joindre qu'à un 
thème proprement dit, et non pas à une racine qui n'a pas 
le rôle de thème. Pour former ce thème d'uneracine comme 
leg, on a pris pour modèle arë-ba-m, fl&-bä-m, et on a 
fait legé-bä-m, qui, par analogie, est devenu le type de 
tous les imparfaits. 

L'influence de l’athématique z-b&-m a produit les formes 
anciennes audi-ba-m, haurt-ba-nt, que la langue plus 
récente a remplacées par les formes analogiques audi-&- 
b-amm, hauri-&-bä-nt. 

516. CG. Le futur. 

Le verbe esse mis à part comme pour l'imparfait, nous 
trouvons en latin deux types de futurs. 

1° Un futur en bo, b-i-s de formation thématique, dont 
l'origine est la même que celle de l’imparfait. La caracté- 
ristique bo vient de la racine indo-européenne bhw, être, 
augmentée de la voyelle thématique brève du subjonctif 
primitif (n° 463) : bhsv-0 — bh-0 — bo, b-ï-s, b-u-nt : c’est 
un subjonctif-aoriste. 

La caractéristique 0o, qui est un verbe auxiliaire, se 
place après la racine à terminaison vocalique des verbes 
athématiques : 1-bo, dä-bo, stäa-bo, 

En dehors des verbes athématiques, elle s’ajoute à un 
thème terminé par une voyelle longue : flë-bo, formä-bo, 
dans les seuls verbes en &-re, à-re. 
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2° Un futur à voyelle longue &, de formation athéma- 
tique. Ce futur est celui de tous les verbes primaires et 
secondaires autres que les verbes en &-re, a-re : leg-ë-s, 
leg-ë-t, leg-e-nt. On pourrait s'attendre à trouver leg-ë-m 
à la première personne; et de fait cette première personne 
en &-7»n a existé; mais on lui a très anciennement substi- 
tué le suflixe à, leg-ä-m qui est un subjonctif en fonction 
de futur. La comparaison s'impose entre leg-&-s, leg-&-t, 
et les aoristes grecs #-0n-v, ë-bn-c, &-déu-n. 

Dans les verbes en £-re, l'influence de l’athématique 
i-bo introduisit quelques formes comme audiï-bo, qui 
ont disparu de la langue classique. 

517. D. Le subjonctif présent. 

Le subjonctif présent de la conjugaison latine est triple. 

!° Le premier subjonctif a pour type s-ië-m, 8-i-m, du 
verbe esse. C'est sans aucun doute un optatif indo-euro- 
péen qui donne en sanscrit s-y&-m, et en grec ëc-in-v — 
stay. Nous avons parlé plus haut de cet optatif (n° 464). 

La racine est réduite en latin comme en sanscrit. La 
conjugaison ancienne était tout à fait régulière : s-16-m, 
S-L8-S, s-1è-t, S-I-mus, S-i-LiS, s-t-nt où S-ty-nt = s-t-Ënt. 
Un peu avant l’époque classique, le sufixe ï du pluriel 
envahit le singulier, et l'on conjugua s-ï-m, 8-I-8, 8-I-t. 

On doit ramener à ce type les vieux subjonctifs ed-i-m, 
du-i-m, ct les classiques vel-ï-m, aus-ï-m. 

518. 2° Le second subjonctif a pour type leg-ä-m,leg-a-s, 
de formation athématique, avec le suflixe à. 

Voici l'hypothèse émise pour expliquer ce suffixe. Un 
certain nombre de verbes étaient athématiques à l’origine, 
qui plus tard devinrent thématiques. Prenons pour 
exemple l’athématique st& qui fait à l’indicatif st&-s. Ce 
verbe, redoublant la racine, devint le thématique sz-sto, 
si-st-1-s. Les deux formes s{&-s, (st)st-i-s, étant en concur- 
rence, l'une (sc-)st-i-s fut affectée à l'indicatif des verbes 
thématiques : si-st-i-s, leg-t-s ; et l’autre sta-s au subjonc- 
tif : si-sta-s, legä-s; d’où la première personne si-stä-m, 
legä-m, avec la désinence secondaire. 

519. 3° Le troisième subjonctif a pour type stë-m, stë-s, 
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plante-m, plante-s. Ce subjonctif fut réservé aux verbes 
primaires et dérivés en &-re. Le suffixe & qui se trouve à 
toutes les personnes et qui semble identique à celui du 
subjonctif en fonction de futur, leg-&-s, a-t-il remplacé 
purement et simplement la voyelle ä du thème verbal? 
La question est fort obscure. Quelques grammairiens pen- 
sent que la voyelle & indique un ancien optatif du type 
s-ce-s : on aurait ainsi sta-yé-s, plantä-y&-s, que la con- 
traction changerait en sté-s, plantë-s. Mais cette contrac- 
tion très puissante est-elle possible? Nous avons peine à 
le croire. 

En tout cas, si l’on voulait une distinction entre l’indi- 
catif et le subjonctif des thèmes verbaux en &, 1l fallait 
un changement de vocalisme, et nous croyons que l'emploi 
de la voyelle du futur subjonctif est justifié. 

520. E. Le subjonctif imparfait. 

L'imparfait du subjonctif est caractérisé par le suflixe 
8-6 dans lequel on reconnaît sans peine l’s de l'aoriste 
sigmatique. La voyelle & est d'origine obscure. On la rat- 
tache pourtant avec assez de vraisemblance aux subjonc- 
tifs ou aux futurs, s4-&-s, leg-&-s. 

Le suflixe sé se trouve intact dans es-s&mn ; la sifilante 
s’assimile dans vel-se-m — vellëm, fer-sé-m — ferrèm 
(n° 189); elle subit le rhotacisme entre deux voyelles : 
stäà-sem — Slà-rêém; dûä-sè-m — dü-rèm, i-së-m — 
i-rê-m. 

Le suflixe rhotacisé ré, dans tous les verbes thémati- 
ques, est précédé d'un é : leg-é-re-m. L'intrusion de cet é 
vient de l'influence de l'infinitif leg-ès-e — lesg-ë-re, avec 
lequel l'imparfait du subjonctif a tant de ressemblance 
que l’on a pu dire que l’un était formé de l’autre : comme 
esse correspond à essëm, ainsi leg-ëse correspondit à 
leg-Ë-sèm — leg-ë-rèm. 

521. F. L'infinitif présent. 

L'infinitif présent, forme nominale du verbe, est cons- 
truit sur un thème verbal avec un suffixe nominal ës : 
leg-ës ; le locatif est leg-ës-ë — leg-êre (n° 257). Ce locatif 
s'est décomposé en lege-se — lege-re, et la finale ré — së 
est devenue la caractéristique de l’infinitif à la voix active : 
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es-se, vel-se — velle, fer-se — ferre, stä-re, dä-re, amä-re. 
L'infinitif actif est donc un locatif. 

Quant à l'infinitif médio-passif, la racine dans les 
verbes primaires a pris sans intermédiaire le suffixe du 
datif ay — 1 : leg-ay — leg-ï. Dans les verbes dérivés ou 
considérés comme tels, la finale ï du datif s’est substituée 
à celle du locatif : amaä-r1, moné-ri, audi-r1. 

G. Le gérondif. 

Le gérondif est un nom verbal qui se décline à tous les 
cas : leg-é-ndus, leg-é-ndi, stä-ndo, fä-ndum. Nous avons 
exposé plus haut (n° 261, 262) les explications qu'on a 
données du suffixe ndo qui caractérise le gérondif :iln'y a 
pas lieu d’y revenir ici. 

H. Le participe présent. 

Le participe est un nom adjectif verbal avec une décli- 
naison complète : dä-ntem, nom. dans, leg-ntem — legen- 


tem, nom. leg-ens (n° 253). 


II. — VERBES ATHÉMATIQUES. 


522. A. Verbe ës, être. 

1° Indicatif présent. 

Les formes athématiques de l'indicatif présent sont 
construites sur la racine normale ës, sans apophonie : 
es-s — ës, es-t, es-tis. Les personnes qui ont la racine 
réduite, s-u-m, s-u-mus s-u-nt, ont été vues plus haut 
(n° 504). 

2° Impératif. 

Les formes athématiques sont normales : es, es-to,es-te; 
l’autre personne, 8-u-nto, est construite sur l'indicatif 
s-u-nt, comme leg-u-nto sur deg-u-nt. 

523. 3° Zmparfail. 

Ce temps tient une place à part dans la conjugaison 
latine ; il ne peut même pas correspondre à la conjugaison 
grecque. Le grec, avec l'augment temporel, nous montre 
ñs-m, 6-6, #e-r, qui deviendraient en latin, l'augment 
étant supprimé : es-ëm, ës-s, ês-l, et se confondraient 
à la deuxième et à la troisième personne avec le présent. 
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Aussi la formation latine est toute différente : la racine es 
prend le suffixe à avec les désinences secondaires, et l'im- 
parfait du latin est es-&-72 — eräm, erä-s, erä-t, erà-mus, 
erä-tis, erä-nt. Le suflixe ä est le même qui se retrouve 
dans tous les imparfaits en b-ä (n° 515). 

524. 4° Futur. 

Le futur du verbe esse est un subjonctif à voyelle 
brève, en fonction de futur. Il a la conjugaison thématique 
régulière : es-6 — ero, es-i-s — eris, es-0-nt — erunt. 

5° Subjonctif présent. 

Ce temps a été expliqué plus haut (n° 517). 

6° Subjonctif imparfait. 

Ce temps a été, comme le présent, expliqué plus haut 
(n° 520). 

° Infinitif présent. 

Voyez aussi plus haut (n° 521). 

8° Gérondif. 

Ce temps n'existe pas : les formes essendi, essendo, ne 
sont que des barbarismes, tirés par fausse analogie de 
esse. 

9 Participe présent. 

Le participe présent régulier est s-nt — sent- (em) dont 
le nominatif est sens. Ce participe subsiste dans les com- 
posés ab-sens, prae-sens; mais il a disparu du verbe 
simple. Un doublet avec la ‘voyelle thématique 6 : s-o-nt- 
(em), nomin. sons, a le sens primitif de « réel », et s’em- 
ploie dans le sens de « coupable ». 

525. Remarque. — À la conjugaison du verbe sum, on 
doit rattacher celle du composé possum. Ce verbe dans 
la langue archaïque maintenait séparés ses deux éléments 
qui se sont réunis plus tard : potis est, pote est, pote sun. 
pote est est devenu potest, comme pote es, pole estis 
sont devenus potes, potestis, par simple apocope. Pote 
sum fit pot-sum — possum, par syncope et assimilation; 
de même pote sim donna possim; et ces formes réagirent 
sur l'imparfait du subjonctif et sur l’infinitif : possem, 
posse. Le parfait potut doit être considéré comme un 
débris de l’ancien verbe potere, et non pas comme issu de 
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pot-fui, lequel donnerait pof/ui. Plaute emploie le parfait 
potivr. 

Le composé prôüd-sum — prôsum, prôd-es, n'offre pas 
de difficultés : c'est la forme pro de pro-sum qui s’est 
introduite au parfait pr'o-fui. 

526. B. Verbe éd, manger. 

La racine éd forme un verbe qui a une conjugaison 
thématique complète : ëd-o, ëéd-i-s, ëd-i-t, etc. 

Mais 1l y a en outre une conjugaison athématique aux 
temps et aux personnes suivants : 

Indicatif présent : éd-t — est, éd-tis — estis. 

Subjonctif imparfait : éd-sem, ed-ses — essem, essës, etc. 

Infinitif présent : éd-se — esse. 

Participe à racine réduite : d-nt-(em) — dentem, nom. 


dens, qui a pris la valeur et le rôle d’un substantif (?). 

527. C. Verbeï — ey, aller, grec et-pue. 

Cette racine a les formes athématiques suivantes, tou- 
jours au degré normal, sauf au supin : | 

Indicatif présent : ei-s — ïi-s, ei-t — i-t, ei-mus — 
I-mus, ec-lis — I-tis. 

Impératif : ei — 1, ei-to —1-to, ei-te = 1-te. 

Imparfait : ei-bam — ï-bam, etc. 

Subjonctif imparfait : ei-sëm — ïi-rèm, etc. 

Infinitif : eë-se — i-re. 

Les autres formes de ce verbe ont pris la conjugaison 
thématique en conservant la racine normale ey dont la 
semi-voyclle est tombée comme intervocalique : 

ey-0 = eû, ey-0-nt = eunt, ey-âm — eàm, cy-0-ndi — 
eundi. 

Le participe présent au nominatif singulier iens sup- 
pose une forme athématique avec la voyelle dédoublée, 
iy-nt-s. Les autres cas sont thématiques et ont la voyelle 
Oo : ey-0-nt-is — euntis. 

528. D. Verbe fer, porter; grec #cp; ind.-europ. Üher. 

Les formes athématiques de ce verbe ont la racine nor- 
male et se voient aux temps et aux personnes suivants : 

Indicatif présent : fer-s, fer-t, fer-tis; passif fer-ris, fer-tur. 

Impératif : fer, fer-to, fer-te; passif fer-re, fer-tor. 
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Subjonctif imparfait : fer-sëem — fer-rem, elc.; passif 
fer-rér. 

Infinitif : fer-se — fer-re; passif fer-ri. 

Partout ailleurs le verbe fer-ü suit la conjugaison thé- 
matique ordinaire. Il est bon de remarquer que l'équiva- 
lent grec oép-w est partout thématique : l'homérique pép-re 
fait seul exception. 

529. E. Verbe vel, vol, vouloir. 

Le verbe vol-o, comme son correspondant grec £ox- 
vo-maæt — foihoux!, suppose une racine Indo-européenne 
g“el, qui est g"tà l'état réduit, et g"o! à l’état fléchi. Cette 


racine est peut-être la même qui se trouve à la base de 
Bl-yo — Bélw, Por-1, vol-àre. En tout cas elle comporte 


une labio-vélaire sonore qui se modifie en grec et en latin 
selon les règles exposées plus haut (n°* 178, 179). 

La racine du latin vo/-o est tantôt au degré réduit, 
vl — vol, vul, tantôt au degré normal, vel : ces deux 


formes se partagent toute la conjugaison. 

Indicatif présent : vol-o, vol-t puis vul-t, vol-u-mus, 
pul-tis, vol-u-nt. On a parlé ailleurs de la seconde per- 
sonne du singulier vis (n° 505). 

Imparfait : vol-&-ba-m, formé comme l'imparfait des 
verbes thématiques primaires. 

Futur : vol-&-m, vol-&-s, comme les-a-m, leo-&-s. 

Participe présent : vol-nt, volent-em, nom. volens. 


Les autres temps ont la racine normale : 

Subjonctif présent : vel-ï-m, vel-i-s (n° 517). 

Subjonctif imparfait : vel-se-m — vellèm. 

Infinitif présent : vel-se — velle. 

REMARQUE. — 1] y a deux composés de ce verbe : nôlo, 
malo. Nolo est composé de la négation ne et de volo : në- 
vôlo, qui devient nüvëlo, puis par syncope nôdlo — nôlo 
(n° 105). De là vient une sorte de racine #6 qui se trouve 
partout dans la conjugaison, excepté dans non vis, non 
vult, où les deux membres ne se sont pas réunis pour 
faire un composé. 

Malo est de formation plus récente et ne paraît pas 
devoir remonter au delà de Térence ou de Plaute. On le 
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considère comme un composé de magis et de vëlo. Réu- 
nis sous un seul accent, ces deux mots seraient devenus : 
mas-vôlo, mävôlo, et par syncope malo. La syncope ne 
s’est pas produite dans ma&-vrs, ma-vull, ma-vultis. 

530. F. Verbe dä, donner. 

La racine d& est l’état réduit d’une racine dont l’état 
normal est 46, que l’on retrouve dans le grec di-du-u et 
dans le latin dô-num. Le degré réduit d'une racine en 6 
était primitivement en & (n° 139). Cette racine réduite 
se trouve dans toute la conjugaison du verbe latin dé-re, 
qui est athématique : déü-mus, dä-tis, dä-nt, dä-ba-m, 
dä-bo, dä-së-m — dürèm, dä-se — dà-re. Le subjonc- 
tif présent est d&-m, sur le modèle de st&-m (n° 519), 

La seconde personne du singulier de l'indicatif est 
dä-s, formée sur st&-s. Il ne faut pas voir dans la longue 
de cette personne une racine normale qui ne pourrait être 
que dô-s, comme le grec di-dw-ç, 

La première personne est d6, faite comme toutes les 
premières personnes (sauf 2nquam et sum), avec la dési- 
nence personnelle 6. Rien ne s'oppose à ce qu'on y trouve 
la racine normale do augmentée de la désinence 6 : d5-6 
— dô, où la contraction de deux voyelles semblables est 
très possible. 

531. Il y a un bon nombre de verbes formés d'un pré- 
fixe monosyllabique et d’une racine dé. On les a regar- 
dés souvent comme des composés de däre; mais il est 
préférable de les rattacher à la racine indo-européenne 
dhëé. placer (sk. da-dha-mi, gr. ri-8n-w:). La racine dA& 
faisait primitivement à l'état réduit dh&, apophonie dont 
il y a des exemples en latin (n° 138). L’aspirée sonore perd 
l'aspiration en latin et devient simple sonore à l'intérieur 
des mots : nous avons ainsi la forme d&, qui est sem- 
blable à la forme réduite de do. 

Cela posé, une conjugaison athématique nous donnera 
ab-dü-mus, cre-dä-mus, con-däà-re, lesquels deviennent 
sous l'influence de l'accent initial : ab-di-mus, cre-di- 
mus, con-dëè-re (n° 92). Ces formes ont amené une con- 
jugaison thématique de tout le verbe, sur le modèle de 
leg-é-re, leg-i-maus, leg-i-s, leg-i-tis. 
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532. G. Verbe stä, se tenir debout. 


La racine indo-européenne sta (sk. sthà, grec oTæ) SC 
conjugue en latin comme en grec à la manière des verbes 
athématiques. La conjugaison latine correspond exacte- 
ment à celle de l’aoriste grec au sens neutre : Ë-cra-v, 
é-ora-s, E-cra-uev, OÙ il n’y a pas d’apophonie. Les diver- 
ses personnes de l’aoriste grec seraient en latin, l’aug- 
ment retranché, st&-mn, sta-s, stä-t, sta-mus, sta-tis 
stä-nt. La première personne st&-m a disparu de l'indi- 
catif présent, pour céder la place à une forme en o qui se 
trouve à toutes les premières personnes, s{6. La finale 
&-mm de st-&-m est probablement l’origine des subjonctifs 
en &-m (n° 518). 

En traitant le verbe latin comme athématique, nous 
avons les temps du système du présent avec les caracté- 
ristiques ordinaires déjà étudiées : sta-ba-m, stä-bo, sta- 
se-m — slà-ré-m, sta-se — stä-re. Quant au subjonctif 
présent st-ë-m, nous avons essayé de l'expliquer plus 
haut (n° 519). 

Nous préférons cette théorie à une autre qui considère 
le verbe stä-re, et les autres verbes en &-re, comme des 
verbes contractes. Les règles de contraction en latin sont 
encore bien incertaines : on pourrait, il est vrai, rame- 
ner s£-0 à stà-y0, Sla-0; stä-nt à stä-y0-nt —= sta-0-nt; 
mais les autres personnes, et les autres temps suscite- 
ralent, pour être expliqués par une contraction, de très 
grandes difficultés. 

Nous rattachons volontiers au verbe stare un bon 
nombre de verbes qu'on appelle contractes en äre (pre- 
mière conjugaison), dans lesquels il est difficile de trouver 
un thème nominal à la base, comme amäre, domäre, ete.; 
nous croyons que ces verbes ont été formés sur le modèle 
de stäre, dont ils ont emprunté la conjugaison athéma- 
tique. Leur influence s’est exercée sur d’autres verbes 
sûrement dénominatifs, comme formaä-re, dont il sera 
question plus loin (n° 540). 

583. La racine st& prend très souvent un redoublement 
Si-sta, et se trouve en analogie parfaite avec le présent 
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grec oi-cTu-u —= l-cTa-p (ion. att. t-GTa-ut). Cette racine 
redoublée forme un verbe dont le sens est presque tou- 
jours actif comme en grec. L'apophonie régulière du plu- 


riel donne o-cra-pev, et un correspondant latin si-stà- 
mus, qui par le simple jeu des lois phonétiques, et sous 
l'influence de l'accent initial, devient sé-sti-mus (n° 92). 
De là est venue une conjugaison thématique complète, 
comme pour les composés de dé (n° 531). 


IIT. — VERBES THÉMATIQUES. 


534. Les verbes thématiques, c'est-à-dire ceux qui 
ont à l'indicatif présent la voyelle o/e avant les dési- 
nences personnelles, sont primaires ou secondaires. 

Ils sont primaires quand la racine est simplement ac- 
compagnée de la voyelle thématique, comme dans leg-t-s, 
ou bien quand la racine n’a qu’un seul suffixe, comme 
dans crë-sc-i-s, cap-yo. 

Ils sont secondaires ou dérivés, quand un second suf- 
fixe s'ajoute à un thème déjà construit, comme dans 
melli-170 — meluo. 

À. Verbes primaires. 

Les verbes primaires, constitués comme nous venons 
de le dire par la racine avec la simple voyelle thématique, 
ou par la racine augmentée d’un seul suffixe, forment la 
troisième conjugaison des grammaires latines élémen- 
taires. Nous avons donné plus haut (n* 514-521) les ca- 
ractéristiques de leurs temps et de leurs modes dans le 
système du présent. On les divise en plusieurs catégo- 
ris. 

535. 1° Thèmes racines. 

«) Racine simple avec la seule voyelle thématique. 

La racine, qui était accentuée dans la langue primitive, 
se montre à l’état normal dans le plus grand nombre 
des verbes de cette catégorie : leg-i-s, dic-i-s, düc-t-s. 

Elle est ou paraît réduite dans un certain nombre de 
verbes : &g-i-s, äl-i-s. La réduction de la voyelle radicale 
est certaine dans les aoristes thématiques du grec, ë-Ax- 
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o-v, #-quy-0-v, où la racine n’a pas d'accent; elle est cer- 
taine aussi dans quelques aoristes archaïques du latin, 
täg-0, tag-i-s. De là, on a conclu que des racines comme 
äo, &l sont des racines d’aoristes faisant les fonctions 
de présents (n° 136). La conclusion est correcte : rien ne 
s'oppose, en effet, à ce qu’un aoriste, temps indéterminé 
quand il n’a pas d’augment, prenne le sens du présent, 
aussi bien que celui du futur. 

B) Racine redoublée avec la seule voyelle thématique. 

Dans ces formations la racine est réduite et le redou- 
blement est en & : gi-gn-i-s; si-sd-0o — sido (Rac. sed); 
si-s-0 — sêro. (Comparez le grec oi-on-ue —= tnt). 

536. 2° Racines augmentées d'un suffixe. 

La voyelle du suffixe o, & (latin ?) n'est autre que la 
voyelle thématique elle-même, variant selon les personnes, 
d'après les règles ordinaires. 

Les principaux suffixes sont les suivants : 

«) Suflixe sco. 

Le suffixe sco peut s'attacher à une racine monosylla- 
bique à l'état réduit : dic-sco — disco; prc-sco = porsco 
— posco (Rac. prec dans prec-es, prec-or); (g)nä-sco-r 
(R. gr, n° 147). 

Il s'attache également à une racine monosyllabique en 
â, & 6, comme dans pä-sco, crë-sco, (g)no-sco. Nous 
trouvons la racine normale es, être, dans le vieux mot es- 
sc-il — escit. 

Parfois, après une consonne, une voyelle de liaison ? 
s’est intercalée entre le suffixe et la racine qui paraît alors 
devenir disyllabique : ulc-i-sco-r, pac-i-sco-r. Il y a le 
même phénomène en grec. 

537. £\ Suffixe to. 

Nous avons ce suflixe dans quelques verbes latins : 
plec-to, flec-to, mit-to, et peut-être dans wid-t0 — viso. 

y) Sufiixe do. 

On trouve ce suflixe dans le verbe latin ten-do (rév-yw). 
Cependant quelques grammairiens expliquent ce verbe 
par £e-{n-0, où ils voient une racine réduite et un redou- 
blement. On aurait, dans ce cas, fait l'application d’une 
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loi phonétique qui régit les racines accompagnées du 
suflixe 70. 

538. à) Suffixe no. 

Cette classe de verbes est très importante. La racine se 
présente à l’état normal ou à l’état réduit : cel-no — 
cello, pel-no — pello, fal-no — fallo, cer-no, sper-no, 
temm-no, li-no, si-no. Certains verbes, modifiés depuis, 
ont eu ce suflixe à l'époque archaïque : d&-no-nt, red-i- 
no-nt, ne-qui-no-nt. 

Quand la racine se termine par une explosive, le grec, 
comme nous l'avons vu (n° 457), fait résonner la nasale 
du suffixe dans la racine même, et donne au suflixe la 
forme avo : ainsi de u.&0-ve, il fait a-v=0-dve. Le latin suit 
une autre méthode que l’on comprendra par les exemples 
suivants : 

Rac. pac. Cette racine, intacte dans pac-tum, devient, 
avec le suflixe no, pac-no, puis, par le changement de la 
sourde en sonore devant la nasale sonore, pag-no. Que la 
nasale du suffixe résonne dans la racine, nous aurons 
Pa-n-8-n0 qui se simplifie en pango. 

Rac. tag, Cette racine avec no s'explique de même : 
lag-no = ta-n-g-n0 = tango. 

Rac. stric (stric-tus) : strig-no, Stri-n-g-n0 —= stringo. 

Rac. jug (jug-um) : }ug-no, Ju-n-g-n0 — jungo. 

Rac. pat (pat-eo) : pad-no, pa-n-d-n0 — pardo. 

Rac. lab (lab-ium) : /ab-no, la-m-b-no — lambo. 

Rac. rup (rup-tum) : r'up-n0, ru-m-p-n0 = rumpo. 

En définitive, 1l est visible que la nasale du suflixe 
tombe après avoir pénétré dans la racine. 

Le suffixe 20 appartient au système du présent; mais il 
est arrivé que la racine modifiée par lui et nasalisée s’est 
transportée dans les autres systèmes : c'est ainsi qu'on a 
stri-n-c-si, Ju-n-C-Si — Strinœi, JUunTi, JunClum. 

Nous avons exposé plus haut (n° 262) une théorie du 
œérondif fondée sur cette loi phonétique. 

539. €) Suffixe yo. 

Le suffixe yo donne naïssance a un très grand nombre 
de verbes, que l’on peut diviser en plusieurs classes, selon 
la finale de la racine : 


t© 
=! 
Lo 
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1" classe. Racine terminée par une consonne. 

Type cap-yo. Les racines consonnantiques qui pren- 
nent le suffixe yo, sont réduites : /üg-yo, mor-yo-r (KR. mr). 

Il y a pour la conjugaison de ces verbes certaines parti- 
cularités phonétiques qu’il convient de signaler ou de 
rappeler. 

La semi-voyelle y, en latin ë, reste après toute con- 


sonne : elle forma d’abord une diphtongue cap-io; puis il 
y eut diérèse, et l'on écrivit cap-i-0.On a de cette manière, 
après consonne, les groupes i-d, 1-6, i-&, i-&, 1-&, t-ü, 
i-U. 

Mais devant un z là semi-voyelle ne s'écrit ni ne sc 
prononce : cap-yi-s doit donner cap-i-s. Il en est de même 
devant un é, quand cette voyelle est thématique et main- 
tient sa nuance sous l'influence de la vibrante r : cap-yé- 
ris — capéris, mor-yè-ris — morèris (n° 99). La loi s'ap- 
plique à toutes les voyelles en ë de la conjugaison : cap-Ë- 
rem, mor-é-rer, Cap-é-re. 

Plusieurs verbes de cette catégorie se sont conjugués 
comme s'ils étaient formés du suflixe en ïiyo : ven-i-re 
(Biv-Yw), sal-ï-re (&X-yo-pou). 

2e classe. Racine terminée par u. 

Type ind-ü-yo, ex-ü-yo. Rac. wo — ü (n° 147). 

Ces verbes sont rares comme verbes primaires. Ils per- 
dent dans la conjugaison la semi-voyelle qui est intervo- 
calique : énd-u-0, ex-ü-0. 

540. 3° classe. Racine terminée par à. 

Types flä-yo, in-trä-yo. 

Nous avons ici une racine avec la voyelle longue &. Le 
suffixe yo qui s’y ajoute donne &-yo qui s’est mis pure- 
ment et simplement après des racines de toutes sortes : 
am-äyo, ar-àyo, dom-äyo, lav-ayo. 

La chute de la semi-voyelle intervocalique amène la 
rencontre de deux voyelles &o, dont la contraction peut 
se concevoir : amä-0 — am : nous trouvons ainsi une 
première personne du singulier en 6, comme dans tous les 
verbes, tout à fait analogue, si elle n’est pas de même 
origine, à la première personne s46 de stä-re. 


MORPHOLOGIE VERBALE, VERBE LATIN. 273 


Mais souvent dans le cours de la conjugaison la con- 
traction de & avec la voyelle thématique, comme amaä-i-s 
— amas, est plus que douteuse; elle paraît même impos- 
sible dans la plupart des cas. C'est pour cette raison que, 
la première personne mise à part, nous préférons consi- 
dérer la racine en &, flà, in-trä, amaä, comme servant de 
base à une conjugaison athématique sur le modèle de sta. 
Cette conjugaison du reste est toute simple : 

ama-s, amûä-tl, amä-Imus, amä-tis, ama-nt; 

amaäa-ba-m, ama-bo, amë-m, amä-rem, amä-re. 

fa-ris, fa-tur, fa-ri. 

Nous faisons entrer dans cette catégorie de verbes, 
comme c’est naturel, les nombreux verbes dénominatifs 
en à-70. 

541. 4° classe. Racine terminée par ë. 

Types : fle-yo, im-plé-yo. 

C'est encore une racine à voyelle longue. L’& final s’ad- 
joignant le suflixe yo donne l'illusion d’un suffixe en &yo, 
fl-éyo. Ce suflixe s’est ajouté, comme &yo, à des racines 
de toute catégorie : mon-êyo, fav-ëyo, doc-ëêyo, etc. Les 
verbes de cette classe, très nombreux, constituent ce qu’on 
appelle la seconde conjugaison latine. 

La première personne du singulier de l'indicatif présent 
est mon-6yô — moneô, dont la contraction serait inad- 
missible. Dans les autres personnes et dans les autres 
temps du système du présent, nous verrons, comme pour 
les verbes en &äyo, une conjugaison athématique : 

monë-s, monëé-l, monë-mus, monë-lis, monë-nt ; 

monëé-bä-m, monë-b6, monë-am, monë-rem, monë-re. 

Il est impossible de ne pas comparer la conjugaison de 
l'indicatif présent à celle des aoristes grecs non apopho- 
niques en n : é-Ju-n-6, &-dxu-n-(r), -déu-n-pev. 

542. 5° classe. Racine terminée par t. 

Type audi-yo. 

Il y a des formations primaires sur une racine disylla- 
bique en ;; cette racine, caractérisée par sa voyelle longue, 
est analogue aux précédentes, ou bien elle est tirée des 
verbes dénominatifs dont nous parlerons bientôt. 


L’z avec le suffixe yo forme un nouveau suflixe en yo, 
LE GREC ET LE LATIN. 18 


254 LE GREC ET LE LATIN. 


dans lequel la semi-voyelle tombe comme intervocalique : 
aud-i-y6 — audio. | 

La voyelle : pouvant se contracter avec un autre z, nous 
avons très régulièrement aud-I-is — audis, aud-T-it — 
audit, aud-i-i-mus — audimus, aud-i-i-tis = audïtis. 
À la troisième personne du pluriel, la contraction n'est 
pas possible entre l’£ de la racine et l'o thématique, et 
l’on a aud-i-yo-nt — audiunt. 

On peut aussi, et cette opinion nous plaît assez, 
considérer ces personnes, sauf audio et audiunt, comme 
venant d’une conjugaison athématique modelée sur £-re, 
aller : audi-s, audi-t, audi-mus, audi-tis. 

Cette conception s'impose pour audï-rem, audi-re, 
audi-ris, audi-tur, audi-mur. Les anciennes formes de 
l’imparfait et du futur : audï-bam, audi-bo, favorisent 
cette théorie. 

543. REMARQUE GÉNÉRALE. 

Tous les suffixes que nous venons de voir, et tous les 
autres indices du système du présent, les redoublements, 
les apophonies, ne doivent en principe se trouver que 
dans ce système : ils sont étrangers au parfait et au supin. 
Si on les retrouve dans ces derniers systèmes, c'est que 
la forme du présent s’y est propagée par analogie. 

544. B. Verbes secondaires. 

La classe la plus importante des verbes secondaires est 
celle des verbes dénominatifs, avec le suflixe 4o. 

Il y avait dans la langue primitive indo-curopéenne, ct 
il reste dans le sanscrit, le grec et le latin, un très grand 
nombre de verbes formés d’un thème nominal, substantif 
ou adjectif, et d'un suflixe qui est ya en sanscrit, yo en 
grec et en latin. Ces verbes qui ne sont, à proprement 
parler, que des noms conjugués, s'appellent pour cette 
raison dénominalifs. 

Nous avons parlé (n° 460) des verbes dénominatifs grecs 
auxquels on a donné le nom de verbes contractes, parce 
que la contraction de la voyelle finale du thème avec la 
voyelle du suffixe est parfaitement visible. Comme cette 
contraction est bien souvent douteuse en latin, nous con- 
serverons à ces sortes de verbes leur nom scientifique. 
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L'étude des verbes dénominatifs du latin est encore 
pleine de difficultés, et la lumière n’est pas complètement 
faite sur bien des questions qu'elle soulève; aussi nous 
avons pensé qu'il serait utile de la faire précéder de quel- 
ques notions élémentaires et pratiques de grammaire 
sanscrite, dans l'intention d'éclairer plusieurs points 
obscurs. 

545. 1° La base de la conjugaison dénominative est un 
thème nominal auquel s'ajoute le suflixe yà, représenté 
en latin et en grec par y. Le suffixe sanscrit est accentué. 

2° Les thèmes féminins en ä restent intacts devant le 
suffixe ya : kantha, guenille; kantha-ya-ti, il porte des 
guenilles. 

3° Les thèmes en ä sont traités de trois manières : 

«) 1ls restent intacts sans changement de quantité : 
amitra, ennemi, armitra-ya-ti, 1l agit en ennemi. 

8) Ils allongent leur voyelle finale : açva, cheval; acva- 
ya-tt, il demande un cheval. 

y) Ils perdent leur voyelle finale : {urana, rapide; turan- 


ya-ti, il est rapide. C’est la méthode usitée en latin. 

N'oublions pas que les thèmes en & du sanscrit corres- 
pondent aux thèmes en à du grec et du latin. 

4° Les thèmes en u, i allongent régulièrement leur 
voyelle finale lorsqu'elle est brève; et la maintiennent 
longue si elle est déjà longue : 

sakhi, ami; sakhi-ya-ti, 11 demande un ami, catru, 
ennemi; çatrü-ya-Li, 11 se comporte en ennemi. 

5° Les thèmes terminés par une consonne restent intacts : 
namas, hommage; namas-ya-ti, il rend hommage. 

Après ces notions qui peuvent servir à l'explication de 
bien des formes latines, nous passons à l'étude des verbes 
dénominatifs latins qui sont très nombreux, et qui ont 
tous, au moins à la première personne de l'indicatif pré- 
sent, le suffixe yo. Nous les distinguerons d'après la ter- 
minaison des thèmes nominaux. 

546. I. Thèmes en à (substantifs féminins). 

Les thèmes nominaux féminins ont leur voyelle finale 
longue devant le suffixe yo, soit que cette finale ait été 
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longue à l’origine, soit qu'elle ait été allongée (n° 321) : 
formaä-yo, planta-yo. Ces verbes dénominatifs se con- 
juguent comme s{0, am : formo, formaä-s, forma-re. 

Le suffixe yo est remplacé par sco, pour faire des ver- 
bes énchoatifs, dont le sens précis est l'entrée du sujet 
dans tel ou tel état : ra-sco-r, trä-scè-ris. La conjugai- 
son est celle des verbes thématiques primaires. Si du 
verbe irä-sco-r on fait par la séparation de la racine et 
du thème primaire ër-&-sco-r, on trouve le suffixe com- 
posé äsco, que l’on applique à quelques thèmes conson- 
nantiques, comme veter-asco. 

Par le même procédé formaä-yo, devenu form-äyo, a 
prêté le suffixe composé äyo aux thèmes en o et aux thè- 
mes consonnantiques, comme nous allons le voir. 

547. II. Thèmes en o. 

Si l’on construisait ces thèmes avec le suflixe yo, à la 
manière du grec, on aurait des verbes en o-yo — 00 — 
6, comme Jnkd-Yw — Jnkdw — Ên1&; mais il n’y a pas en 
latin de verbes semblables. Un seul mot, participe passé 
faisant les fonctions d’adjectif, aegrô-tus, pourrait faire 
supposer un verbe aegro-yo — aegro-6 — aegrô, dont 
l'existence n'a jamais été démontrée. 

La langue latine a suivi la méthode du sanscrit pour le 
traitement du thème en o; elle a laissé tomber la voyelle 
finale, et il en est résulté un véritable thème consonnan- 
tique : don-0 est devenu don; domin-o est devenu domin. 

Puis au lieu du sufixe simple yo, on a pris, pour l’a- 
jouter à ces thèmes écourtés, le suffixe complexe äyo qui 
ne devait appartenir qu'aux thèmes en & : don-äyo — 
donô, don-ä-s, don-à-re; domin-äyo-r — dominôr, do- 
min-a-rus. 

Beaucoup de thèmes nominaux sont des thèmes de 
participes passés en 4Ô : ap-16, dic-tà, qui ont produit les 
verbes dénominatifs apt-äyo — aptô, apt-äre; dict-ayo 
— dictô, dict-äre. La racine étant séparée du suflixe pri- 
maire, nous avons ap-läyo, dic-täyo, d’où l’on extrait 
un nouveau suffixe, £äyo, qui s’est propagé, et qui s’est 
ajouté même à des racines et à des thèmes qui ne sont pas 
nominaux : C'est ainsi quenous avons can-täyo — canto, 
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can-tàre;ten-täyo —tentô, ten-lâre; gus-layo —gusto, 
gus-târe; hor-tayo-r — hortôr, hor-tärti; PO-tayo — 
potô, pô-târe; ced-àly0 — cessayo = Cessô, cessàre; et 
une foule d’autres. Les verbes ainsi formés s’appellent 
en général verbes intensifs, parce qu'ils insistent plus 
fortement sur l'action verbale : souvent, pourtant, la 
nuance intensive s’affaiblit au point de s’effacer. 

548. III. Thèmes en e. 

Les thèmes en o, comme nous l'avons vu (n° 302), ont 
une forme en & qui sert au vocatif : flavd, flavé. Cette 
seconde forme flavë allonge sa voyelle finale devant le 
suffixe yo, et donne le verbe /lavé-yo — flavé-o. C’est la 
théorie de beaucoup de grammairiens : une des raisons 
qui la font admettre par eux est l'analogie qui existe 
entre ces thèmes et les thèmes correspondants du grec 
(pthé-YVw — otléw — prü). 

Nous croyons pourtant qu'un peu de scepticisme n'est 
pas déplacé ici, nous avons beaucoup de peine à recon- 
naître un thème nominal à la base des verbes en &yo, et 
nous nous résignons facilement à perdre cette classe de 
dénominatifs. Notre opinion est que, à la base de ces 
verbes, 1l y a, non pas un thème nominal, mais une racine 
quelconque avec le suffixe &yo, extrait de formes comme 
fë-yo (fl-ëyo), im-ple-yo (im-pl-ëyo) dont la racine est 
fé, plé. Nous avons ainsi /av-éyo, àr-ëyo, comme nous 
avons Mmon-êyo (n° 541). C'est d'ailleurs la conjugaison 
de mon-ëyo — mon-eo, mon-ëê-re, qui sert de modèle à 
celle des prétendus dénominatifs en &yo : flav-ëyo — 
flav-eo, flav-ë-re. 

Ces sortes de verbes sont souvent des verbes d'état : 
flav-eo, être blond; är-eo, être dans l’état d’aridité. Que 
l'on remplace le suflixe yo par le suffixe sco, on fera des 
verbes énchoatifs indiquant que le sujet entre dans l'état 
marqué par la racine : flav-ë-scè-re, àr-&-scè-re, qui se 
conjuguent comme les verbes thématiques ordinaires. 

Les deux formes existent pour beaucoup de verbes. 
Quelquefois pourtant le verbe d'état manque, ou l’inchoa- 
tif a disparu : én-not-&-sco, su-é-sco, n'ont pas de verbe 
d'état qui leur corresponde. 
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549. IV. Thèmes en £. 


Les thèmes en £, selon l’usage qui prévaut en sanscrit, 
allongent leur voyelle finale devant le suflixe yo : fini-yo 
— finio. Ce verbe et les autres de même nature se con- 
juguent sur le modèle de audio (n° 542) : jini-yo — 
finio, fint-s, fini-re. Du type /int-yo (/in-iyo) on a déta- 
ché de la racine le suflixe composé 7yo, que l'on a trans- 
porté dans les verbes qui ont pour base une racine comme 
aud-ïyo; et substitué au simple suffixe yo, comme dans 
ven-iyo, sal-iyo, qui devraient être ven-yo, sal-yo — 
venio, salio. Le verbe or-yo-r — or-ior, or-i-tur, a pris 
dans certains temps le suflixe yo : or-i-rc. 

Les verbes en yo dont le supin est en £-tum, et le 
participe en £-to, tirent de ces formes nominales des in- 
tensifs et des inchoatifs : dorm-i-tayo — dormito, dor- 
mita-re, dorm-i-sco, dorm-i-sci-s, dorm-i-scère. 

550. V. Thèmes en u. 

Ces thèmes, comme les thèmes analogues du sanscrit, 
allongent leur voyelle finale devant le suffixe yo : metu- 
yo, statü-yo. La chute de la semi-voyelle intervocalique 
est régulière, et les deux voyelles, qui se rencontrent 
alors, restent en hiatus. La conjugaison est celle des ver- 
bes primaires : melu-0, metu-i-s, metu-ére. 

Du thème fluctu on s'attendrait à voir dériver le déno- 
minatif J{uctü-yo; mais l'envahissant suflixe äyo a pris 
la place du suflixe simple, et a donné le verbe fluctu-äayo 
— fluctuo, fluctu-àre. 

551. VI. Thèmes consonnantiques. 

Les thèmes nominaux terminés par une consonne 
prennent le suflixe composé äyo, comme les thèmes en 
o dont la finale est tombée : murmur-äyo — murmuro, 
murmur-à-re; vigil-äyo —= vigilo, vigil-à-re. 

Beaucoup de thèmes en ? ont perdu leur finale, et il 
est resté un thème consonnantique : pisc-äyo-r — pis- 
cor, pisc-à-rt. 

Les thèmes terminés par ## ont leur verbe dénominatif 
en it-äyo, comme equit-äyo — equilo, equit-à-re; mit- 
lit-äyo — milito, milit-a-re. On peut, en séparant la 
racine du suffixe primaire, dégager de ces verbes un sul- 
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fixe composé üaäyo (mil-itayo), qui, s'ajoutant à des ra- 
cines ou à des thèmes quelconques, forme des verbes fre- 
quentatifs : fact-llä-re, ag-ita-re, med-ità-rti. 

On dérive encore, des thèmes consonnantiques ou des 
racines, des verbes inchoatifs en sco, scë. Il y a une 
voyelle de liaison Z entre les deux éléments du verbe : 
ob-liv-i-scor, gem-i-sco, fat-i-scor (n° 536). 

592. Tels sont les principaux verbes secondaires du 
latin. Il y en a d’autres de moindre importance qu'il suffit 
d'indiquer d’une manière sommaire : 

Il y a des verbes diminutifs avec les suffixes &/7, ül, 
ic, etc., qui se comportent comme les verbes dénomina- 
tifs proprement dits : cant-ill-a-re, ust-ül-a-re, alb-ic- 
are. 

Il y a des verbes méditatifs où conatifs qui expriment 
effort ou réflexion, avec le suffixe és-so conjugué à la 
manière des verbes primaires : cap-essô, cap-essè-re; 
fac-esso; lac-essô, lac-essé-re. 

Il y a des verbes émitatifs en isso, issa-s, issus des 
verbes grecs en w : atlic-issô; grec àrrix-ifw (n° 50). 

Il y a encore un petit nombre de verbes désidératifs, 
formés avec le suffixe réduit de noms d'agents : £r — tôr, 
tür (n°% 244, 245), èd-tür-yo — esurio, par-tür-io. Le 
suffixe secondaire yo a été traité comme les suflixes en 
LyO : esuri-re, pariurti-re. 

Nous terminons ici cette longue étude sur le système 
du présent; 1l est temps de passer maintenant aux autres 
systèmes qui complètent la conjugaison latine. 


2 I]. — Sytème du parfait. 


553. Le latin réunit sous le nom de par/fait deux temps 
primitivement distincts, et ne fait entre eux aucune diffé- 
rence, ni pour le sens, ni pour la conjugaison. Ces temps 
sont l’aoriste et le parfait qui ne se confondaient pas 
dans la langue indo-européenne, et se maintiennent bien 
séparés en grec et en sanscrit. 

Le système du parfait comprend en latin : 1° le parfait 
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proprement dit, vid-5, scrip-s-ï; 2° les temps dérivés de 
ce parfait : le plus-que-parfait vd-eram, le futur antérieur 
vid-ero, le parfait du subjonctif vid-erim, le plus-que- 
parfait du subjonctif wid-issem, l'infinitif passé vid-isse. 

Nous étudierons d’abord la conjugaison du parfait pro- 
prement dit, en second lieu la formation et la conjugaison 
des temps dérivés du parfait, et enfin les différents thèmes 
du parfait. 

554, I. Conjugaison du parfait. 

Le parfait n'existe en latin qu'à la voix active, la voix 
médio-passive exprimant ce temps par une périphrase. 
Pour le conjuguer et en bien distinguer les désinences 
personnelles, nous prendrons pour type le très ancien 
parfait vrdi, que nous mettrons en regard du sanscrit veda 
(grec oida). 

1" personne du singulier : vid-ï, sk. ved-à. 

La désinence Z s’est ajoutée à la racine vd, degré 
normal de vid, qui reste au même degré dans toute la 
conjugaison ; la désinence sanscrite a se joint à la racine 
normale qui s’affaiblit d’après les lois de l’apophonie. 

Le correspondant latin de ved-& serait ved-&; mais on a 
toujours la désinence I. On admet que la désinence latine 
est moyenne, calquée sur la désinence moyenne du sans- 
crit ë — ei —? (dad-e, tutud-e). De là vid-ï, et la dési- 
nence personnelle invariable de la première personne i. 

2° personne du singulier : vid-is-ti, sk. vet-thà. 

Le correspondant latin de vet-1h& serait vit-s-t# — visté; 
forme inconnue. Dans vid-is-tr, nous trouvons un infixe 
ës qui doit devenir #s, sous l'influence de l’accent initial 
(n° 94). Cet infixe se voit en grec dans eid-éc-w — eid&, 
eid-ec-tnv —= Ed El ny, 19-e0-m — PÔex (n° 488, 499) : on peut 


le considérer comme une caractéristique d’aoriste sigma- 
tique, comme 1l y en a dans le sanscrit : nous aurions 
ainsi vid-is-t&; mais à l’imitation de vid-i, on a donné à la 
désinence personnelle une nuance moyenne : te — tei — 
ti. De là vid-is-ti, et la désinence personnelle de la seconde 
personne 18ti. 

555. 3° personne du singulier : vid-it, sk. ved-a. 
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La troisième personne sanscrite ved-a s'écrirait en 
latin vrd-ê, et avec la désinence secondaire £ commune à 
toutes les troisièmes personnes du singulier vid-ët — 


vid-it. De là vient la désinence personnelle it de la troi- 
sième personne du singulier. 


Cependant d'anciens monuments nous présentent la 
graphie vid-eit — vid-it. Si c'est la véritable forme primi- 
tive, elle ne peut venir que de la première personne vidi 
prise tout cntière pour un thème : wëdi-t — vidi-t, avec 
l'abréviation régulière devant £ final. 

1" personne du pluriel : vid-1-mus, sk. vid-ma. 

Le latin qui n'a pas l’apophonie ferait de vid-ma, avec 
la désinence personnelle ordinaire, vid-mus; mais on a 
toujours vid-i-mus. 

Il nous semble que l’? n’est qu'une simple voyelle de 
liaison, comme dans le sanscrit da-d-i-ma, « nous don- 
names ». 

2° personne du pluriel : vid-is-tis, sk. vid-a. 

Le correspondant latin de vid-a ne peut être, l’apopho- 
nie supprimée, que vid-ë. Rien dans cette forme n'indique 
en latin le pluriel. 

On a modelé sur vid-is-li une seconde personne du 
pluriel ozd-is-tis, avec le suflixe aoristique et la désinence 
latine tés. De là vid-is-tis, et la désinence personnelle ïstis. 

556. 3° personne du pluriel : vid-ér-unt, vid-ér-e, sk. 
vid-ur. 

Le sanscrit vid-ur ne correspond à aucune forme latine. 
La désinence personnelle latine nt donnerait, en s’ajoutant 
à la racine sans apophonie, vid-nt — vid-ënt, dont il n'y 


a pas de trace dans la langue : on a toujours vid-&r-unt, 
vid-ér-e, et parfois dans certains verbes une finale en 
ër-unt restée en poésie dans tul-ër-unt, stet-ër-unt. Il est 
très probable que la finale en ër-unt est primitive, et que 
l'on a dit vid-ër-unt. Cette troisième personne du pluriel 
a pris le suffixe aoristique is qui devient &r devant une 
voyelle, par rhotacisme (n° 95); de sorte que, selon la 
conjugaison thématique, on a vid-is-o-nt — vidèrunt. À 
l’époque classique on a fait vid-êr-unt, sur le modèle de 
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vid-er-e qui nous montre toujours un &. Cet & est d'origine 
mystérieuse. 

Quant à la voyelle finale é, c'est un affaiblissement très 
ancien. La lettre £ et le groupe n£ avaient un son très 
faible à la fin des mots : on lit dedë — dedit, dedrd — 
dederont. On conçoit dès lors qu'on ait dit viderd pour 
videront; et comme un mot latin classique ne se termine 
pas en 6, viderô est devenu videre. Quoi qu'il en soit la 
forme classique est toujours vid-ér-ont, vid-ér-e, et la 
désinence personnelle de la troisième personne du pluriel 
est érunt, êre. 

557. II. Formation et conjugaison des temps dérivés du 
parfait. 

Le thème du parfait se trouve à la base de tous les 
temps secondaires qui en dérivent, augmenté du suflixe 
és dont nous avons reconnu l'existence à la seconde per- 
sonne du parfait proprement dit. 

Ce suflixe est un suflixe d’aoriste : 1l devient phonéti- 
quement ës devant une consonne, ér, par rhotacisme, 
devant une voyelle (n°* 94, 95). 

Plus-que-parfait : vid-ër-ä-m. 

Au thème dérivé vidèr s'ajoute un second suffixe 4, 
avec les désinences secondaires, comme nous l’avons vu 
à propos de l’imparfait du verbe esse (n° 523) : vider-ä-m, 
vider-a-s, vider-à-nt. Ce temps correspond, sauf les dési- 
nences personnelles et l’augment, au plus-que-parfait 
grec : 19-e6-m — NÔEA ; &-hehoir-ec-m — ékedotrex. Le second 
suffixe en ä est exclusivement latin. 

Futur antérieur : vid-ér-06. 

Au thème vidér s'ajoute la simple voyelle thématique 
brève : vidèr-6, vidèr-i-s, vidèr-i-mus. C'est un subjonc- 
tif à voyelle brève comme er-6, er-i-s (n° 524), correspon- 
dant, sauf la quantité de la voyelle thématique, au grec 
eid-éc-w — eid@. La troisième personne du pluriel, qui de- 
vait être vidér-o-nt — vidérunt, a été remplacée par la 
troisième personne du parfait du subjonctif vidér-i-nt. 

558. Parfait du subjonctif : vid-ër-i-m. 

Au thème vidér s’est ajouté le suffixe de l’optatif £e, z 
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qui forme la première classe des subjonctifs latins (n° 517), 
avec les désincnces ordinaires : wëdér-ï-m, vidér-i-s, vidér- 
i-nt. Les deux premières personnes du pluriel qui devaient 
être vidér-i-mus, vidèr-i-tis ont cédé la place à vidér-;- 
mus, vidër-i-lis qui appartiennent au futur antérieur. On 
dit aussi plus souvent vidèr-i-s que vidëèr-i-s. 

Le latin vïd-ër-i-m correspond au grec etd-e6-in-v — 
eideinv. 

Plus-que-parfait du subjonctif : vid-is-s6-m. 

Au thème wdis s'est ajouté le second suffixe s& avec 
les désinences ordinaires : vid-is-sè-m, vidis-sè-s, vidis- 
sé-nt. Nous avons parlé de ce suffixe à propos de l’impar- 
fait es-s-ëm (n° 520). 

Infinitif passé : vid-is-sé. 

Au thème vidis s’est ajouté le suffixe non rhotacisé de 
l'infimitif, sé : vidis-sé. Nous avons expliqué déjà ce suf- 
fixe nominal (n° 257, 521). 

Il résulte de cette étude que les thèmes composés des 
temps secondaires du parfait sont formés de la racine ou 
des thèmes primaires de tous les parfaits, avec la carac- 
téristique érà pour le plus-que-parfait, érô pour le futur 
antérieur, eri pour le parfait du subjonctif, issé pour le 
plus-que-parfait du subjonctif, issé pour l'infinitif passé. 

559. III. Différents thèmes du parfait. 

Il y a en latin cinq catégories de parfaits : 1° les par- 
faits à redoublement, 2° les parfaits radicaux sans redou- 
blement, 3° les parfaits en w semi-voyelle, 4° les parfaits 
en w, u, voyclle, 5° les parfaits aoristiques ou sigmati- 
ques en s. Les théories des divers parfaits que nous 
allons exposer, sont explicatives plutôt que directives. 
Nous ne pouvons formuler des règles précises pour tirer 
un parfait d’une racine verbale connue : c'est une ques- 
tion pratique qui relève des dictionnaires. 


PRENIÈRE CATÉGORIE. — PARFAITS À REDOUBLEMENT. 


560. Beaucoup de parfaits dont la racine commence 
par une consonne redoublent en partie leur syllabe radi- 
cale, à la manière du sanscrit et du grec. Primitivement 
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la voyelle du préfixe-redoublement était # comme en grec, 
et cette voyelle est restée dans më-min-t, pé-per-i, té- 
tig-i, pé-pig-i, et plusieurs autres; on a dit également 
me-mord-i, te-tond-i. Mais quand la voyelle radicale du 
parfait était la même que celle du présent, le latin fit une 
assimilation vocalique; c'est-à-dire que la voyelle du 
redoublement prit la nuance de la voyelle radicale : c’est 
ainsi que la langue classique adopta 46-tond-i (présent 
tond-eo), mo-mord-t(présent nord-co), pü-pug-t (présent 
pue-no — pungo), cü-curr-t (présent curr-0), di-dic-i 
(présent dic-sco = disco). 

Une particularité du latin est à signaler, c'est que les 
racines qui commencent par les groupes sc, sp, st redou- 
blent ces groupes tout entiers avec la voyelle convena- 
ble; mais que dans la syllable radicale, la spirante 
tombe : spô-spond-i — spô-pond-i, stè-st-i — sté-t-v. 

561. Le redoublement disparait en règle générale dans 
les parfaits qui ont déjà un préfixe, et que nous appelons 
composés : oc-curr-i, oc-cid-£, oc-cid-i, dont les parfaits 
simples sont cu-curr-i, ce-cid-i, ce-cid-i. Même il est 
arrivé, quoique plus rarement, que l'influence du com- 
posé a fait tomber le redoublement du simple : c’est ainsi 
qu'on dit t&l-t pour te-tul-i, à cause de at-tul-i, scid-i 
pour sci-(s)cid-i, à cause du composé con-scid-£. 

Quelques racines préfixées de la particule ré parais- 
sent avoir entre la particule et la racine un redouble- 
ment sans voyelle : rë-p-pul-i, rë-t-tuli. Faut-il voir ici 
une influence de l'accent initial qui aurait fait tomber la 
voyelle brève du redoublement? Plusieurs grammairiens 
de grande autorité l'ont pensé. Mais n’y aurait-il pas une 
explication plus simple de ce fait? La particule ré qui 
signifie « en arrière, de nouveau », a une forme pleine rëd 
qui se retrouve dans red-eo red-do red-imo, red-hibeo. 
Le & final en présence d’une consonne s’assimilant à cette 
consonne, nous pouvons avoir réd-pul-t — rèp-pult, 
rëd-tul-i— rèt-tul-i, rëd-per-t — rèp-per-i. Cette théo- 
rie a l’avantage de‘traiter ces formes comme des com- 
posés non redoublés, et de ne pas faire intervenir un 
phénomène de syncope hypothétique. L'autre particule 
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re donne la raison de r'é-pul-i, rë-tul-i, qui ne sont pas 
des barbarismes. 

562. Les composés de dé (n° 531) qui sont passés à la 
conjugaison thématique primaire ont conservé le redou- 
blement du parfait. Dans ce redoublement la voyelle à 
de dë-d-t est changée en z selon les lois phonétiques : 
per-di-d-i, ven-di-d-i, ab-di-d-i. Mais un préfixe disylla- 
bique tel que cércum avec la racine d& ne fait qu’un 
juxtaposé dont les éléments restent distincts; et 1l n’y a 
pas lieu d’affaiblir & en & : circun-dé-di, venun-dé-d-. 

Le parfait de st&, stë-t-i conserve le redoublement dans 
ses composés, avec le simple affaiblissement phonétique 
de & en ? quand le préfixe est monosyllabique : ad-sti-t-r, 
con-sti-t-i. Le verbe si-st-0o qui suit la conjugaison thé- 
matique n'a pas de parfait simple, mais ses composés 
empruntent le parfait de stä, en perdant eux-mêmes le 
redoublement qui caractérise le système du présent : re- 
st-sto donne le parfait re-sti-ti. Les parfaits composés 
de si-sto ont le sens neutre. 

563. Après avoir donné les lois qui règlent le redou- 
blement du parfait, nous allons examiner comment se 
comporte la racine. 

1° Quand Ia racine se termine par une voyelle, cette 
voyelle tombe devant les désinences personnelles et les 
caractéristiques des temps : 

SLà : SlË-t-t, Slë-t-eram, Sstè-t-issem, stè-t-isse. 

dû : dé-d-i, de-d-eram, de-d-issem, de-d-isse. 

2° Quand la racine se termine par une consonne, la 
voyelle non finale reste intacte en syllabe fermée par 
deux consonnes : »n70-mord-i, pe-pend-t. Cependant si 
la voyelle est en #, elle s’affaiblit en e selon la règle sous 
l'influence de l'accent initial (n° 91) : parc-0, pe-perc-t, 
fall-o fe-fell-i. Dans ce mot le sufixe du présent est 
resté au parfait : /al-no = fallo, fe-fell-i. 

3° Quand la voyelle non finale est suivie d’une seule 
consonne, c'est-à-dire est en syllabe ouverte, elle se 
modifie selon les règles sous l'influence de l'accent initial : 

à devient ? : cän-0, ce-cin-t; cäd-0, ce-cid-t; päg-no, 


pe-pig-i; täg-no, te-tig-i (n° 92). 
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e devient ? : men, me-min-1 (n° 94). 

ae devient £ : caed-0, ce-cid-i (n° 112). | 

el devient &{, forme réduite d’une racine disyllabique 
à vibrante : col-no, tl, (téltül-i; pel-no, pl, pé-pül-1 
(n° 148). 


DEUXIÈME CATÉGORIE. 
PARFAITS RADICAUX SANS REDOUBLEMENT. 


564. D'autres parfaits, aussi nombreux que les précé- 
dents, n’ont pas de redoublement, mais leur voyelle radi- 
cale est allongée, si elle n’est pas déjà longue de sa 
nature. Tel est le parfait vid-1, qui, sans contestation, 
remonte aux origines, et dont la racine n'est redoublée 
dans aucune langue indo-européenne (sk. ved-a, grec 
o0-«). 

Le redoublement est dissimulé dans le parfait sé-sd-5 
— sèd-i, d’après les lois phonétiques. On admet, et nous 
croyons que c’est avec raison, que c'est le type sur lequel 
se sont modelés les parfaits vêën-, lëg-i. Quant aux par- 
faits féc-i, frèg-i, jec-i, leur voyelle longue semble ori- 
ginaire : ë-0nx-«, B'y-vu-uu, TKk-A. 

Les racines qui commencent par une voyelle, incapa- 
bles de se redoubler, allongent cette voyelle au parfait, 
par imitation des types précédents; &n-5, éd-i, 6d-i, dont 
les racines sont em, ed, üd. Si la racine est en &, l’allon- 
gement est en & : ëg-i de ëg-0, co-&p-1 de la racine &p. Il 
est probable que la voyelle longue est celle de l’état nor- 
mal, la voyelle brève celle de l’état réduit (n°* 138, 535). 

Le même allongement de la voyelle radicale se pro- 
duit, même quand cette voyelle n’est pas initiale : fod-t 
de /üd-io, cëp-i de cäp-io; de sorte que dans tous les 
cas les parfaits radicaux sans redoublement ont leur 
voyelle radicale longue. 

Il y a pourtant des racines non redoublées qui ne pa- 
raissent pas modifier la quantité de leur voyelle, quand 
elle est suivie de deux consonnes, comme vert-i, scand-i. 
Malgré les apparences, ces parfaits appartiennent à la 
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première catégorie. Le redoublement a disparu par l’in- 
fluence des composés aussi usités que les verbes sim- 
ples : con-vert-i, de-scend-i, etc. 

565. Quand la racine se termine par uw voyelle, cette 
voyelle est ou devient longue, comme dans les parfaits 
que nous venons de citer : /u-ê, lu-i, ex-ü-t, plu-i. Ce 
serait une erreur de regarder l’u comme un suffixe : il y a 
simplement dans ces cas une racine qui s’adjoint sans 
intermédiaire les désinences personnelles. Mais il n'y a 
pas seulement les verbes à racine pure qui se comportent 
ainsi; les verbes dérivés en uw, dénominatifs ou non, ont 
la même formation du parfait : metu-i, statü-i, argu-i. La 
quantité primitive est &, comme nous l'avons dit : ce 
n'est qu assez tard que cette voyelle s’est abrégée d'a- 
près la règle de la consécution de deux voyelles : vocalis 
ante vocalem corripitur, et que l’on a dit fi, metüi. 

Notons que les deux voyelles sont en hiatus. L’an- 
cienne forme de /&-i peut expliquer ce fait. La racine fü 


(sansc. bhü, grec £-ov-v) a dédoublé sa langue devant une 
voyelle (n° 81), et a donné au parfait fite- i (füut). Puis 
l'allongement du parfait étant intervenu, on a dit f'üv-r, 
très usité dans la vieille langue. De /üv-i, on a fait fu-é, 
par confusion de la voyelle et de la semi-voyelle dont le 
signe alphabétique était le même. Cette observation 
s'applique à tous les parfaits en u voyelle. 

566. Il y a encore des racines terminées par #, semi- 
voyelle à force consonnantique que l’on écrit en latin v, u 
Cette semi-voyclle subsiste quand elle se trouve entre 
deux voyelles (n° 105). Comme dans les cas précédents, 
ces sortes de racines allongent leur voyelle devant les 
désinences personnelles : môw, parf. mOu-i, MOV=I ; fäw, 
pari. fau- -à, fav-i; [oüw, parf. fou-t, /ôv-i, ete. La semi- 
voyelle n’est pas un suffixe, mais elle appartient à la racine. 

Les parfaits en # ont donné naissance à une foule de 
parfaits analogiques. 
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TROISIÈME CATÉGORIE. 
PARFAITS A SUFFIXE ff”, CONSONNE. 


567. Le y’ semi-voyelle à.force consonnantique forme 
une seule syllabe avec la voyelle de la désinence person- 
nelle : Uë, pe. 

Il faut aller chercher ce suflixe w, x, v dans les parfaits 
radicaux sans redoublement, et à voyelle longue, comme 
môv-i, fov-i, desquels on a extrait la désinence entière ve 
pour la transporter dans d'autres parfaits dont le thème se 
termine par une voyelle longue : ainsi, de 26v-i, mo-vr, 
la désinence entière v-£ a passé dans crë&-v-i, nô-v-i : de 
là le suffixe #, v dans un grand nombre de parfaits. 

La voyelle radicale est toujours longue devant ce suf- 
fixe, et elle est dépouillée de toute caractéristique du 
présent : si elle est brève de sa nature, elle doit s’allon- 
ger : R. cré, présent cré-sco, parf. crë-v-ti; R. (g)20, pré- 
sent n6-sc0, parfait 26-v-1; R. suë, présent sue-sco, parf. 
suë-v-i; R. pä, présent pä-sco, parf. pä-v-i,; R./7&, présent 
ftéo, parf. fle-v-i; R. st, présent si-no, parfait si-v-c; R. dr, 
présent Z-no, parf. Zi-v-r, et mieux l&-v-i — lei-v-i (n° 57). 

Il y a même des racines à finale consonnantique qui 
ont pris le suffixe w. Le suffixe alors s’est joint à la racine 
par une voyelle de liaison #, qui devient longue : ac-cers- 
‘ere, parf. ac-cers-ï-v-i; lacess-ere, parfait lacess-i-v-i; 
quaer-ere — quaes-ere, parfait quaes-i-v-T; pet-ere, 
parfait pet-ï-v-£. 

568. Le suflixe w se trouve au parfait des verbes déno- 
minatifs en yo, comme fént-yo, parf. fêni-vi, et par analo- 
gie dans les verbes qui se conjuguent de même, comme 
audi-v-i; mais non pas dans les verbes qui ont eu à l’ori- 
gine une conjugaison thématique, comme ven-£o, dont le 
parfait est radical, vén-c. 

Il se trouve également dans les verbes dénominatifs en 
ayo : plantä-vi, forma-v-i, et par analogie dans ama-v-i. 
Les verbes non dénominatifs n’ont pas régulièrement ce 
suffixe : citons dom-ui, ton-ui, son-ui, etc. Il y a pourtant 
des cas très nombreux d’analogie. 
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569. Observations particulières. 
Pour compléter les notions précédentes, il y a quelques 
cas spéciaux à signaler. 
1° Le parfait stra-v-é, de ster-no, est formé sur le supin 
strä-tum dont la racine réduite est ser — stra (n° 148). 
0 


Le correspondant grec est crouw-rds. 

2° Le parfait de-le-v-i est formé du préfixe de et de 
le-v-i parfait de /i-no. Ilsignifie « enlever l’enduit, effacer, 
détruire ». C'est de ce parfait qu’on a tiré un présent dél- 
&-0, sur le modèle de re-ple-v-1, re-ple-o. 

3° Un autre parfait ad-ol-e-v-i, grandir, a pour racine 
ël, ül; 1l est construit sur de-le-v-i; de même que son con- 
traire ab-ol-e-vi, « enlever la faculté de grandir ». 

& Il y a quelques parfaits en v-i d'une explication plus 
difficile : ért-v-5 de ter-0, spre-v-i de sper-no, de-cre-v-i 
de cer-no. On pense que Ia racine a subi une métathèse, 
et allongé sa voyelle finale pour s’adjoindre le suffixe #. 
L'e qui résulte de la métathèse et de l’allongement : £er, 
crè, tre, a pu s'écrire eë, t, e (n° 57). 

De là ér&i-v-5, trï-v-t; spreï-v-i, spré-v-i; de-crët-v-i, de- 
cre-vt. 

On trouve dans une inscription ancienne la graphie qui 
paraît originaire, de-cret-v-i. 


QUATRIÈME CATÉGORIE. 
PARFAITS A SUFFIXE U VOYELLE. 


570. L'origine du suffixe & voyelle qui s’est introduit à 
la suite de beaucoup de racines est encore douteuse. Il est 
certain que cette voyelle était longue à l'origine, et qu'avec 
la désinence personnelle on disait &-i : elle s’abrégea 
dans la suite et l’on eut &-r disyllabique. Il en est de même, 
comme nous l'avons vu, de la voyelle radicale x des par- 
faits de la deuxième catégorie : pluü-i, metü-r. 

Beaucoup d’auteurs admettent que le suffixe & voyelle 
est extrait des parfaits primitifs, et s’est transporté tel 
quel après des racines à finale consonnantique. Ainsi sur 
melü-i (met-ü-i), on a fait gen-u-i, mon-u-i, doc-ü-1, 
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rap-ü-i. C'est le même procédé que nous avons constaté 
dans les cas où l’x, » est consonne (n° 567). Cette expli- 
cation fort simple ne prête guère à la critique. 

51. D'autres, surtout parmi les plus récents, préfèrent 
voir ici le suffixe w, v consonne : nous exposons leur hypo- 
thèse qui nous semble très compliquée. 

Les parfaits en &-c se sont formés d’abord dans Îles ver- 
bes dont les racines se terminent par une nasale ou une 
vibrante, et sont susceptibles de devenir disyllabique 
(n° 144) à l’aide du schwa indo-curopéen : gens, alo, sera. 
Le schwa prenant la nuance vocalique ë, nous avons avec 
le suflixe v consonne gené-v-1, alë-v-i, serë-vi. Mais unc 
loi de la phonétique latine (n° 105) demande la transforma- 
tion de & en à devant la semi-voyelle, de sorte qu'il vient 
genÿ-vi = genou-i, genü-t; et de même alu-é5, serü-1. De 
là l’& s’est propagé après des racines à finale explosive : 
doc-ü-1, rap-ü-t. 

Cette hypothèse a contre elle une difliculté sérieuse. 
Comment et pourquoi la voyelle qui précède le suflixe est- 
elle brève? Pourquoi, si on la suppose allongée, n'a-t-on 
pas gené-v-i, alë-v-i? Le schwa existe bicn au supin gen- 
i-tum, mais ce n’est pas une raison pour qu'on le trouve 
au parfait. 

572. Observations particulières. 

1° Le verbe solv-0 (— se-lu-o) dans lequel la semi- 
voyelle appartient à la racine, comme le montre le supin 
so-lü-tum, devrait avoir un parfait radical so-/&-2. De fait 
on rencontre cette forme avec la voyelle abrégée dans 
Catulle et dans Tibulle : soli-i. Mais on sc demande avec 
raison s’il n’y a pas ici une diérèse de la diphtongue Uë, vë, 
comme dans sélüae .— silvae. La forme classique est 
solui, solvi, comme au présent soluo, solvo. Il faut croire 
qu'on a négligé la règle phonétique qui de sol-w-os fait 
sollus (n° 110). On a traité de même le verbe volvo, volvi 
(grec Feiw), tourner, rouler. 

2° Le parfait pôsui, de pôno, réclame une explication. 
Le verbe pono est un verbe formé de si-no et d'un pré- 
fixe pôr-si-no, pôs-si-n0, pô-si-no, pôsno, pôno. Comme 
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tel son parfait régulier est pô-st-v-1. Il y a dans les ins- 
criptions poser, et Plaute écrit encorc pôsivi. Mais pôs- 
a-i a prévalu : on a méconnu l'origine du verbe, et on a 
construit le parfait sur po-si-tumn. Le sens propre de 
si-no est « placer, poser », sens conscrvé dans le subs- 
Lantif sètus, « position, repos », et par conséquence du 
repos « immobilité, moisissure ». L'idée de « placer » que 
le composé pôno a maintenue, a bien vite amené celle de 
« laisser en place, laisser, permettre ». Le préfixe por, 
qui correspond au grec zport et au sanscrit prati, signifie 
«vers, contre », et1l se retrouve dans por-riso,por-tendo, 
pol-liceor, pol-luo. 

3° Le parfait ten-u-1, de la racine ten, a remplacé le 
parfait radical avec redoublement, non moins régulier, 
LE-tin-v. 

4 Il y a quelques parfaits en s-u-5, dans lesquels on 
reconnait l'accumulation du suffixe du parfait sigmatique 
et le suffixe & voyelle : met-s-ü-1 — messui, nec-s-ü-i — 
nexut. 


CINQUIÈME CATÉGORIE. — PARFAITS A SUFFIXE S. 


573. Les parfaits caractérisés par le suffixe s, comme 
dic-s-i, dixi, se nomment parfaits signatiques ou aoris- 
tiques. Ils ont les désinences personnelles de tous les par- 
faits. Cette catégorie comprend un très grand nombre de 
parfaits qui ont remplacé les parfaits radicaux tombés en 
désuétude, ou suppléé à l'absence de ceux-ci, ou se sont 
introduits par la puissante influence de l’analogic. 

Ï. On trouve le parfait sigmatique dans des verbes dont 
la racine est terminée par une explosive. Il y a les modi- 
fications phonétiques nécessitées par la rencontre de plu- 
sieurs consonnes. 

(a) Après une labiale, nous avons nub-o, parf. nup-s-i; 
scrib-0, parfait scrip-s-1. 

(b) Après une dentale, nous avons claud-0, parf. claud- 
s-i — clausi; quat-io, parf. quät-s-i — quassi (n° 202). 

574. (c) Après une gutturale, nous avons Jung-0, parf. 
Junc-s-i = junxi; string-0, par. strinc-s-i — strinti; 
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vinc-io, parf. vinc-s-i — vinxi, dans lesquels la racine 
nasalisée du présent reste nasalisée au parfait. 

Dans les verbes où la gutturale est précédée d'une 
vibrante, il y a réduction d’un groupe de consonnes qui 
serait trop dur à prononcer (n° 207) : sparg-o, parf. spar(c)- 
s-i; alg-eo, parf. al(c}s-i : c’est la gutturale qui tombe. 

Nous avons encore éntel-leg-0, parf. intel-lec-st (intcl- 
lexi); dil-lig-o, parf. d£-lec-s-i (dilexi); neg-leg-0, pari. 
neg-lec-s-i (neglexi), composés de lëg-o, qui s'éloignent 
du sens de « choisir » qui est celui du verbe simple. Ce 
dernier ct ses composés de sens analogue ont le parfait 
radical : lég-ë, col-lëg-i, e-leg-i. 

On doit considérer comme une gutturale l'aspiration 
qui termine quelques racines : 4rah-o0, parf. trac-s-i (traxi); 
veh-o, parf. vec-s-1 (vexi). L' qui n'est qu'une palatale 
adoucie reprend sa force originaire devant des suflixes 
consonnantiques (n° 174), 

Certains verbes dont la racine semble se terminer par w 
se terminent en réalité par une gutturale (labio-vélaire 
sonore), et font leur parfait en s : séru-0, parf. struc-s-i 
(struvi); flu-0, part. /luc-s-i (fluxi). 

La forme primitive de ces racines était strug", flug” 
(n° 179, 2°). La vélaire est tombée devant les voyelles, et 
on a eu s{ru-0, flu-0o; mais pour reparaître devant les suf- 
fixes consonnantiques : de là struc-s-1, fluc-s-t. 

C'est un phénomène semblable qui de la racine vzg”, 
vivre, a fait le parfait vic-s-t (vivi). Le présent viv-o re- 
présente v:g"-0. 

575. II. On voit encore le parfait sigmatique dans des 
verbes dont la racine se termine par une spirante : äs-s-i 
de äs-0 — üro (supin ës-tum); hae-s-i de haes-eo — hac- 
reo (n° 192). Le parfait }us-s-i de }ubeo est diversement 
expliqué : quelques-uns y voient une simple imitation 
d'autres parfaits; plusieurs y découvrent une racine indo- 
européenne yudh, d'où ils tirent jut-s-i — jusst; d’autres 
enfin considèrent /äbeo comme une syncope de }us-habeo, 
verbe composé dont le premier élément Jus a servi de 
thème au parfait }us-s-5. 

III. On voit également le parfait sigmatique dans des 
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verbes dont la racine se termine par une nasale, quoique 
plus ordinairement ces verbes aient un parfait radical ou 
un parfait en u. 

Avec la nasale dentale nous avons »7an-s-i, du verbe 
man-eo (n° 121). 

576. Avec la nasale labiale nous avons £em-p-s-i, où il 
y a épenthèse d'une explosive labiale qui empêche la 
nasale de devenir dentale, comme on disait Aïem-p-s — 
hiems. 

Il est intéressant d'examiner la formation du parfait 
dans le verbe em-0, « prendre, acheter », et dans ses com- 
posés qui conservent le sens primitif ou s’en éloignent 
plus ou moins. 

Le verbe em-o a le parlait radical &mn-£ ainsi que ses 
composés red-&ëm-1i, racheter; dir-&m-t, « prendre à part, 
séparer, dirimer »; ad-ëm-t, ôter, enlever »; ex-ëm-i, 
« mettre à part, exempter », d'où viennent les noms 
ex-em-p-lum, ex-em-p-lus;inter-em-ti, « tuer ».Ce dernier 
verbe s’écarte beaucoup du sens primitif : 1l exprime l’idée 
de meurtre que nous présentent én{er-eo, « périr », inter- 
fic-io, « tuer ». Le préfixe £nter a donné ce sens aux verbes 
composés, peut-être par une antique allusion aux sacri- 
fices où la victime était choisie, et passait entre le sacri- 
ficateur et l’autel pour y être tuée dans l'action par excel- 
lence : ces mots seraient tirés de la langue liturgique. 

D'autres composés de em-0o ont le parfait sigmatique 
avec l’épenthèse labiale, probablement parce quon n'ya 
plus reconnu le verbe simple : demn-p-s-1, « ôter »; prom- 
p-s-t, « produire au dehors »; comp-s-i, « prendre ensem- 
ble, arranger, orner »; swm-p-s-1, « prendre », formé par 
un préfixe très rare en latin so qui rappelle le sanscrit 
sam, sa dont le sens est « avec, ensemble ». 

577. Est-ce un composé de em-0 que le verbe prem-o? 
Peut-être pourrait-on trouver dans ce verbe le préfixe 
verbal sanscrit pré : en admettant l’élision de la voyelle 
finale, nous aurions pr-em-0;et comme le préfixe contient 
l’idée d’ « excès, violence », le sens de prem-o serait 
« prendre violemment, presser ». Cependant, même en 
acceptant cette hypothèse pour le présent, on n’explique 
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pas encorc le parfait pres-s-i. La racine prem devrait 
donner ou un parfait radical prem-i, ou un parfait en x 
voyelle prem-u-i, où un parfait sigmalique prem-p-s-1. 
et sans l’épenthèse pren-s-i — pre-s-i. Nulle part nôus 
ne voyons justifiée la forme pres-s-i. M. Regnault sup- 
puse quelaracine primitive est prems, mais cette hypothèse 
n’enlève pas la difficulté. 11 faut, pour rendre compte de 
pres-s-i, une racine spéciale au parfait qui serait pres, 
ou pret. Serait-il téméraire de croire qu'on aurait traité 
comme racine, en oubliant qu'il n'est que préfixe, le syno- 
nyme sanscrit de pré, prati, qui peut s’écrire en latin pret, 
et donner facilement le parfait sigmatique prët-s-è — 
pressi? 

578. Remarque. 

11 y a plusieurs formes de parfaits que l'on a considérées 
longtemps comme syncopées ; par exemple nostr serait une 
syncope de no-vi-sti. On préfère aujourd’hui la théoric 
qui en fait des aoristes ou parfaits sigmatiques, formés 
de la racine et du suffixe s qui s adjoint les désinences 
personnelles privées de suflixe £s qui ne scrait qu'un pléo- 
nasme. Ainsi 20-s-{t, no-s-ont — norunt, dic-s-ti — ditti. 
On explique ainsi fac-s-0 — faxo, subjonctif faisant fonc- 
tion de futur antérieur; no-s-im — norim, im-ple-s-im 
— implerim, optatifs devenus parfaits du subjonctif. 

Si l'on admet cette hypothèse, on pourra l'appliquer à 
ama-s-li, ama-s-ont — amarunt, audi-s-ti. D'autres 
fois la prétendue syncope cédera la place à l'analogie : 
no-s-sem, ama-s-sem audi-s-sem. Dans certains cas, au 
lieu de formes syncopées nous verrons des formes de 
parfaits radicaux : audi-i, audi-eram, etc. 

L'hypothèse de la suppression par syncope de v, vi, n'est 
certainement pas facile à justifier. 


à II. — Système du supin. 


579. Le système du supin comprend : 1° le supin, drc- 
tu ; 2° le participe passé moyen ct passif, dic-to; 3° le par- 
ticipe futur de la voix active, dic-turo. Les suflixes ajoutés 
à la racine ont tous la consonne dentale sourde t comme 
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initiale, et subissentles mêmes modifications phonétiques. 
Le système du supin n'est pas toujours complet : il y a des 
verbes qui manquent de supin et possèdent l’un ou l’autre 
participe et réciproquement. 

J. Le supin. 


Le supin est un nom substantif verbal formé de la 
racine et du suflixe nominal £« (n° 240). I] a une déclinaison 
à trois cas : l’accusatif dic-tu-m, le datif déc-tà, et l'abla- 
tif dic-tü(d). 

Le mot supin (supinum verbum) est un terme gram- 
matical employé par les grammairiens latins, dont l’ori- 
gine est une métaphore très obscure. L'adjectif supinus 
signifie « couché sur le dos, qui recule ». Peut-être a-t-on 
voulu exprimer que la racine verbale formant un substan- 
tif à l’aide d'un suffixe nominal &. reculé vers son origine 
et peut se considérer comme verbe ? 

580. II. Le participe passé. 

Le participe passé, qui n'existe pas à la voix active, est 
un zom adjectif verbal formé de la racine et du suflixe co 
déclinable à tous les cas. Ce sullixe formé est indo-euro- 
péen (sk. £a, gr. +0) (n° 237). Primitivement il attirait à lui 
l'accent tonique, et provoquait la réduction de la racine; 
mais dans la suite, par influence analogique, le vocalisme 
du présent et du parfait s’est introduit dans Île participe 
comme dans le supin. L’apophonie primitive s’est pourtant 
maintenue en latin dans dé-tus, däü-tum; stä-tum; 
i-lum, etc., et aussi, malgré l'apparence contraire, dans 
strä-tus, Hä-tus, qui reviennent à str-tus, él-tus (n° 148). 

581. III. Le participe futur. 

Le participe futur est un nom adjectif verbal, de sens 
aclif ou neutre, formé de la racine du supin et du parti- 
cipe passé avec le suffixe £&ro qui se décline à tous les 
cas. Nous avons dit (n° 244) que l’on considère ce suflixe 
comme apparenté au sullixe £6r des noms d'agents; 1ly a 
pourtant une difficulté phonétique que nous avons signa- 
lée : on n'explique pas le changement de 6 en &. Malgré 
cela, nous continuerons d'admettre l'hypothèse des noms 
d'agents, parce qu’elle rend compte de la signification 


296 LE GREC ET LE LATIN. 


active du participe (d&-türus, celui qui donne ou va don- 
ner), et parce que nous trouvons en sanscrit une formation 
analogue dont l'origine n’est pas douteuse. Il y a en effet 
un futur sanscrit qui prend le suffixe tar des noms d'agents 
(nominatif sa) : da-tà, il est l'agent qui va donner, il 
donnera; da-täras, ils donneront, da-türe (sunt); dàä-tà 
asmi — dätäsmi, je donnerai, da-türus (sum). 

Nous devons dire cependant que cette hypothèse est 
combattue de nos jours par des grammairiens très au- 
torisés qui, frappés de la difficulté réelle d'expliquer la 
conversion de 6 en &, préfèrent regarder le suilixe t&ro, 
acc. {üro-rn, comme un composé du supin ablatif x, et 
d'un ancien infinitif du verbe être es-om — erum; de 
sorte que nous aurions l'accusatif da-tü-erum — da-tü- 
rum, dont le nominatif serait da-turus. Ceite nouvelle 
hypothèse ne va pas non plus sans diflicultés. 11 y a bien 
un suffixe sanscrit {um (non pas w/»#) qui sert à former 
des noms verbaux à l'accusatif, infinitifs qui en latin se 
confondent avec le supin. D'après la théorie nous aurions 
en latin comme premier terme du composé un thème de 
supin à l’ablatif ou au locatif datü, et comme second 
terme, encore un supin à l'accusatif erum. Comment 
expliquer ce pléonasme? Ensuite a-t-on des preuves de 
l'existence en latin d'un infinitif esurr — crum? Supposé 
quilexiste, n'est-1l pas contraire aux lois de la phonétique 
latine de faire la contraction äe — &? Diflicultés pour 
difficultés, nous nous en tenons à la vieille hypothèse. 


LES RACINES OU THÈMES DANS LE SYSTÈME DU SUPIN. 


582. Les supins et les participes ont à leur base la 
racine verbale ou le thème verbal du présent ou du par- 
fait, mais sans les suffixes qui caractérisent ces temps, 
sans le redoublement et sans les modifications phonéti- 
ques qui en proviennent. 

La dentale initiale du suffixe du supin peut rester in- 
tacte, ou se modifer, selon les règles des groupes de 
consonnes. 

Il n'y a pas de correspondance nécessaire entre le SYS- 
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tème du supin et les autres systèmes, qui sont, comme 
nous l'avons déjà dit, indépendants les uns des autres, 
au moins en principe. En pratique, on peut formuler 
quelques règles que nous allons exposer. 

1° Dans les verbes qui ont un parfait radical avec re- 
doublement, le supin prend la racine verbale pure et sim- 
ple, telle qu'elle se montre au présent : parf. £e-tig-i, 
prés. {ag-n0o — lango, supin éac-lum; pari. pe-per-i, 
prés. par-io, Supin par-tum; parf. £e-tin-1 (archaïque), 
prés. {en-eo, supin {en-tumn. Quelques supins ont main- 
tenu la voyelle nasalisée du présent : pu-pug-1, prés. 
pug-nO = pung-0, SUpIn punc-lum. 

2° Dans les verbes qui ont un parfait radical sans re- 
doublement, mais avec la voyelle allongée, le supin prend 
également la voyelle qui se trouve au présent : cep-1, 
cap-o, cap-lum ; Jec-i, Jac-io, jac-lum; eg-l, ag-0, aC- 
Lum; ex-ü-i, ex-ü-0, ex-ü-tum. On croit voir une > voyelle 
longue de sa nature, dans léc-tumn, vèn-tum, vid-lum — 
visum, de leg-o, ven-io, vid-co. C'est qu'alors la racine 
longue du parfait a passé au supin. 

583. Quand la racine se termine par la nasale labiale 
m, comme en-0, em-t, il y a épenthèse d’un p entre la 
racine et le sufixe : en-p-tum. 

Quand la racine se termine par w, v consonne, c’est la 
racine à voyelle longue du parfait qui passe au supin : 
mÔv-e0, môv-i, mo-tum; seulement la semi-voyelle radi- 
cale tombe devant le suflixe : 726v-i donne 726-lumn, 
comme /üv-i donne /f6-tum. Pourtant après un a, elle 
reste formant diphtongue : fäv-1, fau-tum; cäv-i, cau- 
turn; däv-i, lau-tum et lo-tum. 

La formation du supin est la même quand le u, v con- 
sonne n'appartient pas à la racine : de-le-vi, de-le-tum ; 
no-vi, nO-lumm; ama-vi, amaä-lum ; pelt-vi, peli-tum; au- 
di-vi, audi-tum. Quelques supins de cette classe ont 
conservé la voyelle brève du présent; c’est un souvenir 
de l’apophonie primitive : si-vé, si-no, si-tum ; le-vi, li-no, 
lt-turn. Dans le verbe pa-sco, quoique le parfait soit pa-ve, 


on a le supin pas-tum, tiré du présent pasco qu'on a lu 
pas-co. 
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584. 3° Dans les verbes qui ont le parfait en u-#, quand 
l'u n'appartient pas à la racine, le supin est généralement 
en turn, avec la racine du parfait : gen-u-1, gen-t-lurn; 
dom-u-i, dom-i-tum; mon-u-i, mon-i-tum. On pense que 
l’; qui précède le suflixe provient dans les verbes à nasale 
du schsa indo-européen (n° 144, 571); et dans les autres 
verbes d’une imitation des premiers : S£rep-u-t, strep-t- 
tum. Du reste, cet £ ne se montre pas toujours : doc-u-r, 
doc-tum; rap-w-i, rap-tum. Ïl disparaît souvent aussi 
dans les verbes à vibrante : ser-u-é, ser-lum; al-u-5, al- 
tum et al-i-tum. 

4° Dans les verbes qui ont le parfait sismatique, la spi- 
rante caractéristique du parfait disparaissant, il reste la 
racine qui s’adjoint le suflixe un : nub-s-i, nup-tum; 
fig-no (fingo), fic-tum; strig-no (stringo), stric-tum. La 
nasale du présent tombe régulièrement, même quand elle 
s'était maintenue au parfait : elle ne reste que dans }unc- 
um, parfait Jung-s-t; vinc-lum, parl. vinc-s-i, de vin- 
cire, et dans quelques autres verbes. 

585. Le suflixe mn du supin. 

Le suflixe formatif du supin est toujours £u, tu. 
comme celui du participe passé est to, et celui du parti- 
cipe futur täro. La dentale sourde initiale de ce sullixe, 
se rencontrant avec une consonne finale du thème ou de 
la racine, forme avec cette consonne un groupe qui est 
soumis aux lois phonétiques exposées plus haut (n° 199) : 
ainsi Sc/tb-tum — scri-plum, nub-lum — nup-tuin. 
ag-lum — ac-lum. 

C'est à ces lois phonétiques des groupes de consonnes 
qu'il faut remonter pour expliquer les supins en sum qui 
sont assez nombreux. Quand la dentale initiale du suf- 
fixe tum se rencontre avec une dentalc qui termine Îa 
racine ou le thème, comme par exemple dans vert-tum, 
vid-tum, 11 ÿ a, en latin, l'intercalation d’une spirantc 
entre les deux dentales (vid-s-tum, vit-s-tum); puis ré- 
duction du groupe {st à une simple spirante après une 
longue, à une spirante redoublée ss après une brève 
versum, visum; quät-lum, quäl-s-tum, quassum (n° 209). 
On se rend compte ainsi du supin clausurn de claud-tun : 
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du supin de-scensum de de-scend-tum et des autres. 

De ces supins dont la formation est régulière sont issus 
par analogie un bon nombre d'autres supins en sum, 
dans des cas où rien ne demandait unc telle transforma- 
tion : par exemple féc-sum — fivum de fig-ere; lap-sum 
de lab-or, tomber; pul-sum de pel-lo; haes-sum = hae- 
sum de haerere, etc. 

586. Observations particulières. 

1° Quelques participes futurs reprennent la voyelle £ 
qui a pu disparaître du supin après une vibrante : ori-tu- 
rus (sup. o7-lum); pari-lurus (sup. par-tum). 

2° Des verbes qui n'ont pas de supin usité ont quand 
même uu participe futur : ainsi du verbe /»276r-ior on a 
fait un participe #or-i-lurus, quoiqu'il n'y ait pas de su- 
pin /#or-i-lum, ni de parfait mor-u-i. 

3° Le prétendu participe passé »20ortuus, mor-tvo-s est 
un gérondif de formatiou primitive, comme on en rencon- 
tre beaucoup en sanscrit. C'est le seul exemple que l’on 
trouve en latin. 

4 Le verbe (g)rà-scor a le participe passé (g)24- 
lus, mais le participe futur nasc-i-turus, qui a conservé 
le suflixe sco du présent avec une voyelle de liaison. On 
a formé de même zosc-i-turus, de nosco, supin #0-lum 
(gn6-tum); et disc-i-turus, de disco. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE ET ANALYTIQUE 


DES QUESTIONS TRAITÉES DANS CE LIVRE 


(Les chiffres renvoient aux numéros des paragraphes.) 


A 


Ablatif singulier. 


Nominal, 297, 305, 323, 339, 360, 363. 
Pronoininal, 386, 391, 411. 
Ablatif II et III, 297, 302, 335. 


Ablatif pluriel. 


Nominal, 307, 324, 339, 361. 
Pronominal, 386, 3941, 396, 412. 


Abréviation. 
Voyclles abrègées, 162. 


Mots iambiques en latin, 163. 
Loi d'Osthof, 161. 


Accents. 


Accentuation grecque. 89. 
Accentuation latine, 86. 
Accent initial, 66. 
Accusatif singulier. 
Nominal, 293, 303, 317, 320, 321, 32, 
352, 338, 310, 3060, 362. 
Pronominal, 337, 380, 353, 391, 396. 399, 
407, 411. 


Accusatif duel et pluriel. 
Nominal et pronominal, 295, 29%6, 305, 
318, 323, 326, 333, 339, 361, 366, 368, 
37195, 399, 400, 401, 408, 412. 
Adjectifs verbaux. 
En r6s, lus, 237, 580. 
En +véocs, 263. 
En trus, 981. 
En ndus, 261. 


Adverbiaux (cas). 


De la déclinaison nominale, 292, 302, 
3106, 335. 
De la déclinaison pronominale, 387, 394. 


Allongement. 


Compensatoire, 166. 
Du nominatif, 337. 


Alphabet. 


Grec, 40 et seq. 
Latin, 5l et suiv. 
Origines, 40, 51. 


Aoriste. 


Radical athématique 468-171. 
Sigmatique, 472, 473. 

En xa, 174. 

Passif 475, 476. 

Thématique (aor. 2.), 477, 478, 459. 
Aphérèse, 176. 

Apocope, 167. 


Apophonie vocalique. 


Degrés, 133. 

Dans les racines-voyelles orales, 131, 
135, 136. 

Vuoyelles longucs, 137-138-199. 

Voycelle avec nasale, 141. 

Voyelles avec vibrante, 112. 

Appendice-sonnantes longues, 143-1:18. 

Dans les thèmes, 341-356. 

Augment, 419. 

Syllabique, 4106. 

Cas particulier, 417, 418, 419. 

Place de l’augment, 421. 

Temporel, 420. 
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Aspiration, 38, 1S0-182. 
Assibilation, !l71. 
Assimilation, 198. 
Athématiques (formations), 428. 


B (grec) prononciation, 49. 
B (latin) prononciation, 61. 
Bruits, 26. 


C 


r (grec), 49. 

C (latin), 52, 63, 76. 

Cas, 289. 

Compensatoire (allongement), 156. 


Composés. 
Théorie, 272-272. 
Syntactiques, 276. 
Asyntactiques copulatifs, 275. 
— déterminatifs. 278. 
_— possessifs, 279. 
Premier terme, 280-281-2S2, 
Dernier terme 284-288. 
Conjugaison, 414. 
Consonnes, 2. 
Momentancées, 37. 
Aspirées, 38. 
Mouillées, 3$. 
Continues, 39. 
Consonnes voyelles, 36. 


Contraction. 
Grecque, 150-154. 
Latine, 155. 
Crase, 156. 
Cumul (nom. à), 331. 


A, à, 49. 

Datif singulier, 305, 317, 322, 338, 360, 
385, 392, 395, 411. 

Datif duel. 295, 313. 


Datif pluriel, 296, 307, 315, 331, 339. 


361, 395, 412. 


Déclinaison (voyez Désinences). 
Démonstratifs, 375-3%. 
Dénominatifs (verbes), 544-532. 
Dentales, 37. 


Désinences nominales. 


Des thèmes en o (grec), 293-299. 
— contractes, 305. 
— à métathèse, 201. 
Des thèmes en o (latin), 303-309. 
— svncopés, 310. 
— issus du grec, 311. 
Des thèmes en x (grec) féminins, 313 
317 
Des thèmes en æ& (grec) masculins, ‘18, 
319. 


Des thèmes « (grec), 320. 
D:s thèmes en a (latin), 321-32 
— e (latin), 326, 327. 
Des thèmes consonnantiques (grec), 
328-1339. 
Des thèmes consonnantiques ‘latin, 
336-339. 
Des thèrnes consonnantiques issus du 
grec, 310. 
Des thèmes apophoniques. 311-355. 
Des thèmes doubles, 355. 
— du comparatif, 356. 
Des thèmes en : (grec), 357-399. 
— — (latin), 360, 361. 
— — confusions, 362-500. 
Des thèmes en v (grec), 366-367. 
— — (latin), 568. 
Des thémes à diphtongue, 569-352, 
Des thèmes hétéroclites, 373. 


Désinences pronominales. 


Pronoms non personnels (grec), 5:3- 
382. 
Pronoms non personnels (latin), 35S:)- 
Pronoms personnels (grec) 1" pers. 
397-401. 
Pronoms personnels (grec) 2? pers. 
4102-10 1. 
Pronoms personnels (grec) 3° pers., 
105-409, 
Pronoms possessifs, 110. 
— personnels (latin), ‘411, 112. 
— possessifs, 113. 
Désinences verbales (grec), 428. 
Voix active : secondaires, 429-4151. 
— primaires, 132-438. 
Désinences du parfait, 439 -440. 
— de l'impératif, 4141, 142. 
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Voix médio-passive, 443-447. 
Désinences de l'impératif, 448. 
Désinences verbales (latin), 500. 
Voix active, 501-505. 

Voix passive, 906, 511. 

Parfait, 551-558. 

Dialectes grecs, 1-20. 
Diérèse, 9,9. 

Digamma, 42, 99. 
Digamma inversum, ‘. 
Dorien (dialecte), 17. 
Doubles (lettres) (voy. Alphabet). 
Duel (voyez Désinences). 


% 
6 
E 


E, 31, 42, 514, 27. 

Egyptien. G. 

Elision, 158. 

Eolien, 17. 

Epenthèse, 117, 118, 128. 
Erasmienne (prononciation), 4G. 
Esprits, 28, 41. 

Ethiopien, 9. 

Etrusque, 21. 

Européennes (langues Indo-}, 12-24. 
Explosives (momentanées), 37. 


F 


l ‘digamma), 42. 

F (vav), 42, 47. 

l (latin), 66. 

Féminin, 219-222. 

Flexion (langucs à), 5. 

Formes (étude des), 210-217. 

Formes nominales des verbes, 
237, 240, 292, 293, 257, 258, 260, 261- 
263. 

Fortes (formes), 133, 342, 128. 

Frappements, 30, 37. 

Fricatives, 30, 39. 

Futur grec, 480. 
— sigmatique, 81. 

contracté, :182. 

-—  dorien, 481. 

-- antérieur, 41%. 

passif, ‘485. 

Futur latin, 510, 521. 


& (zèta), 50, 93, 51, 56. 


303 
HE (hèta). 


n Signe de l'aspiration, 74. 
ñ voyelle longue, 17. 


© (théta), 38, 50. 


& 


+, 49, 52, 63. 

Génération des phonèmes, 27-#. 

Génitif singulier, 294, 301, 317, 319, 
322, 332, 338, 342, 317, 360, 3841, 392, 
395, 399, 411. 

Génitif duel, 393, 313, 332. 

Génitif pluriel, 296, 306, 311, 321, 
333, 339, 361, 361, 368, 376, 386, 395, 
398, 399, 400, 401, 412. 

Germaniques (langues), 15. 

Gérondif, 261, 262. 

Gothique, 15. 

Grec moderne, 19. 

Gréco-italo-celtique, 15, 21, 21. 

Gutturales. 37. 


I, 53. 

Hébreu, 8. 
Hellénistique, 19. 
Hérodote (Dialecte d’), 18. 
Hindi, 13. 

Hindoustani, 13. 
Homérique (dialecte), 20. 


I 
1, 31, 32, 97, 99. 
Im, in, négatif, ]21. 
Imparfait. 


Indic., 452, 515, 593. 
Subj., 920. 

Impératif. 
d1Al, 442, 448, 514. 
Implosives, 30. 


Inchoatif, 4158, 536, 318. 
Indo-européennes (langues), 12. 
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Infinitif. 


25?, 257, 260, 466, 473, 476. 
Injonctif, 501. 
Instrumental, 298. 
Ionien (alphabet), 41. 
Ionien (dialecte), 18. 
Iranien, ll. 

Isolantes (langues), 3. 
Italiques (langucs), 21. 


J 


J ou Ÿ, semi-voyclle, 32 (voyez Y). 
J latin ou I, 55, 59. 


LUN 


K, 37, 93. 
Khamitiques (langues), 6. 
Koppa, 42, 53. 


L 


L, 29, 35. 
Labiales. 37. G4. 
Labio-vélaires, 177, 178, 179. 
Langues isolantes, 3. 
— agglutinantes, 4. 
— à flexion interne, C-9. 
— à flexion externe. 10-16. 
Latine (langue), 22-24. 
Lesbien (dialecte), 17. 
Lettes (langues), 15. 
Liquides (voyez Vibrantes). 


Locatif singulier, 299, 317,322, 332, 


339. 
Locatif pluriel, 299. 


M, 29, 65, 117, 124, 127, 147. 

My en groupe mr, 117. 
Médio-passif, 443, 506-511. 
Métathèse. 165. 

Modes, 449 ct seq. 512 et seq. 
Monosyllabiques (langucs), 3. 
Mouillement, 38. 

Muettes, 3. 


AN 


N, 29, 36.65, LIS, 119, 124-127, 141, 147. 

N, en groupe, 118, 119, 120, 121. 

Nasales, 21. 

Neutre, 219. 

Nominatif, 293, 503, 306, 313, 321, 328, 
330, 31, 313, 396. 


=, X (latin). 


O, 11, 58. 

Oe, oi, 61. 

Ombrien, 21. 

Optatif, 129,161, 169, 169, 473, 495, 517. 
Orthographe, 10. 82. 

Osque. ?1. 

Osthoff (loi d'), 161. 


P 


P, 3%. 

Palatales. 37, 175. 

Parfait grec, 456-196. 

Parfait latin, 553-576. 

Participe. 237.167. 470, 524 et passim. 

Passif (voyez Médio-passif). 

Perse (ancien), 14. 

Phénicien (alphabet), 40. 

Phonétique, 26. 

Plus-que-parfait, 498, 499. 

Prâcritiques (langues), 13. 

Pronoms grecs non personnels, 
319-392. 

Pronoms latins non personnels, 
383-396. 

Pronoms grecs personnels, 39:;- 
410. 

Pronoms latins personnels, 4il- 
413. 

Prononciation grecque, 46-»1. 

Prononciation latine, 97-66. 

Prothèse, 167. 

Prussien (vicux), 15. 


Q 
Q, 53, 63. 176. 
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R Y, V (voyelle). 
R, 35. U, 31, 47, 48, 58. 
Racine, 212. Vélaires, 37, 176. 
Redoublement, 422-427, 560-562. Vibrantes, 35. 
Réduction, 207-209. Vocatif, 217 (voyez Désinences). 


Reuschlinienne (prononciation), 46. | Voyelles, 31. 
Rhotacisme, 19,6. 


R (en groupe), 128. W, F, V (semi-voyelle). 


S$ W, U, 31, 47, 48, 49, 62, 73, 75. 
intervocalique, 105. 

S, O0, 66. initial, 103, 104. 
Sanscrit, 15. en groupe : kw, 106. 
Semi-voyelle, 32. tw, 407. 
Sigmatique (nominatif), 336. dw, 107. 
Sigmatique (aoriste), 472, 573-578. nw, 109. 
Sigmatiques (groupes). lw, 110. 

— ns, 119. 191. en diphtongue, 114. 


— sw, Sy, 184, 187. 
— sr, sl, sm, sn, 184, 185. 


_ ss, 186, 192. X (chi). 
— sp, St, Sp, 186. 

— sr, Sl, 188. X, 43, 66. 

— rs, 1s, 189. | 

— sm, Sn, 190. v (latin), 58. 


Sonores, 30. 
Sourdes, 30 Z, 53. 
Spirantes, 39, 50. 

— initiales, 194. 

_ intervocaliques, 195, 196. 
Subjonctif, 433, 463, 517. 
Supin, 579-581. D, 38, 50. 
Syncope. 167. 
Synérèse, 149. 


Zend-avesta, ld. 


Syriaque, 6. #w,4. 
T C2, 44. 
T, 37, 64. , 
Temps (formation des), 449, 461, 513, Y, 3 (semi-voyelle palatale). 
551. 
Ténues, 30. Y, J, 59, 60. 
Thématique (voyelle), 428. — initial, 98. 
Thèmes, 211. — intervocalique, 98. 
Théra (alphabet de), 41. — en groupe, 99-102. 
Tsadé, 41. — en diphtongue, 112, 113. 
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INDEX 


DES ABRÉVIATIONS ET SIGNES CONVENTIONNELS 


Ab. ablatif. 

acc. accusatif. 

adv. adverbe. 

aor. aoriste, 

ait. attique. 

béot. béoticn. 

cf. comparez. ” 

dat. datif. 

dor. dorien. 

du. duel. 

éol. éolien. 

fem. fm. féminin. 

fr. français. 

fut. futur. 

gén. génitif. 

gr. grec. 

hom. homérique. 

i.-e; ind.-eur. indo-euro- 
péen. 

impf. imparfait. 

ind. indicatif. 

inf. infinitif. 


instr. instrumental. 


lon. jonicn. 

lat. latin. 

lesb. lesbien. 
loc. locatif. 
msc. masculin. 
nom. nominatif. 
ombr. ombrien. 
osq. osque. 
pass. passif. 

pf. parfait. 

pl. pluriel. 
prés. présent. 
rac. racine. 

sg. singulier. 
sk. sc. sanscrit. 
sub}. subjonctif. 
suff. suffixe. 

th. thème. 

vb. verbe. 


V. g. par exemple. 


voc. vocatif. 


Les autres abréviations 
s'expliquent d'elles-mé- 
mes. 

Le signe d'égalité = in- 
dique l'identité de deux 
formes : géçw = fero. 

Le signe : indique une 
proportion, une analo- 
gie : urbibus : urbi — 
avibus : avi. 

Le signe - sépare les élé- 
ments d’un mot : qu-o1- 
Xo°<. 

Le signe + les réunit : 
EU + oi x0 + ç — quot- 
x6<. 


Le signe indique une 
voyelle longue. 


Le signe ” indique une 
yoyclle brève. 
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